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Beîgaïum  cft  parefe  5c  imperare  cum  modo  ,  nec 
gens  uUa  fidelius  amat  eminentes  ,  aut  iisdem, 
û  çoîitemptus  adfit,  implacabilius  irafcitur. 

G  ROT.  Jnn,  Lib.  V. 


AUX 

E  TA  T  S    UNIS 

DE 

L'AMÉRIQUE. 

^  I  les  guerres .,  ces  feints  (Pkorreur  &  de 
défolatlon,  peuvent  offi-ir  une  perfpe&lve  con-* 
fblante,  c'efl  ,  lorfqu*au  lieu  defervlr  Pam-' 
bidon  &  la  tyrannie ,  elles  s'hélèrent  pour  te» 
rajjerces  monflrts  affreux  &  fonder  la  liberté^ 
le  plus  grand  des  biens.  Les  Païs  -  bas  ont 
donné  au  fdzième  Jïècle  ce  grand  fpecfacle  à 
Vunivers:  T^ous  le  donnez  au  dix  -  huitième, 
La  circonftance  ne  pouvait  être  plus  favorable  ^ 
jpour  Fous  offrir  le  tableau  d'aune  révolution 


que  T^ous  reffufcltez   avec  h  même  éclct  ^ 
un  fuccès  plus  complet  S  plus  rapide  (^a)* 

En  Europe  ,  les  cœurs  parâijfent  s"* avilir, 
à  mefure  que  les  efprîts  préconlfent  davan^ 
tage  la  liberté  7  J^ous  feuls  nous  montrez  , 
fur  la  fur  face  du  globe  ,  la  double  élévation 
du  cœur  &  de  Pefprlt.  Fous  feuls  ôfez  penfer 
&  agir  en  hommes  libres,  A  ce  fpedtacle  In- 
térejfant  les  âmes  fortes  apprennent  les  ref 
fources  de  la  liberté  ,  Vhamanité  dégénérée 
'parait  fe  relever  &  s"* ennoblir  ;  vos  ennemis 
fe  troublent  &  ne  fe  confolent  de  hurs  re« 
vers  qu'yen  fe  flattant  d^ avoir  produit  le  peu-- 
pic  qui  les  a  caufés. 

JDéjà^  en  partie,  ils  ont  reconnu  la  légi- 
timité' de  vos  droits  &  Vlmprudence  de  pen- 
fer encore  à  les  anéantir.  Ils  défaprou^ 
vent  hautement   des   mefures   aujfi  témérai*» 

(a)  Je  fais  qu'il  y  a  bkn  4^  dififérences  entre 
les  deux  révolutions  :  Je  ne  les  compare  que  pour 
certains  rapports  aSTez  frappans  qu'elles  ont  lui^ 
avec  l'autre. 


res  que  barbares'.  Ils  ont  même  juftl- 
fié  les  Etats  qui  ont  applaudi  à  vas  nobles 
efforts,  En  effet ,  eft-ce  une  démarche  ini-^ 
que  que  de  traiter  avec  une  nation  indé- 
pendante dans  h  fait  7  Efl^ce  ufer  de  per'- 
fidie  que  de  fe  déclarer  ,  après  avoir  pris 
les  précautions  que  les  exemples  de  tous  les 
jiêcles  autorifent  ?  Es^  ce.  menacer  les  liber- 
tés publiques  que  d'' aider  des  peuples  opprimés- 
à  défendre  la  leur  ?  On  verra  dans  cette  hiftoi- 
re  quzla  fameufe  Elizabeth  ^  dans  une  circon- 
ftance  à  peu  près  fanblable ,  en  agljfait  avec 
moins  de  franchlfe  &  de  déjlntérejf émeute 

Si  vos  ennemis  étaient  confèqucns  ,  sTis 
étaient  fidels  à  leurs  principes  ,  pour  leur 
gloire  &  même  pour  leur  intérêt ,  ils  fe  hâte- 
raient de  J^ôus  déclarer  indépendans.  An 
moins  ,  dans  leur  défefpoir  ,.  ils  auraient  eu 
recours  à  une  refolution  plus  digne  de  leur 
courage  B  de  leur  amour  pour  la  liberté  (a), 

(a)  Voyez  page  182.  de  l'iùftoire  de  la  fondai 
tîon  des  Colonies ,  chez  J.  van  Schoonhoven  &  Cmop> 
à  Utrecht, 

*3 


JBraves  américains  !  je  m"*  applaudir  al  tow^ 
jours  de  n^ avoir  imaginé  une  dédicace  que 
pour  confacrer  mon  premier  hommage  à  un. 
peuple  auffi  refpe^able.  Cette  hljîoire  ejî 
une  nouvelle  preuve  que  vos  auguftes  efforts- 
fer  ont  couronnés  des  plus  heureux  fuecès. 
Un  autre  eut  pu  la  tracer  avec  un  pinceau 
plus  habile  &  des  couleurs  plus  brillantes. 
Mais  perfonne  ne  pouvait  Pentreprendre  û- 
vec  plus  de  paffion  pour  la  liberté  ,  avec 
plus  d^impanialité  &  par  confêquent  Vexé^ 
cater  d^ane  manicre  plus  digne  de  Fous 


A>  M,  G 


M 


^^^m 


jrERTISSEMENT. 


Jl  ^^^BONDANCE  des  matières  m'a  fait 
franchir,  dans  ce  volume,  les  bornes  que 
je  m'étais  prefcrites^  Si  l'on  avait  en 
français  des  hiftoircs  complettes  fur  les 
guerres  des  Païs  -  bas  ,  un  abrégé  ferait 
utile  ^  en  rappellant  des  événemens  que 
Ton  pourrait  approfondir  dans  les  four- 
ces.  Mais  5  parmi  les  ouvrages  nom- 
breux qu'on  peut  lire  en  cette  langue 
fur  ces  guerres  ,  il  n'en  eft  aucun  qui 
n'ait  omis  àQS  incidens  de  la  derniè- 
re importance  ,  fans  lefquels  cepen- 
dant on  ne  peut  ni  fuivre  le  fil  des 
événemens,  ni  connaître  les  vraies  cau- 
fes  d'une  révolution  ,  extrêmement  in- 
térelTante  >  puifqu'elle  a  donné  nailTance 
à  un  nouvel  Etat  indépendant  en  Europe. 
On  a  publié  depuis  peu  en  Hollandais , 
plufieurs  ouvrages  dont  je  ne  pouvais  me 


miî  AVEUTISSEÏ^ENT. 

difpenfer  de  faire  ufage  (û).  Ces  leda- 
res  m'ont  abforbé  beaucoup  de  tems. 
S'il  n'était  q^uellion  q^ue  de  traduire  d'au- 
tres abrégés  >  il  me  ferait  aifé  d'avoir 
bientat  fini  mon  ouvrage.  J'ai  pris  des  ar- 
rangemens  pour  que  les  volumes  fuivans 
paraiffent  pïus  rapidement^  maïs  en  fai- 
fant  mes  efforts  pour  répondre  à  l'im- 
patience du  public  qui  m'efl  fi  honorable  y 
je  ne  dois  rien  négliger  pour  me  con- 
ferver  fon  fuffrage,  foit  en  faifant  des  re- 
cherches in  térelTan  tes,  foit  en  m'attachant 
à  la  partie  du  ftile  ,  11  importante;  dans 
un  ouvrage  de  cette  fortes. 

Ce  n'efl  pas  que  les  Journaliiles  Fran- 
çais (/>)],  que  j'ai  droit  de  réclamer  ici  pour 
arbitres ,  m'aient  jugé  farce  dernier  article 


C  fl  )  iEntr'atitres  ,  l'hiftoire  de  la  confédératioa 
des  Nobles  ,  l'hiftoire  de  l'Union  d'Utrecht ,  l'hi- 
ûoire  de  la  Satisfadion  de  la  ville  de  Goes. 

(  3  )  Le  Journal  Encyclopédique  Nov.  &  Dec. 
S  777.  ,  le  Journal  des  Sçavans  Dec.  1777.  dans  l'Ed^ 
de  Paris, ^Janvier  1778.  dans  l'Ed,  d'Amûerdâm.- 


Averti  s--  S'  e  m  e  n-  t:*.       ix 

svec  beaucoup  de  fé vérité.     Leur  criti- 
que fincere  me  rend  leurs  éloges   moins 
fufpeéls.     Je  ne   les  rapporterai    point, 
car  on  croirait  que  je  cherche  à  me  louer; 
&  je  n'ai   befoin  que  de'  me  difculper. 
Il  fuffit  de  dire'  qu'ils   n'ont   point  trou- 
vé dans  mon  ftile  les  défauts   que   des^ 
journaux  écrits  en  langue  étrangère  y  ont 
Icippofé.     Dans  mon  difcours  préliminai' 
re,  j'avais  témoigné,  avec  la  timide  dé- 
fiance  d'un  Ecrivain  qui  fe produit  pour  la 
première  fois,  combien  je  craignais  que 
l'on  ne  trouvât  mon  ftiîe  trop  fouvent  in- 
correél.     Les  journaux  étrangers  ont  pro- 
fité de  cet  aveu  pour  infiiler  beaucoup' 
fur  ces  incorreélions.     On  pourrait  ^leur 
répondre  ,-   qu'on    en    trouverait     dans 
les    meilleurs    Ecrivains    Français  ,~  fî 
l'on  s'attachait  plus  à    la  forme  qu'au- 
fonds.    Leur  critique  ne  peut  cependant 
altérer  la  reconnoiffance  que  je  leur  dois 
pour  les  éloges  ,.  qu^ils   m'ont  donnés. 
En  effet ,    il   doit  être   flatteur  pour  un- 
Français  d'entendre  un  Journalifte  Hol- 


landais  C  ^  )  avouer  que  le  Tableau  eft  fe 
meilleure  hiftoire  qu'on  ait  des  Provin- 
ces-Unies, &  que  les  autres  abrégés  qui 
ont  paru  depuis  peu  fur  le  même  fuj et  ne 
font  rien  mcomparaïfon.  Tous  ces  difFé»- 
rens  fuf&ages  font  bien  capables  de  me 
Gonfoler  de  la  critique  du  Monthly  Re- 
pieitw^  qui  me  juge  fans  m'avoir  lu  &me 
traite  5  comme.  Ci  la  guerre  eut  été  déjà 
déclarée  entre  la  France  &  l'Angleterre. 


(è)  yilgermene  BîMiotheL  Vn  autre  JOurnaî ,., 
intitulé  de  Vaderlandfche  Lutter  -  Oeffenlngen  ,  ne  m'a 
ms  été  moins  favorable  ;  ainli  que  la  Gazette  da 
Hambourg.*.  Hambourg  mim  Zdtmig  5   Dimstag^  i^^ 
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PREMIERE    EPOQUE. 


fTac  de  l'Europe  au  conimencement  da' 
Règne  de  Philippe  II  ,  d'Efpagne  &  III ,  de 
Hollande.  Philippe  commence  à  gouverner 
les  Païs  -bas.  Il  demande  des  fublides.  Le 
Pape  fi\it  rompre  la  trêve  avec  la  France. 
Revers  des  Français.  Mifere  dans  les  Païs- 
bas  ;  difficultés  qu'on  oppofe  à  Philippe  ,  pour 
y  lever  des  fubfrdes.  Les  Français  prennent 
Calais  Ils  font  défaits  à  Graveiingue.  Dei^ 
eente  infruftueufe  fur  les  côtes  de  France, 
Paix  de  Cateau  -  Cambrcfis-  Changement 
dans  radminiilration,  Jean  de  Ligne  ,  Stad- 
houder  deFrife,  d'Qveryfîei  &  de  Groningue,. 
Et  le  Prince  d'Orange  ,  Stadhouder  de  Hollan- 
de ,  de  Zceîande  &d  Utrecht.  Etat  des  trou- 
pes. Philippe  prend  congé  des  Etats.  Il  part 
pour  PElpagne  Débats  fur  l'entretien  des- 
troupes. Le  départ  des  troupes  Efpagnoles:^ 
foUicité;  Rupture  avec  l'Angleterre.  Erec- 
tion des  nouveaux  Evêchés.  Oam.eurs  con-* 
t<re  le  Cardinal  de  GranveHe.  Granvelle  tour- 
né: ea  ridicule.    Alarmes  de  la  Gouvernantg 
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à  l'occafion  des  troubles  civils  de  la  France, 
Les  Seigneurs  écrivent  au^  Roi  contre  Gran- 
velle.  L'orgueil  de  Granvelle  révolte  les  Sd- 
gneurs.  RéponP?-  du  Roi.  Nouvelle  lettre 
écrite  au  Roi.  Granvelle  couvert  de  mépris^ 
Départ  de  Granvelle.  Remarques  fur  la  con- 
duite de  Philippe.  Jaques  van  der  Einde  A-» 
vocat  de  Hollande. 


SECOND  E     EPOQUE. 

C.64  Caradïere  des  trois  grands  ennemis  de  Gr?.n- 
<^  '*  velle.  Ils  rentrent  dans  le  confeil.  Leurs  pro- 
jets. Changemens  dans  le  gouvernement.  Le- 
Gomte  d'Egmond  envoyé,  en  Efpagne.  Dif- 
pute  entre  le  Prince  d'Orange  &Viglius.  Re- 
tour du  Comte  d'Egmond,  Confultation  des 
Evêques  &  des  Théologiens.  Ordre?  pour 
faire  recevoir  le  Concile  de  Trente.  DiiTen- 
fions  élevées  à.  Amilerdam.  Réponfe  du  Roi. 
Origine  de  la  confédération  des.  Nobles;  Dif- 
cours  fur  la  tolérance  envoyé  à.Pbiiippe.  Par- 
ticularités fur  la  confédération.  Formule  de. 
la  confédération.  Grand  nombre  de  ceux  qui 
la  lignent.  Aiîemblées  à  Breda  &  à  Hoogftra- 
ten.  Délibérations  du  Confeil.  Le  Prince 
d'Orange  retourne  au  Confeil.  Les  Confédérés 
s'adrefîent  à-  PEmpereur-  Ils  fe  rendent  à 
Bruxelles.  Sommaire  de  la- Requête  des  No- 
bles, Réponfes  de  la  Gouvernante.  Origine 
du  nora  de  Gueux.  Requête  des-  Etats  de 
Hollande.  Plans  d'un  Edit  de  modération. 
Bergues  Se  Montigny  députés  en  Efpagne.  Nou- 
veaux Edits  contre.  Ihéréfie,  Ouverture  des 
prêches  publics-  :  En  Hollande  Réfoluticns 
4e  la..  Cour  d'Efpagne.     Aliembiées  des   Ne-- 
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hles  à  Lier  &  à  S;  Tron.  Entrevue  à  DulfeL 
Brifement  des  images  :  En  Zéelande  :  A  U- 
trecht  :  En  Hollande  :  En  Frife  ,  Overyfieî , 
Groningue  &  les  Ommelandes.  Eh  Gueldre, 
Alarmes  de  la  Gouvernante.  Accord  avec  ks 
Nobles.  Emeute  à  Amfterdam.  Afierablée 
des  Seigneurs.  Voyage  du  Prince  d'Orange 
en  Hollande  &  à  Utrecht.  Projets  des  Pro- 
teftans.  Délibération  en  Elpagne.  Suites  h^ 
talcs  du  brifement  des  images.  Les  Privilèges 
des  Frilbns  attaqués.  Les  Nobles  pourvoient 
à  leur  fureté.  On  exige  un  nouveau  ferment. 
Projet  de  Brederode  fur  Bois- le -Duc  :  Et 
fur  Utrecht.  Emeutes  à  Amfterdam.  Les 
Confédérés  accablés  partout.  Le  Prince  d'O- 
range quitte  les  Païs-bas.  Cofifternation  des 
peuples.  Défaite  des  pariifans  de  Brederode. 
Remarques  fur  la  confédération.  Caufes  de  fa 
formation  &  de  fa  diffolution.  Opinions  du 
tems.  Les  Enfans  de  la  maifon  des  Orphe- 
lins d' Amfterdam  regardés  comme  poffédés. 
Négociations  en  faveur  du  commerce.. 

TROISIEME    EPOQUK 

Réfolutions  violentes  de  la  Cour  d'Efpagne. 
Le  Duc  d'Albe  vient  dans  les  Païs  -  bas  avec 
une  armée-.  Marguerite  en  ,  eft  mécontente. 
Les  Comtes  d'Egmond  &  de  Hoorne  empri- 
fonnés.  Etonnante  Emigration.  Confeil  des 
Troubles.  Cruelles  procédures  de  ce  TribunaL 
Marguerite  de  Parme  fe  démet  du  gouverne- 
ment. Nouvelles  violences  du-  Duc  d'Albe-. 
Le  Prince  d'Orange  &  d'autres  Seigneurs  ci- 
tés. L'Avocat  van  den  Einde  arrêcté.  Af- 
Ê-eufe  pe;fécution.     Sentence  de  profcriptioa 
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contre  lés  habitans  des  Païs  -  bas.  Leâ  Gueuî! 
feuvages.  Mort  de  Don  Carlos.  Les  peuples 
appellent  le  Prince  d  Orange  à  leur  fecours. 
Commencement  des  hoftilités.  Viûoire  du 
Comte  de  Nafiau  en  Frife.  Egmond  &  Hoora 
décapités.  Viûoire  &  cruautés  du  Duc  d'Al- 
be.  Le  Prince  d 'Grange  fe  met  en  campagne. 
Son  expédition  dans  les  Païs  -  bas>  Retraite 
du  Prince  dOrange.  Le  Duc  d'Albe  fe  fait 
ériger  une  ftatue.  Nouveaux  excès  tyranni- 
ques  du  Duc  d'Albe.  Courageufe  réfiftance 
des  Etats  d'Overyflel  :  Ec  de  la  ville  de  Leide. 
Rupture  avec  l'Angleterre.  Le  Duc  dAlbe 
veut  impofer  un  dixième ,  un  vingtième  &  un 
centième.  AiTemblées  des  Etats  de  Hollande*^ 
Le  Duc  d'Albe  demande  deux  millions.  Les 
Provinces  nouvelles  rachètent  ce  fubfide.  Ré- 
fiftance  de  ceux  d'Utrecht.  Murmures  contre 
le  Duc  dAlbe.  Le  4^rince  d'Orange  fe.  pré- 
pare à  attaquer  les  Efpagnols.  Les  Gueux 
de  mer.  Tentatives  d'Orange  fur  la  Hollande. 
Grande  inondation.  Audace  de  Herraan  de 
Ruiter.  Le  Duc  d'Albe  redemande  le  dixiè- 
me. Réfiftance  d'Amfterdam.  Emeute  à 
Bruxelles.  Négociations  du  Prince  d'Orange. 
Les  Gueux  de  mer  prennent  la  Erille.  Politi- 
que d'Elizabeth.  Le  Comte  de  Boffu  tente  de 
reprendre  la  Brille:  RepouiTé  devant  Dort  ; 
Surprend  Rotterdam.  Révolte  de  Fliffingusv 
Fin  tragique  de  Pacheco.  Révolte  d'Enkhui- 
£en  ,  de  Medenblik  &  de  toute  la  Weftfrife, 
Siège  de  Mons.  Défefi:ion  en  Hollande  ,  ea^ 
Overyfîel ,  ôc  en  Frife-  Caufes  de  cette  défec- 
tions. Ordonnances  fur  les  procédures  crimi» 
îielles.  Refiftance  des  Etats  d'OveryfîeL 
X^es  Traje.<itins  forcés  de  livrer  leurs  Privii^- 
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gôs.     Trait    remarquable.      Bataille    de    Le- 
panthe. 

QUATRIEME    ôc   CINQUIEME 
EPOQUES. 

Le  Duc  de  Médina -celi  nommé  Gouver- 
neur. Le  Dixième  fupprimé.  Première  af- 
fcmblée  à  Dort  des  Etats  de  Hollande  du  par- 
ti du  Prince.  La  Cour  Provinciale  de  Hol' 
lande  fe  retire  àUtrecht.  Les  Etats  votent 
pour  le  douzième  denier.  Ordonnances  du 
Prince  d  Orange.  Ses  conquêtes  en  Brabant. 
Cruautés  de  fes  troupes  fur  le  Clergé.  Maf-» 
facre  de  la  S.  Barthelemi.  Guillaume  ne  peut 
faire  lever  le  fiège  de  Mons.  Sa  retraite.  Pil- 
lage de'Malines.  Les  Efpagnols  font  lever  le 
fiège  de  Goes.  Caraâere  des  troupes  qui 
combattaient  les  Efpagnols.  Arrivée  du  Prin- 
ce d'Orange  en  Hollande.  Pouvoir  exorbitant 
du  Prince,  I-a  Frife  ,  la  Gueldre  &  d'Over- 
yflel  retombent  au  f)ouvoir  des  Efpagnols.  Sac 
de  Naarden.  Vaiffeaux  délivrés  des  glaces* 
Haarlem  refufe  les  Efpagnols.  Siège  de  Haar^ 
km.  Reddirion  de  la  ville.  Perte  des  Ei^ 
pagnols.  Exemple  de  tendreiTe  fraternelle^ 
Trait  courageux  de  Pierre  HaiTelaar.  Accula- 
tions  contre  Lumey  de  la  Mark.  Entreprifes 
des  Royaliftes  pour  fe  faifir  du  Prince.  Etat 
de  la  Weftfrife.  Les  Royaliftes  repouffés  de- 
vant Alkmaar.  Mutinerie  des  troupes  Efpa- 
noies.  Succès  navals  des  inRirgens  :  Ils  Sur- 
prennent Geertruidenberg.  Remportent  une 
viétoire  fur  le  Zuiderzée.  St.  Aldegonde  pris. 
Banqueroute  du  Duc  d'Albe.  Accufations 
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'^5:i/"Uoique  Philippe  n'eût  plus  aucun  Etat  de 
"^  efpoir  de   parvenir  à  la  dignité  [^f"J"^P^ 
impériale,  il  ne  laiflait  pas  de  former meuc^mênt 
Tom,  III.  A 
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du  Rè^îne  la  branche  la  plus  puifîante  de  la  mai- 
de  Philippe  ç^^  d'Autriche  &  d'effacer  tous  les  au- 
pagne  &  tres  Pfinces  de  fon  fiècle  par  la  ri- 
hndt  *^^^'  chefle   &  l'étendue   de  Tes  domaines. 

. L En  Europe  outre  l'Efpagne ,  la  Navar- 

j  --W  re  ,  les  Païs  bas  &  la  Friinche  Comté  , 
*^^0*  il  faifait  mouvoir  l'Italie  à  Ton  gré 
par  l'afcendant  que  lui  donnait  la  pof^ 
fefTion  des  Royaumes  de  Naples ,  de  la 
Sicile  &  du  Duché  de  Milan.  En  A- 
lie  il  poffédait  les  Iles  Philippines , 
celles  du  Sond  &  une  partie  des  Mo- 
luques  ;  en  Afrique  ,  Tunis  ,  Oran 
&  le  Cap-verd;  en  Amérique,  le  Pé- 
rou ,  le  Mexique  ,  la  nouvelle  Es- 
pagne ,  le  Chili  &  plufieurs  Iles.  Les 
tréfors  du  nouveau  monde ,  dont  fon 
père  n'avait  vu  que  les  prémices, 
commençaient  à  ouvrir  à  fon  ambi- 
tion ,  des  reffources  inépuifables.  A  tous 
ces  avantages  ajoutez  les  troupes  les 
plus  nomb'reufes  Se  les  mieux  difcipli- 
nées ,  des  Généraux  accoutumés  aux 
victoires,  des  peuples  puiflans  &  ri-, 
ches  ,  habitués  à  l'obéifiance  fous 
une  adminiftration  vigoureufe  &  pref- 
que  despotique.  Outre  que  la  fécon- 
de branche  de  la  maifon  d'Autriche 
était  à  la  tête  de  l'Empire  ,  le  corps 
germanique  ne  préfentait  à  Philippe 
qu'une  machine  lourde  &  gênée  dans 
fon  jeu  par  des  reflarts  qui  fe  heur- 
taient les  uns  contre  les  autres.  L'An- 
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glcterre  attendait  Elizabeth  pour  for-  i  rrr^ 
tir  du  néant.  La  France  ,  capable 
par  fa  fituation  ,  par  la  contiguité  de 
fes  domaines  &  par  l'efprit  belliqueux 
de  la  nation  ,  d'empêcher  que  la  ba- 
lance ne  penchât  trop  du  côté  de  Phi- 
lippe ,  venait  de  s'épuifer  dans  des  guer- 
res où  elle  avait  elTuyé  beaucoup  de 
défaites  accablantes  &  n'avait  rempor- 
té que  peu  ou  de  légers  avantages. 
Elle  était  gouvernée  par  un  Roi  in- 
habile &  faible  &  commençait  à  être 
troublée  par  les  querelles  re'igieufes 
qui  devaient  en  faire  un  théâtre  d'a- 
narchie fous  deux  Monarques,  encore 
moins  en  état  de  tenir  les  rênes  du 
gouvernement  que  Henri  II. 

Telle  était  la  fituation  des  Païs  voî- 
fins.  Ce  qui  prouve  leur  faiblefîe  & 
la  puiflance  du  Roi  d'Efpagne  ,  c'eft 
la  terreur  &  la  haine  que  les  Efpag- 
nols  imprimèrent  fi  longtemiS  à  toute 
l'Europe,  On  les  haïfiTait  bien  plus  com- 
me Defpotes  de  l'Europe  que  comme 
bourreaux  du  nouveau  monde.  Ainfi , 
dans  le  fiècle  pafiTé,  les  victoires  de  Louis 
XIV.  avaient  rendu  les  Français  odieux 
à  toute  l'Europe.  Ainfi  ,  de  nos  jours , 
la  guerre  contre  les  Américains  a  fait 
éclater ,  partout  la  haine  que  l'afcen- 
dant  des  Anglais  a  infpirée  à  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  Enfin  le 
ztle  fuperftitieux  &  barbare  des  El^ 
A  2 
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I-j^^.  pagnols  ,  pour  la  défenfe  de  l'Egli'fc 
l^nmainff  ,  avait  fufcité  contre  eux  tous 
les  partifans  de  la  réforme.  Un  Prin- 
ce aulfi  puifîant  que  Philippe  ,  eut  ce- 
pendant pu ,  avec  de  la  prudence  &  de 
la  douceur,  prévenir  les  effets  de  ces 
mauvaifes  difpofitions  ;  mais  d'abord  é- 
bloui  par  le  brillant  phantôme  du  def- 
potifme,  enfuite  aveuglé  par  la  fuper- 
ftition  la  plus  cruelle  ,  il  excita  un  ora- 
ge dont  il  ne  pût  arrêtter  les  effets  trop 
funeftes  pour  lui.  Il  força  une  partie 
de  fes  fujets  à  devenir  fes  plus  cruels 
ennemis.  Ils  en  furent  les  plus  redou- 
tables lorfque  le  défespoir  leur  ayant 
fait  elTayer  toutes  leurs  forces ,  ils  s'en 
trouvèrent  qu'ils  ne  foupçonnaient  pas 
auparavant  ;  &  avec  lefquelles  ils  fu- 
rent acquérir  une  exiftence  brillante 
dans  le  fyftême  de  l'Europe.  C'eft , 
à  jufte  titre  ,  que  cette  révolution  eft 
regardée  comme  une  des  époques  les 
plus  mémorables  de  l'hiftoire  moder- 
ne. On  peut  ajouter  qu'on  ne  voit  9 
dans  les  annales  du  monde  entier,  au- 
cun période  plus  intéreffant  pour  l'hu- 
manité. Il  préfente  un  fpedtacle  qui 
effraye  les  tyrans,  confole  les  peuples 
libres  &  inftruit  les  peuples  opprimés 
de  leur  pouvoir  &  de  leurs  droits. 
Philippe  Philippe  commença  l'exercice  defon 
commence  autorité ,  en  établiifant  pour  Gouver- 
àgouvcr-  ^g^^.  géjiéj.^1  desPaïs-bas,  Emmanuel 
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Philibert ,    Duc  de  Savoye  ,  fon  cou-  nei;  los 
fin ,  un  des   plus  grands  Généraux  de  ^'^^s-ba.*. 
fon  fiècle  &  l'ennemi  implacable  ^^^  strada 
Français   qui   lui  retenaient  fes  états  q^-^^^] 

qu'ils  avaient  enlevés  à  fon  père.  Pour [ , 

fe    concilier  l'affedlion   des   Seigneurs    -r^r/^ 
des  Païs-bas  ,   il  en  décora  plufieurs    ^oo^- 
de  l'ordre  de  la  toifon.    Au  mois  de 
Juin  i^s^  ,  il  confirma  dans  le  Stat- ^^^^'■'• 
houderàt  de  Hollande,  deZéelande&^^'''- ^^• 
d'Utrecht ,  le  Seigneur   de  Beveren , 
Marquis  de  Veere.    En  général ,  Phi- 
lippe ,   pendant  fon   féjour  dans  les 
Païs-bas,  retint  entre  fes  mains  les  rê- 
nes de  l'adminiftration  ;  il   ne  conful-  Burg.  p, 
tait  guèresque  Perrenot  deGranvelle,2  3, 
Evêque  d'Arras  ,  Barlaymont   &  Yi- 
glius.    Il  avait  même  préféré  ce  der- 
nier pour  la  coadjutorerie  de  l'Abbaye 
de  S.  Bavon  à  Gand  ,  aux  fils  des  Sei- 
gneurs de  Beveren   &c  de  Brederode. 
Enfin ,  il  renouvella  ,   contre  les  reli»  Figl.  Vna, 
gionaires ,  les  anciennes  loix  péna'esrsi. 
mais  les  habitans  d'Anvers  s'étant  op- 
pofés  à  la  publication  de  l'édit,  il  futSor/.  lo. 
révoqué  dans  toutes  les  villes  de  Bra- 17. 
bant  où  il  avait  été  publié. 

Cette  Province  était  la  plus  confidé-U  demande 
rable  de  toutes.  Philippe  avait  befoin^^;'/"^'^'" 
de  la  ménager  parce  que  fon  exemple 
avait  une  grande  influence  fur  les  au- 
tres. Il  prévoyait  que  la  trêve  ,  faite 
à  Yaucelles  avec  la  France ,  ferait 
A  s 
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1^56.  bientôt  rompue.     Il   craignait   d'être 

obligé   de  congédier  les  troupes   qu'il 

avait  fur  pied ,    &  de  ne   pouvoir   fe 
procurer  de   nouveaux  fubfides  pour 
liquider  les  dettes  dont  le  Païs  était 
chargé.    Il  dernanda  aux  états  le  cen- 
tième des  immeubles  &le  cinquantième 
des  marchandifes  ;  mais  ils  lui  refuferent 
cette  taxe  :  ils  préférèrent  de  lui  offrir 
une  certaine  fomme.     Les  Plollandais 
votèrent  pour  quatre  cens  mille  florins 
qu'ils  reduifirent  à   trois  cens  trente 
HglL  Refol.  uois  mille,  attendu  que  Philippe  avait 
affranchi  les  biens  de  la  ComtefTe   de 
Buuren,  Epoufe  du  Prince  d'Orange, 
&  ceux  des  Comtes  d'Egmond    &   de 
Schrjtan,     Hoorne.     Quelque  tems   auparavant, 
7C0.         il  avait  fait  demander  aux   Frifons, 
le  payement  du   fécond   terme  d'un 
fubfide  de  foixante  mille  florins.  Nous 
ne  l'avons  ,   répondirent  les  Frifons, 
accordé  à  l'Empereur  qu'à  condition 
qu'il  redrelTerait  les  griefs  dont  nous 
nous  fomm.es  plaints.     Mais   puifqu'il 
n'a  pas  encore  tenu  fa  parole ,  c'eft  à 
Philippe  ,  fon  fuccelTeur ,  à  reparer  les 
brèches  faites  à  nos  privilèges;   autre- 
ment nous  n'accorderons  rien. 
Le  Pape       Jean  Pierre  Caralfe  ,  qui   avait  d'a- 
frErôTe^^^  bord  renoncé  aux  grandeurs  du  mon- 
avec  la      de  &  aux  dignités  de  l'Eglife  ,    pour 
Ji-ance.      fonder    l'ordre     auilere     des     Théa^- 
;ins ,    n'ayant  paru  ambitionner  que 
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îa  gloire  alors  très  flatteufe  de  fe  faire  ICC?. 

un  jour  canoniier  ,    nommé  à    la  pa- ], 

pauté  à  l'&ge  de  80  ans  ,   étonna  tout  p     ,3^^, 
le  monde  en  s'écriant  qu'il  voulait  être 
fervi  en  grand    Prince,    Des   injures 
perfonelles  &    l'ambition  d'élever  fes 
neveux  l'avaient  irrité  contre  la  mai- 
fond' Autriche.    Il  commença  par  at- 
tirer Henri  If,  Roi  de  France,   dans 
fes  intérêts.    Il  levé  fes  fcrupules  en  le 
déliant  de   fes  fermens.    'Enfuite  ,  il 
éclate  fans  ménagement  contre  le  Roi 
d'Espagne ,  fait  emprifonner  un  de  fes 
miniftres  &  déclare   ce  Roi  déchu  de 
fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples. 
Philippe  n'ofa  prendre  les  armes   con- 
tre le  fougueux  Pontife  ,  qu'après  avoir 
recueilli  le  fuiFrage  de  fes  Théologiens. 
Le  Duc  d'Albe,  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe ,  déconcerta  tous  les  projets 
des  Français  en  Italie ,  battit  les  trou- 
pes du  Pape;  &  le  contraignit  à  deman- 
der d'abord    une  fufpenfion  d'armes , 
enfuite  une  paix  définitive.    Elle  fut 
fignée  à  des  conditions  honorables  pour 
le  vaincu  &  humiliantes  pour  le  vain- 
queur.   Le  fier  Duc  d'AIbe  reçut  ordre 
de  la  part  defon  maître  de  fe  préfenter 
au  Pape  comme  un  criminel  &  de  lui 
demander  l'abfolution  pour  avoir  ofé  en- 
vahir le  patrimoine  de  l'Eglife  C*"). 

(*;  La  chronique  de  Petit  ,   Auteur  prcf- 
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^557-      Cstte  conduite  parut  d'autant  plus 

étonnante  que  les  Français  eux  mêmes 

Revers  des  éprouvaient  les  revers  les  plus  acca- 

Français.   blans.    L'armée  de  Philippe,  foutenuc 

d'un  corps  de  huit  mille  Anglais,  ve- 

Roh^rtfon    ^^^^  '  ^^^^  ^^  conduite  d'Emanuel  Phili- 

"  ''^^'^^'  bert  de  Savoye  ,  de  tailler  en   pièces 

les  Français  à  la  fameufe  journée  de 


que  contempor?îin ,  ajoute  que  le  Pape  en- 
voya enfuite  le  Cardinal  Charles  CarafFe , 
fon  neveu  ,  à  Bruxelles  ,  en  qualité  de  Lëgat. 
Il  fut  logé  à  l'Hôtel  des  Comtes  de  Hoog- 
ftraten  ,  prés  de  la  cour.  Entr'autres  hon- 
neurs que  lui  rendit  Philippe  ,  il  fit  prati- 
quer une  galerie  par  la  quelle  le  Cardinal  pou- 
vait fe  rendre  à  la  cour  fans  fortir  de  chez  lui 
Ecoutons  l'Auteur  lui-même  :  „  Le  Cardinal , 
9,  dit- il  ,  apportait  force  pardons  ,  lefquels 
„  il  favait  fort  bien  jouer  à  beaux  dez  ,  per- 
„  dant  dans  un  foir  ,  jufqu'à  vingt  mille  écus 
î,  contre  le  Comte  dEgmond.    Il  favait  auflî 

„  bien  aller  au  b avec  quelques  jeunes 

„  Seigneurs  de  la  cour ,  lefquels ,  en  fe  golTant, 
3,  difaient  :  Pouffons  hardiment  ,  nous  avons  ici 
j,  notre  Sauveur  ,  qui  lavera  tout ,  hormis  la  vé- 
y,  rôle."  Il  cfl  bon  d'avertir  que  cet  Auteur 
n'eft  pas  toujours*  fidel  en  parlant  des  Ec- 
cléfiaftiques  &  furtout  des  Cartlinaux.  Il  re- 
préfente  Perrenot  de  Granvelle  comme  un  des 
plus  fubtils  negromanciens  qui  aient  jamais 
eu  commerce  avec  le  Démon.  On  verra  dans 
la  fuite  qu'il  n'était  pas  grand  forcier  daus  la 
Science  du  Gouveinement  Çk- p>ii> 


H  0  I     D'E  s  P  A.  G  K  E.  ^ 

S.  Quentin.    Cette  vidoire  fut  due  en  1557. 

grande  partie  à  l'habileté  &  à  la  bra- . I— 

voure  du  Comte  d'Egmond ,  qui  ; 
ayant  chargé  les  ennemis  où  ils  étaient 
les  plus  faibles  avait  caufé  leur  déroute. 
On  rapporte  que,  pendant  la  bataille, 
Philippe  avait  refté  renfermé  dans  fa  ten- 
te où  il  s'était  mis  en  prières  avec  deux 
religieux.  S'il  eut  marché  droit  à  Pa- 
ris, il  eût  pu  s'emparer  de  cette  ville 
où  la  terreur  était  fi  grande  que  les  Ha- 
bitans  s'enfuyaient  déjà  avec  leurs  meu- 
bles les  plus  précieux  dans  les  Provin- 
ces méridionales.  On  ajoute  que  Char- 
les-Quint, inftruit  de  cette  importante 
vidtoire,  tourna  le  dos  lans  vouloir 
proférer  une  parole,  en  apprenant  que 
fon  fils  n'était  pas  à  Paris.  Ce  qui  eft 
certain  c'eft  que  Philippe  ne  montra  pas 
alors  qu'il  eût  des  talens  pour  les  grandes 
entreprifes;  il  montra  plutôt  qu'il  a- 
vait  l'efprit  aufii  bizarre  que  fuperfti- 
tieux.  Comme  la  bataille  avait  été  ga- 
gné le  jour  de  S.  Laurent ,  il  fit  vœu 
de  bâtir,  en  l'honneur  de  ce  faint,  une 
églife,  un  monaftere  &  un  palais  qui 
auraient  la  forme  d'un  gril,  inftrument 
fur  le  quel  la  légende  raconte  qu'on 
niartyrifa  S.  Laurent.  Telle  eft  l'ori- 
gine du  fameux  édifice  de  l'Efcurial. 
Et  comme  Henri,  Duc  de  Brunswyk, 
qui  fervait  dans  fon  armée ,  avait  fait 
prifonnier  le  Connétable  Montmorenci 
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jgg'J,  &le  Maréchal  de  S.  André;  pour  les 

,,. avoir  en  fa  puiflance  ,  il  promit  de  lui 

payer  cent  douze  mille  livres   de  40 
gros.    Pour  le  tiers  de  cette  femme  , 
il  engagea  la  Seigneurie  de  Woerden. 
^g;^,jj^^  Philippe  le   Bon  avait  cependant  pro- 
Matt.de     lî^is  de  ne  jamais   engager  ni   aliéner 
A^o^i/.aoo.  cette   Seigneurie.      Depuis  long-tems 
tous  les  difFérens  fiefs  qui  étaient  ren- 
trés dans  le  domaine  des  i.'omtes,  ftipu- 
laient  exprefllêment  de  n'en  être  jamais 
■    '      aliénés. 
Mîfere       ,   La  pnfe  de  S.  Quentin  ,  du  Catelet, 
viVhL     ^e  Ham,   &  de  Noyon,   fut   le  feul 
Difficultés  fruit  que  Philippe  retira  de  cette  glo- 
^of-àpi'  ^^^^^^  campagne.    Une  de  fes  aftions 
i^ppV, pour Q^i   mérite  des  éloges,    c'eft  qu'à  la 
yieveides  prlfe  de  S.  Quentin  emportée  d'afîaut, 
iubfjdes.     jj  empêcha  qu'on  n'infultât  les  femmes 
&  qu'on  ne  profanât  les  ég'ifes.     Mais 
tandis  qu'il  gagnait  des  viétoires ,    la 
plus  cruelle  diffette  tourmentait  fes  fu- 
jets.    Ji  avait  cependant  befoin  de  nou- 
veaux fecoiirs  pour  continuer  la  guer- 
re ;  mais  les  députés  des  Etats  de  Hol- 
lande s'excuferent  fur  leur  mifere  qu'ils 
peignirent  fous  les  traits  les  plus  aifreux. 
Elle  était  ^\  grande  que  les  Magiftrats 
de  Hoorne  n'avaient  pu  obtenir  trois 
laft^  de  feigle  de  ceux  d'Enkhuifen.  Le 
Comte  de' Hoorne  étant  venu  deman- 
der des  fecours  aux  Gueldrois,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  avaient  des  libertés, 


Pu.  Car, 
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des  privilèges  &  des  immunités,  jurés  1557- 

folemnellement    au    traité  de   A^enlo 

Les  Frifons  s'excuferent  fur  leur  pau-Pont. 
vreté  &  fur  la  difette  ,  dont  ils  étaient  Ho//,  i^e-j: 
également  les  victimes.    I>a  pelte,  fui- 47-  <^i- 
te  ordinaire   de   la   difette,  emporta «^c^o^- 7 oa« 
suffi  un  grand  nombre  d'Habitans.  En- 
fin les  HoUandajsfeuls ,  après  avoir  op- 
pofé  bien    des^ifficultés  ,   craignant , 
cependant ,   pour  leur  commerce  ma« 
ritime ,  s'engagèrent    à  tenir  en  mer 
pendant  trois  mois,    fix  vaifleaux  de 
guerre ,  montés  de  500  hommes.    Ces 
armemens  protégèrent  fi  bien  la  navi-  j^^^  j^^r 
gation   que  des  bâtimens  chargés  de  ^(5/ 
bled  qu'on  attendait  de  la  Baltique, 
ayant  débarqué  en  fureté ,  le  prix  ex- 
ceffif  des  grains  tomba  aulTitôt. 

Ces  petits  fecours  ne  pouvaient  fufiî- 
re  aux  grands  befoins  de  Philippe.  En 
conféquence  il  fit  expofer  aux  Etats 
généraux  la  balance  des  revenus  &  des 
dettes,  &  leur  demanda  le  centième 
des  immeubles,  le  dixième  &  le  cin- 
quième fur  le  fel ,  fur  les  draps,  fur 
les  épiceries  &  fur  plufieurs  autres  for-  -  - 
tes  de  marchandifes.  Ces  taxes  de* 
Taient  fervir  à  éteindre  une  dette  de 
deux  millions,  contradée  dans  la  der- 
nière guerre ,  dont  il  fallait  payer  400 
mille  florins  d'intérêt.  Le  Pais  était 
encore  grevé  d'une  dette  antérieure  dq 
plus  de  deux  millions,  &.  les  autres 
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^557-  taxes  annuelles,  outre  les  intérêts ,  mon- 
. iltaient  à  plus  de  trois  cens  mille  flo- 
rins.   On  ne  voit  pas,  cependant,  que 
^  les  Etats  aient  pris  aucune  réfolution. 

Ils  objectaient  que  ces  arrérages  regar- 
daient le  Roi  &  non  la  nation ,  que 
mi.Rtf  pEmpire,  l'Efpagne,  le  Milanès  &  le 
105. 110.  Royaume  de  Naples,  devaient  en  por- 
ter également  le  fardeau;  puifque  la 
guerre  ne  les  concernait  pas  moins  que 

' ' — les  Païs-bas.    Au  commencement  de 

1558.  l'année  1558,  ils  permirent  au  Roi  de 
faire  un  nouvel  emprunt.  Les  Hollan- 
dais répondirent  pour  cent  mille  flo- 
Tins  ;  mais  ils  fe  ménagèrent  une  fure- 
té en  fe  faifant  engager  plufieurs  reve- 
nus du  domaine.  Enfin ,  ils  confenti- 
lent ,  enfuite ,  comme  la  plupart  des 
autres  Provinces  des  Païs-bas,  à  leur 
part  d'un  fubfide  de  huit  tonnes  d'or 
pendant  neuf  ans,  dont  ils  devaient 
payer  cent  mille  florins  pour  leur  quo- 
te-part. C'eft  à  tort  que  bien  des  au- 
teurs (*)  ont  parlé  de  ce  fubfide  avant 
Uev  V  i'âi^iiés  ^55^-  O^  ^^  voi^  P^s  non  plus 
WiiLlL  q^^  ^^s  Etats  aient  alors  ftipulé  que 
Î12.*  *  Philippe  congédierait  les  troupes  étran- 
gères ,  &  maintiendrait  le  traité  conclu 
avec  l'Empire  en  1558.    Les  Etats  fe 


(*)  Meteren  p.  17.  Watfon  p.  44.  Jjiolog.  dii 
Prince  d'Orange, 
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Teferverent  feulement  le  maniement  des  1558. 

deniers  qu'ils  lui  accordaient.    On  ne . 

làurait  douter  que  cette  conduite  des 
Etats,  les  refus  ou  les  difficultés  qu'ils 
oppofaient  fans  celTe  aux  demandes  du 
Roi,  n'aient  jette  de  l'aigreur  dans 
fon  efprit  orgueilleux ,  ne  lui  aient  in- 
fpiré  de  l'averfion  &  de  la  défiance  con- 
tre les  peuples  &  la  penfée  de  les  fou- 
mettre  à  une  forme  de  gouvernement 
qui  gênât  moins  l'exercice  de  fon  au- 
torité. Ce  n'eft  que  peu  de  tems  a,-BolL  Refi 
vant  fon  départ,  qu'ils  folliciterent 
le  congé  des  troupes.  Les  Hollandais 
fournirent  encore  la  même  année  leur 
quote-part  d'autres  fubfldes  extraordi- 
naires ,  moins  confidérables. 

Les  Français  venaient  d'étonner  leurs  Les  Fran- 
vainqueurs.     Dans  le  tems  qu'on  les  Ç^i^  p^'^": 
croyait  terralTés,  le  Duc  de  Guife  les&?. 
avait  fait  marcher  vers   Calais,  ville 
qui  ouvrait ,  depuis  deux  cens   ans ,  H«me. 
l'entrée  de  la  France  aux  Anglais.    El-     . 
le  fut  prife  au  mois  de  Janvier,  dans 
le  tems  qu'une  faufîe  fecurité  avait  fait 
rappeller  en  Angleterre  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon.     La  conquête 
de  Guînes  &  de  Ham  mit  le  comble 
au  bonheur  des  Français  &  au  défef- 
poir  des  Anglais  ,  qui  murmurèrent 
hautement  contre  leur  Reine.    Ils  fré- 
miffaient  d'avoir  perdu  fi  fubitement 
toutes  leurs  poffelTions  dans  un  païs 
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irrg.  où  ils  avaient  joui  de  tant  de  vaftes 

,. 1  provinces. 

ris  font         Les   Français   rouvrirent  la  campa- 
défaifsà     gne  au  mois  de  Juin.  '  Ils  enlevèrent 
Grmhii-   Tkionville,  Dunkerque  &  plufieurs  au- 
tres places  avec  une  rapidité  étonnan- 
Uooft.        te.    Aveuglés  par  ces  fuccès,  ils  s'avan- 
cèrent le  long  des  côtes  de  Flandre, 
jiifqu'à  Nieuwport ,  ravageant  cruelle- 
ment la   campagne.     Ils   s'en  retour- 
naient chargés  d'un  riche  butin  qui  re- 
tardait leur  marche,  lorsqu'ils  retrou- 
vèrent attaqués  à  leur  pallage  par  une 
armée  fupérieure ,  que  commandait  l'im- 
pétueux Comte  d'iigmond.    ils  étaient 
polîés  dans  l'angle  formé  par  la  mer  & 
l'embouchure  de  la.  rivière  d'Aa.    O- 
bligés  de  vaincre  ou   de   périr,   leur 
bravoure  dérefpérée  rendait  la  victoire 
indécife ,   quand  une  efcadre  anglaife 
qui  croifait  fur  la  côte,  répandit  par- 
mi eux  la  terreur  &  le  défordre  en  les 
foudroyant  avec  fon  artillerie,    lis  fu- 
rent,  avec  leur  général,  prefque  tous 
taillés   en   pièces.     Cette  viétoire  ac- 
quit une  gloire  immortelle  au  Comte 
d'Egmond.     On  alTure  qu'elle  infpira 
au  Duc  d'Albe  qui,  après  la  paix  d'I- 
talie, s'était  rendu  dans  les  Païs-bas, 
les  premières  femences  d'une  jaloufie 
que  dans  la  fuite,  il  déguifa  fous  d'au». 
très  prétextes ,  pour  faire  périr  le  Com- 
pte.    Une  flotte  combinée  des  Païs- 
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bas  &  d!Angleterre ,  au  nombre  de  50  1558. 

voiles,  tenta  enfiiite  une  defcente  fur ^ 

les  côtes  de  Normandie  au  deflbus  de    ^^^  ^^ 
Conqueft  qui  tut  rava2;é.     Mais  quel  i„frSc"  * 
ques  troupes  Françaifes  levées  à  la  hâte,  tueufe  fut 
tombèrent  fur  eux  à  Timprovifte  &  en '^fg  p^a^ç^ 
firent  un  grand  carnage  :  ceux  qui  pu-     u. 
rent  regagner  leurs  vaifleaux  fe  retire-  Raj>in, 
rent ,  chacun  ,  dans  leur  païs. 

Les  deux  armées  ennemies  parurent  paix  de 
enfijite  vis-s-vis  l'une  de  l'autre  fur  la  Cateau- 
frontiere  de  Picardie.    Elles  femblaient  ^^^brefis. 
fe  mefurer  des  yeux-,  on  s'attendait  '^DeTiwa, 
une  grande  bataille  ;  lorfque  les  deux  Roif^nf  ' 
llois  qui  fe  trouvaient,  chacun,  dans 
leur  camp ,  confentirent  à  une  négo- 
ciation.   Ils  craignaient,  l'un  &  Pau* 
tre,    l'ifîlie  d'un   engagement   décifif: 
Henri ,  par  le  fou  venir  des  échecs  que 
fes  troupes  avaient  eiTuyés  &  Philippe , 
par  fa  timidité  naturelle  pour  les  opé- 
rations hardies.     Il  était  auffi  retenu 
par  la  difficulté  de  fe  procurer  desfub- 
fides  quand  mêm.e  il  eut  été  vainqueur, 
&  par  l'envie  qu'il  avait  de  retourner 
en  Efpagne.    Montmorenci ,   qui  fou- 
pirait  après  fa  liberté  en  fit,  de  la  part 
de  Henri,  les  premières  propoGtions  à 
Philippe.    Dans   des    conférences  ou- 
vertes entre  le  Cardinal  de  Lorraine  & 
Perrenot  de  Granvelle,  Evêque  d'Ar- 
ras,   ces  deux  plénipotentiaires  ecclé- 
fiafi:iques  agitèrent  plufieurs  queltions 
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Ï558.  politiques.    Entr'autres,' ils  convinrent 

^ qu'il  était  de  l'intérêt  des  deux  Rois 

de  réunir  leurs  projets  contre  les  infi- 
dèles, ou  plutôt  contre  des  ennemis 
encore  plus  dangereux  pour  la  vraie 
foi:  c'était  d'exterminer  les  réforma- 
—  leurs  dont  les  opinions  contagieufes 
faifaient  des  progrès  efFrayans  dans  la 
France  &  dans  les  Païs-bas.  On  com- 
mença par  conclure  à  Cercamp  une 
fufpenfion  d'armes,   après  laquelle  les 

deux  armées  fe  féparerent  &  une  partie 

des  troupes  fut  congédiée.     Le  con- 
^559*  grès  fut  enfuite  transféré  à  Cateau-Cam- 
brefis.     L'obftination  des  Anglais,   à 
redemander  &  celle  des  Français  à  vou- 
loir retenir ,  Calais  ,  retarda  la  conclu- 
lion  de  la  paix.     Mais ,  fur  ces  entre- 
faites, la  mort  de  Marie  éleva  Eliza- 
beth  fur  le  trône  d'Angleterre.    Phi- 
lippe,  qui  avait  d'abord  demandé  la 
main  de  la  nouvelle  Reine,  voyant  que 
bienloin  de  penfer  à  la  lui  accorder, 
elle  fe  difpofait  à  ruiner  la  religion  cato- 
lique ,  fe  refroidit  fur  fes  intérêts  qu'il 
/ftfOT.r.ïS.avait  d'abord  foutenus  avec  chaleur. 
VVatf.  L     La  ville  de  Calais  fut  lailfée  au  Roi  de 
(53.  France,  qui  la  reftituerait  aux  Anglais 

au  bout  de  huit  ans;  &  au  cas  qu'on 
lefufât  de  la  rendre,  il  payerait  cincj 
cens  mille  florins,  fans  que  la  Reine 
perdît  le  droit  qu'elle  avait  fur  cette 
ville.    Henri  traita  enfuite  avec  VM- 
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pagnol.     Il  abandonna  toutes  Tes  con-  i  cco. 
quêtes  en  Italie  ;  &  rétablit  le  Duc  de 


Savoye  dans  tous  fes  Etats.    Cette  clau*  ^^p.  Thoir 
fe  qui  détachait  de  la  France,  le  Pie-L.  17./. 
mont ,  la  Savoye  &  les  païs  de  Brefle  i6o. 
&  de  Bugey  ;  enfin  qui  la  privait  de  cent 
quatre  vingt  neuf  places  importantes  , 
révolta  tous  les  Français.    Mais  Henri 
colora  la  honte  de  ce  traité;  en  fai- 
fant  conclure  le  mariage  de  fa  fœur, 
ave  c  le  Duc  de  Savoye  &  celui  d'Eli- 
zabeth ,  fa  fille  ,  avec  Philippe  qui  enle- 
va ainfi  la  plus  belle  PrincelTe  de  l'Eu- 
rope à  fon  fils  Dom  Carlos  à  qui  elle  _,  _, 
avait  déjà  été  promife.     DeJà  le  dé--^'^'^'*' 
fefpoir  du  jeune  Prince ,  dont  le  ca- 
raAere  était  fougueux  &  indomptable. 
De-là  ces  intrigues  fombres,  ces  cata- 
ftrophes  myflérieufes  qui  hâtèrent  les 
jours  du  Prince  &  de  la  jeune  Reine , 
avantures  affurém'ent  lamentables;  mais 
dont  l'œil  de  l'Hiftoire  ne  percera  ja- 
mais le  voile.     Cette  paix  ne  fut  pas 
moins    avantageufe   à   Guillaume    de 
NafTau,   qui  recouvra   la  principauté 
d'Orange.    Pendant  qu''il  était  en  Fran-  ^"'^  ^'^£^ 
ce  où  il  fut  envoyé  comme  otage  pour 
l'exécution  de  plufieurs  articles  de  la 
paix ,  il  avait  découvert  le  deffein  qu'a- 
vaient formé  les  deux  Rois  d'extermi- 
ner l'héréfie.     Il  avait  pris  dès-lors  la  j  i  ^^ 
réfolution  de  le  traverfer  &  de  chafp  r  g^///. 
ks  Efpagnols  du  païs.    On  fait  affez 


1 8  P  JI   I  L  I   P  P   E      I  î  , 

^559'  coiT^iniect    Henri   IL  fe  vit  arrêté  au 

_- milieu  de  fes  projets  fan guinaires ,  par 

une  blelTure  à  l'œil  qu'il  reçut  dans  un 
tournoi ,  célébré  à  l'occafion  de  ce  doa- 
ble  mariage,  &  qui  lui  fit  perdre  la  vie. 
Change-        Avant  de  fe  rendre  en  Efpagne ,  où 
ment  dans  ji  avait  réfolu  de  fixer  le  centre  de  fon 
fh-adon!"    Enipire ,    Philippe   afTembla  les  Etats 
généraux  à  Arras;  mais  ne  pouvant 
Hoii.  Réf.   obtenir  les  fubfides  qu'il  demandait ,  il 
ne  penfa  plus  qu'à  régler  l'adminiftra- 
tion.    Maximilien  de  Beveren  venait 
d'expirer ,  après  avoir  exercé  le  Stad- 
Bekaiço.  houderat  de  Hollande,  de  ZéelandeSc 
d'Utrecht ,   depuis   l'année   1547.     li 
n'avait  point  iaiffé  d'enfans  ;  mais  des 
dettes  fi  confidérables  ,    que  fes  héri- 
tiers avaient  renoncé  à  fa  fucceffion; 
ils  avaient  luivant  la  coutume,  frappé 
du  pied  contre  les  meubles  qu'il  laiffait 
après  lui  en  les  abandonnant  à  fes  créan^ 
Strada       clers.     Comme  le  Duc  de  Savoy  e  fe 
Bcntîpocyi.  ^iifpofait  à  aller  gouverner  par  lui-mê- 
Burgunl  '  ^^  ^^s    Etats  héréditaires  ;  on  atten- 
dait avec  impatience  la  réfolution  du 
îioi  fur  la  perfonne  à  qui  il  confierait 
l'âdminifiration  générale  des  Païs^bas. 
Le  Prince  d'Orange  &  le  Duc  d'Eg- 
mond  ,  proclamés  par  la  faveur  publi- 
que, ne  pouvaient  par  là  même,  plai- 
re à  Philippe  :   Chrifline  ,  fa  coufine  , 
DuchelTe  de  Lorraine,  fut  aulFi  propo- 
fée;  mais  elle  devint  fufpedte;  parce 
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que  le  Prince  d'Orange  qui  fe  flattait  1559. 

d'époufer   fa  fille ,  parlait    pour  elle „ 

On  peignait  au  Roi  les  intérêts  de  cet- 
te PrincefTe  comme  trop  liés  avec  ceux  Petit.  37. 
de  la  France ,   fes  prétentions  fur  la 
Gueldre  &  fon  caraétere  facile ,  qui  la 
foumettrait  entièrement  au  Prince.  En- 
fin,  par  les  confeils  du  Duc  d'Albe, 
&  fur-tout  de  Granvelle,  Philippe  fe 
décida  en  faveur  de  Marguerite,  fille 
naturelle  de  Charles  V,   époufe  d'Oc- 
tave Farnèfe  ,  Duc  de  Parme,  dont  les 
Etats  en  Italie  prefque  enclavés  dans 
les  fiens,   pouvaient  fervir  de  garans 
de  fa  fidélité.    Philippe  fit  encore  plu  ff^'^LT 
fieurs  mécontens  iorfque ,   en  confer-  jfj' 
vant  les  trois  confeils  ordinaires ,   fa- 
,voir  le  confeil  d'Etat ,  le  confeil  privé 
&  la  chambre  des  finances ,  il  en  tira 
quelques  membres  tels  que  Granvelle, 
Barlaimont  &  Viglius  pour  former  ^^^  l^l^^l^^J' 
autre  confeil  fecret  appelle  la  Co/î/w/f e.  fXçier  de 
Jean   de  Ligne,   Comte  d'Arember^ ,  Frif'e,  d'à» 
fut  nommé  au  Stadhouderat  de  Erife ,  ^^'gf^J,g„ 
d'Overyflel  &  de  Groningue:  celui  degue; 
Gueldre  &  de  Zutphen  relia  provifio- 
neliement  entre  les  mains  du  Comte  dt^^ f^l^' 
Hoorn  &  fut  enfuite  conféré  à  Charles  ^"'^^^  ^5^* 
de  Brimeu  ,   Comte   de  Megen.     Le^^,  p. 
Prince  d'Orange  s'était,  dit-on,  flatté  ce  d'OraSl 
d'obtenir  le  gouvernement  de  Flandre,  ge^stadh. 
.qui  fut  conféré  au  Comte  d'Egmond.^'ee%^^ 
On  peut.croire  que  celui  de  Hollande  d'Utrecht. 
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^S59'  "^  ^^^  ^^^  ^^^^^  donné  que  parce  qu'il 

, paraiflait  moins  confidérable.    Ce  Prin- 

Uooft,  21.  ce  mécontent  de  la  cour  qui  avait  fait 
échouer  fes  defîeins  fur  la  Duchefîe  &  fur 
la  Princefle  de  Lorraine ,  irrité  de  l'af- 
cendant  de  l'Evêque  d'Arras,  apprit 
avec  indifférence  une  promotion  qu'il 
ne  prévoyait  pas  encore  devoir  lui 
être  un  jour  fi  favorable.  Quand  un 
reffentiment  infurmontable  ne  lui  au- 
rait pas  fait  regarder  ce  bienfait  com- 
me au  delTous  de  lui  ;  il  ne  l'aurait  en- 
vifagé  que  comme  un  aéte  de  juftice; 
.  car  Charles-Quint  Pavait  déjà  propofé 

Jjfolos.      pQ^j.  remplir  les  dignités  les  plus  émi- 
nentes.    Les  Hollandais,  au  contraire, 
furent  charmés  de  l'avoir  pour  Stad- 
houder.     Quoiqu'il  fût  né   à  Dillem- 
bourg  en  Allemagne,  ils  ne  laiifaiçnt 
pas  de  le  regarder  comme  leur  conci- 
toyen par  les  biens  &  les  alliances  que 
Ton  pr'emier  mariage  avec  la  Comtefle 
Corps  âipi.  de  Buuren  lui  avaient  fait  acquérir  en 
liL  i5<5.   Hollande.    Il  avait  d'ailleurs  été  élevé 
dans  les  Païs-bas;  ils  fe  crurent  hono- 
rés d'être  gouvernés  par  un  Prince, 
dont  la  famille  le  difputait  aux  pre- 
mières de  l'Europe  &  avait  fourni  un 
Empereur  &  des  Ducs  de  Gueidre. 
Etatdes        Guillaume  ne  tarda  pas  à  manifefter 
Troupes,   fgn  reffentiment.    Philippe  fe  propofait 
Dt  Thou     ^^  completter  les  compagnies  d'ordon- 
nance que  fon  père  avait  fixées  à  trois 
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mille  chevaux.    Il  avait  aufll  réfolu  de   1559. 

laifler  dans   le   païs ,    trois   à  quatre . 

mille  foldats  Efpagnols,  qu'il  y  avait  Maerew. 
fait  venir  Tannée  précédente.  Pour 
engager  la  nation  à  fouffrir  ces  trou- 
pes ,  en  mettant  à  leur  tête  des  géné- 
raux aimés  &  confidérés;  il  en  offrit 
le  commandement  au  Prince  d'Orange 
&  au  Duc  d'Egmond.  Mais ,  ces  deux  Hooft. 
Seigneurs,  dédaignant  un  employ  qui^rotias^ 
les  aurait  rendus  les  inftrumens  du  def- 
potifme ,  le  refuferent  avec  un  noble 
courage.  Ils  fe  joignirent  même  à  plu- 
fleurs  autres  Seigneurs  qui  préfente- 
rent  une  requête  vigoureufe  pour  qu'el- 
les fufîent  renvoyées.  Tous  murmu- 
raient déjà  que  des  Etrangers  fûfîent  ad- 
mis dans  le  confeil  privé.  On  penfe 
que  dès- lors  Philippe  commença  à 
concevoir  de  l'ombrage  contre  le  Prin- 
ce d'Orange  &  à  le  regarder  comme  le 
chef  des  mécontens.  On  aifure  même 
qu'il  lui  en  fit  des  reproches  fanglans 
avant  de  partir.  Il  l'accufa  alors  d'ê- 
tre le  moteur  des  remontrances  des  E- 
tats.  Et  comme  le  Prince  s'excufait 
en  difant  qu'ils  avaient  agi  de  leur 
propre  mouvement ,  le  Roi  le  prit  par  j^^^^ 
le  poignet  &  le  lui  fecouant:  no  los  "  ^'"'^^*'' 
Eftatos  mas  vos  9  vos  y  vos:  non  pas  Us 
Etats;  mais  c^efl  toy ^  toy ,  toy. 

Dans  l'affemblée  des  Etats  généraux 
qu'il  convoqua  à  Gand  avant  fon  dé- 
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ïC^Q.  part,  le  Cardinal  de  Grânvelle  portais 
'        parole  en  Ton  nom.    Après  avoir  ter- 
miné glorieulement  une  giierr;^  impor- 
tante, le  Roi,  difait-il,  fe voyait  dans 
Philippe     la  trille  nécedlté   de  quitter  les  Païs- 

prendcon-  ,  v   .,         ^  r-     i     •    /  tj  •     c 

gédes       bas  OU  il  eut  foubaité  de  pouvoir  fixer 
Èiats.       fon  féjoar.   Il  promettait  d'envoyer  de 
Rzf.  Holi   l'Efpagne  dequoi  payer   les  arrérages 
Bor.  14.*  dûs  aux  troupes  ,  pour  pouvoir  les  con- 
Gr.Plac.    gédier  ;   il    s'excufait  de  n'avoir  pas, 
J/. 28.       pour  des  raifons  importantes,  appelle 
au  gouvernement  Dom  Carlos ,  fon  fils, 
&  déclara  que  fa  tendrefîe  pour  eux 
lui  avait  fait  préférer  la  DucheflTe  de 
Parme ,  née  &  élevée  dans  les  Païs-bas. 
Il  les  exhortait  à  perféverer  dans  l'an- 
cienne religion ,  Q^)  à  exécuter  avec  foin 
les  édits  rendus  contre  les  feétaires  ;  & 
à  veiller  que  les  grands  &  les  petits , 
fans  acception    de  perfonne ,   fûflent 
fournis  aux  loix.     Les  Etats  répondi- 
rent à  ce  difcours  par  des  proteftations 
de   dévoûment  &    de   fidélité.     Mais 
comme  iis  ne  pouvaient  plus  douter 


C*)  Il  regardait  le~  maintien  de  l'ancienne 
religion  comme  le  plus  ferme  foutien  de  fon 
pouvoir.  Le  Cardinal  de  Bentivoglio  lui  fait 
dire  qu'en  la  foutenant ,  il  travaille  en  même 
tems  &  pour  les.  intérêts  de  Dieu  &  pour  les 
liens.  Rendendo  il  maggior  fervitlo  che  pojfo  a  Dio  , 
jendo  in  coufeguenza  il  maggior  vantaggio  ,  chz  poffit 
alla  mia  corona. 
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qu'ils    ne    fûfTent  devenus  furpccts  à  1550. 

Philippe  &  que  le  délai  qu'il  oppofait 

au  renvoi  des  troupes  étranirere^s ,  ne  Ref,  hoIL 
renfermât  le  delTein  d'étabhr  ie  defpo-^.  96-98. 
tifme  fur  les  débris  des  libertés  natio- 
nales, ils  lui  préfenterent  une  requê- 
te; pour  demander  abfoJument  le  ren- 
voi de  toutes  les  troupes  étrangères  & 
l'exclufion  des  étrangers  dans  les  char-  . 
ges.  Ils  réprefenterent  comme  une  po- 
litique infidieufe  de  fouffrir  des  foldats 
étrangers,  pendant  que  ceux  du  païs 
étaient  remerciés.  On  rapporte  que  le 
Roi,  outré  de  ces  remontrances,  ne 
pût  s'empêcher  de  demander  brufque-^  2 
ment  aux  Etats:  s'^lls  lui  feraient  aujji 
quitter  le  païs-  à  lui  qui  était  Efpa- 
gnoL  Cependant ,  deux  jours  après , 
dans  une  reponfe  qu'il  leur  fit,  il  s'at-  ; 
tacha  à  diiTiper  leurs  alarmes.  Il  avait , 
difait-il,  préféré  pour  le  gouvernement, 
la  DuchelTe  de  Parme  née  dans  les  Païs- 
bas:  il  n'avait  admis  que  peu  d'étran- 
gers dans  le  confeil  d'Etat  &  feulement 
parce  qu'il  n'en  avait  point  trouvé 
d'autres  auiTi  capables  par  leur  mérite 
fupérieur  de  fervir  l'état.  11  était  au  dé- 
fefpoirde  n'avoir  pas  fû  plutôt  leur  réfo- 
lution  au  fujet  des  troupes  ;  n'ayant  pas 
aiïëz  de  bâtimens  pour  les  tranfporter  en 
Efpagne ,  il  fe  chargeait  de  payer  leur 
folde  &  de  les  retirer  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois.     Ces  raifons  ou  plu- 
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ïrrg.  tôt  les  fubterfuges ,  fi  indignes  ,  &de 
JJ>'  Philippe  &  de  Granvelle  ,   étaient  peu 
capables  de  calmer  les  alarmes  que  Tes 
defleins ,  qu'il  ne  pouvait  plus  cacher  , 
infpiraient  aux  Etats. 
j^  pj^j.^  Enfin ,  après  avoir  pris  congé  d'eux , 

pourTEf-  Philippe  fe  rendit  en  Zéelande,  où  il 
pagne.  apprit  que  le  projet  qu'il  avait  tenu 
-,  jufqu'alors  fecret,  d'augmenter  le  nom- 

^^^^'^'  bre  des  Evêques,  avait  reçu  l'appro- 
bation du  Pape.  Après  en  avoir  re- 
commandé l'exécution  à  la  Gouver- 
nante ,  il  s'embarqua  à  YlilTlngue ,  fuivi 
d'un  cortège  brillant,  fur  une  flotte 
d'environ  90  vailTeaux.  Il  avait  à  pei- 
ne débarqué  au  port  de  Laredo  ,  qu'u- 
ne tempête  afFreufe  brifa,  à  Tes  yeux 
&  le  long  des  côtes,  prefque  tous  îçs 
vaifleaux,  &  fur-tout  ceux  qui  étaient 
chargés  des  meubles  les  plus  riches  &  des 
chef-d'œuvres  précieux ,  de  peinture  & 
de  fculpture ,  dont  fon  père  avait  fait 
une  riche  collection.  Pour  témoigner 
fa  gratitude  à  l'être  fuprême  d'une  dé- 
livrance qu'il  regardait  comme  mira- 
culeufe,  on  prétend  qu'il  fit  alors  vœu 
d'exterminer  l'héréfie.     Et  pour  com- 

mencer  à  s'en  acquitter,  fon  premier 

y-      foin  fut  de  faire  célébrer  des  auto  dà 
1500.  /e'Caftes  de  foi)  à  Séville  &  à  Vallado- 
lid.    Il  fe  plaifait  à  repaître  fon  œil  de 
ces  fpedtacles  barbares.    Un  de  ces  mal- 
heureux d'une  des  plus  grandes  familles 

du 
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ou  païs  ayant  ôfé  réclamer  fa  clémence.  1560. 

,  Je  n'épargnerais  pas  même  mon  fils"  ré- , 

pondit  Philippe ,  „  s'il  était  fufpeét  d'hé-  Cabnra  V. 
„  réfie:  mon  horreur  eft  telle  pour  vousc.  3. 
5,  &  vos  femblables ,  que  fi  l'on  manquait  Mariana  K 
„  de  bourreau,  j'en  fervirais  moi  mê-c  n. 
„  me." 

Les  germes  de  mécontentement  qu'il  D^^^ats  fur 
avait  laifTés  dans  les  Païs-bas,  ne  tar-des'a-ou!^ 
derent  pas   à  fe   développer.    Toutes  pes. 
fes  démarches  n'avaient  fervi  qu'à  les^         » 
fomenter.      La   prudence   n'avait  pu  ^^' ^^'^J* 
l'engager  à  déguifer  Ton  caraétere  gla- 
çant, impérieux  &  refervé,  fa  prédi- 
leélion  trop  marquée  pour  les  Efpa- 
gnols  &  pour  leur  langue  qu'il  parlait 
conftamment  ;  fes  projets  de  gouverne- 
ment arbitraire  &  fa  févérité  inflexible 
fur  l'article  de  la  religion.     A  peine 
était^l  parti  que  les  Stadhouders ,  ayant 
propofé  dans  leurs    dift'érens  départe- 
mens ,  d'augmenter  de  mille  chevaux  les 
compagnies  d'ordonnance  qui  n'étaient 
pas  complettes,  on  demanda  la  convoca-  ^ 
tion  des  Etats  généraux.  La  Gouvernan- 
te avait  fes  inftru6tions  pour  empêcher  la 
tenue  de  ces  aflemblées nationales,  de- 
venues fufpedtes ,  parce  qu'elles  étaient 
redoutables,     Elle  chercha  à  engager 
les  Provinces  à  créer  une  taxe  perpé- 
tuelle pour  l'entretien  d'un  nouveau 
corps  de  mille  chevaux.     Il  eft  a-flez 
probable  que  les  Stadhouders  travail- 
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15^0. 


Le  départ 
des  trou- 
pes Efpa- 
gnoles 
îol  licite 


Strada, 
VU  ds 
Guill.  1. 
195' 


laiei?t  mollement  à  avancer  les  interêtis 
.  de  la  cour  :  ils  virent  avec  plaifir  les 
Etats  refufer  hautement  tout  fubfide, 
jufqu'à-ce  que  les  troupes  Efpagnoles 
fûflènt  renvoyées.  Les  Hollandais  ac- 
cordèrent cependant  à  la  Gouvernan- 
te un  fubfide  de  cent  mille  florins  pour 
trois  ans. 

A  peine  les  quatre  mois  que  Philip- 
pe avait  fixés  pour  le  rappel  des  Ef- 
pagnols  étaient  expirés,  que  de  tous 
côtés  des  clameurs  violentes  s'élevè- 
rent pour  folliciter  leur  départ.  Les 
délais  de  la  Gouvernante  firent  naître 
à  ce  peuple  inquiet  Tes  plus  étranges 
foupçons.  Le  bruit  courut  que  le  Roi  ; 
loin  de  retirer  les  Efpagnols ,  allait  les 
augmenter  de  huit  mille  autres  &  de 
vingt  mille  Wallons  ;  pour  forcer  les 
peuples  à  recevoir  Pinquifition  efpa- 
gnole.  On  fe  répandit  en  plaintes  con- 
tre le  Roi  ;  on  Paccufa  de  perfidie;  le^ 
Etats  ,  excités ,  fans  doute .  par  les  Sei- 
gneurs, prelTerent  fi  fort  la  Gouver- 
nante ,  que ,  ne  pouvant  plus  s'enve- 
loper  d'aucun  prétexte ,  elle  donna  or- 
dre au  Capitaine  Efpagnol  d'emmener 
fes  troupes  à  la  Brille  &  dans  Tlle  de 
Walcheren,  jufqu'à-ce  que  les  bâti- 
mens  qui  devaient  les  tranfporter,  fûf- 
ient  prêts.  Mais  comme  elle  retardait 
l'armement  de  la  flotte  autant  qu'il  é- 
tait  poffible ,  les  Zéelandais  perdirent 
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patience.     Ils  menacèrent  de  ne  plus  1560, 

travailler  aux    digues;   ils  s'écrièrent 1, 

qu'ils  aimaient  mieux  voir  leur  païs 
englouti  par  l'Océan  qu'expofé  aux  dé- 
prédations des  Efpagnols.  Cependant 
Philippe  différait  toujours  de  permet- 
tre à  la  Gouvernante  de  les  faire  par- 
tir. Mais ,  enfin ,  ayant  échoué  dans 
fon  projet  de  conquérir  Tripoli;  &  la 
flotte  qu'il  avait  envoyée  pour  cette 
expédition,  ayant  été  prife  ou  détrui- 
te; il  rappella  les  troupes  qui  étaient 
dans  les  Païs  bas ,  moins  pour  fatisfaire 
les  peuples,  que  pour  remplacer  celles 
qu'il  avait  perdues  Elles  partirent  au 
commencement  de  l'année  1561  :  elles 
relièrent  ainfi  douze  mois  plus  qu'il 
n'avait  promis  de  les  lailTer. 

Dans  le  même  tems,  Philippe  o^^tré^^'^Pf^J^® 
contre  la  Reine   d'Angleterre,   deve- |Ieterre,"" 
nue  la  proteitrice  d'une  religion  qu'il 
voulait  détruire ,   lui  renvoya  l'ordre ^^p"/- 
de  la  Jarretière  ,  excita  le  pape  à  l'ex-  J^^fHQlL 
communier  &  refufa  de  confirmer  les 
anciens  traités  conclus  entre  PAngle- 
terre  &  les  Païs^bas.      El  le  fe  vangea 
en  troublant  leur  commerce,  en  aug- 
mentant les  péages  qu'ils  payaient  en 
Angleterre;  Philippe,  la  feule  caufe  de 
ces  malheurs,    en  devint  encore  plus 
odieux. 

Mais,  ce  qui  réunit  tous  les  ordres 
de  l'Etat  contre  lui ,  ce  fut  l'éredtion 
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1560.  des  nouveaux  fièges  épifcopaux.    Il  n^y 

- avait  dans  tou»  les  Païs-bas  que  qua- 

Ereâion  tre  Evêchés,  fournis  à  des  métropoles 
des  iiou-  étrangères  Cologne  &  Rheims.  Cam- 
Evêcîiés.  bray,  Utrecht  &  Malines ,  furent  alors 
érigés  en  Archevêchés  :  &  des  fièges 
Mir.  don.  épifcopaux  furent  établis  à  Anvers  9 
Beig.  472.  Haarlem ,D€venter,  Leeuwaarden ,Gro- 
■^^^•^•^7- ningue  ,  Middelbourg  ,  Bois-le- Duc, 
^^  Ruremonde ,  Namur ,  St.  Orner ,  Ypres , 

Gand  &  Bruges.  Philippe  fe  referva  la 
nomination  des  nouveaux  prélats  & 
laifTa  leur  confirmation  au  pape.  Son 
deflèin  était  fans  doute  d'extirper  les 
nouvelles  do«Strines  en  multipliant  un 
ordre  de  furveillans  intérelTés  à  les 
détruire.  Mais  cette  innovation  ren- 
contra des  oppofitions  vigoureufes  dans 
plufieurs  villes,  &  excita  du  méconten- 
tement dans  toutes.  Il  n'y  eut  aucun 
ordre  de  l'Etat  qui  ne  fît  éclater  Ces 
plaintes*  Le  peuple  craignait  PétablifTe- 
ment  de  l'inquifition  efpagnoie  &  la  fup- 
preffion.  de  fes  privilèges ,  les  Grands  , 
la  diminution  de  leur  autorité  par  celle 
qu'ils  feraient  obligés  d'accorder  aux 
nouveaux  Prélats ,  créatures  du  Roi  : 
enfin  les  Abbés  &  les  Moines  crièrent 
plus  haut  que  les  autres ,  par  la  douleur 
de  voir  qu'on  prît  fur  leur  autorité  &  fur 
leurs  biens  dequoi  former  les  manfes  St 
les  jurifdiélions  épifc'opales.  Les  Etats 
de  Hollande  crurent  devoir  s'ékver 
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contre  les  noiiveriux  Evêques.    On  cm-  mu.  Réf. 

pécha  leur  inftallation  à  Anvers,  elle 

trouva  bien  des  difficultés  à  Ruremon-  ir6l, 
de,   Déventer,    Groningue  &    Leeu- 
waarden.    Ceux  de  Louvain  n'étaient  Bo^.  /.  19. 
pas  moins  irrités   contre   le   Roi  qui  21.27.29. 
venait  d'établir  une  univerfité  à  Douai; 
pour  empêcher  que  Tes  fujets  qui  par-B«r^.43. 
laient  la  langue  Wallonne  ou  Françai- 
fe  ou  ceux  qui  voulaient  l'apprendre, 
ne  fûfîent  obligés  d'aller  étudier  hors 
des  Païs-bas. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  fut  de-  ciameury 
tefté  univerfellement  comme  le  funefte  eSiaHe 
auteur  de  toutes  ces  nouveautés.  Sa  Granveiie. 
qualité  d'étranger,  fon  caraétere  impé- 
rieux &  violent,  fon  zèle  ardent  pour 
l'exécution  des  defleins  ambitieux  de 
Philippe ,  la  confiance  que  le  Monar- 
que avait  en  lui ,  &  fur-tout  l'éclat  de 
fes  talens  pour  les  petits  détails  du  mini- 
ftere  qui ,  en  le  rendant  tout  puiflant  au- 
près delà  Gouvernante,  éclipfaient  tous 
les  autres  membres  de  l'adminidration, 
l'avaient  rendu  extrêmement-  odieux 
aux  petits  &  aux  grands.  La  haîne  fe 
déchaîna  alors  contre  lui  avec  une  vé- 
hémence effrénée.  Les  Religionaires , 
dont  le  parti  grofilflait  tous  les  jours 
&  s'étayait  habilement  du  méconten- 
tement national ,  fentirent  enfler  leur 
courage.  Les  répréfentations  théâtra- 
les fomentaient  les  fentimens  de  tolé* 
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1561.  rance  &  de  liberté.    Les  grands,  pour 

. 1  affaiblir  le  parti  du  Cardinal,    favori- 

Booft.  36.  Paient  Paudace  populaire ,  les  comédiens 

&  les  partifans  de  la  réforme.  Le  peuple 

commença  à  méprifer  les  Prêtres  &  le 

Cardinal;  en  voyant  la  corruption  des 

eccléfiaftiques  dévoilée  en  plein  théâtre 

&  leur  ignorance  couverte  d'un  ridicule 

Rep.Plac,  a^6^-    ^^  ^^^^  ayant  rendu  des  édits 

ç£'       *  contre  ces  pratiques   audacieufes ,   les 

mécontens  &   les  réformés  tournèrent 

Bur'y  K<i.    Lousles  traits  de  leur  relTentiment  con- 

*'         tre  le  Cardinal.    Selon  eux,  il  ne  mé* 

ritait  pas  moins  que  d'être  pendu  ou 

lapidé.     On   lui   reprocha   les  défauts 

les  plus  révoltans,  les  crimes  les  plus 

Mem.pouT  hombles.    On  prit  plaifir  à  flétrir  fa 

E Hiji.de    nailfance,   &,  quoique  des  documens 

Grcuw.  par  publiés  de  nos  jours ,   parailTent  mon- 

DomPnfp.  trer  que  le  Chancelier  Granvelle ,  fon 

VEpèquc.    pgj.g  ^  f^|.  j^^  ej^  Franche-Comté  d'une 

noble  famille,  originaire  de  Gènes,  le 

bruit  courut  alors  &  s'eft  prefque  per. 

pétué  jufqu'à  nos  jours  qu'il  était  le  fils 

d'un  m.aréchal  ferrant. 

'oranveiîe      ^^  ^™^^   d'Orange   qui,  pour  fe 

tourné  en  ménager  un  appuy  en  Allemagne ,  ve- 

ridicuie.     naît  en  époufantAnne,  fille  du  Duc  de 

'       " — Saxe,  de  la  religion  Luthérienne,  de  fe 

1562.  rendre  encore  plus  fufpeét  à  Philippe, 
Straia       ^^  garda  plus  aucunes  mefures'avec  le 

Cardinal.     Le  Duc  d'Egmond  ,  ayant 
époufé  le  relTentiment  du  Prince ,  éclata 
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avec  toute  l'impétuolué  de  Ton  caradtere.  y  m<2 
Pour  immoler  le  Cardinal  au  ridicule ,  "^ 
il  imagina  de  faire  porter  une  livrée 
noire  à  Tes  domeftiques  &  d'orner  la 
manche  de  leurs  manteaux  d'une  ma- 
rotte couverte  d'un  capuchon  brodé  à 
l'aiguille.  Les  Cardinaliftes  s'étant 
plaints  de  cet  emblème  fatyrique  ;  on 
y  fubftitua  auflltôt  un  faifceau  de  flè- 
ches. D'Egmond  protefta  envain  à 
la  Gouvernante  que  fon  intention  n'é- 
tait que  d'exprimer  l'union  des  Sei- 
gneurs pour  le  fervice  du  R.oi.  Les 
Cardinaliftes  faifirent  auflî  bien  que  lé 
peuple  le  rapport  des  bonnets  de  fou 
au  chapeau  du  Cardinal  &  le  fymbole 
du  faifceau  imaginée  pour  déligner  l'u- 
nion form.ée  pour  le  perdre. 
La"  Gouvernante ,  entendant  l'orage  Alarmes  de 

fronder    &    craignant  les  projets  desîf,p°V^^** 
roteftans  qui  ofaient  deja  tenir  desroccafîoii 
aflemblées  à  Tournay  &  à  Valencien-  f^fs  trou- 
nes ,  envoya  demander  au  Roi  des  avisée  FranJe. 
&  de  l'argent.     Montigny,   frère   de       ' 
Montmorenci ,  Comte. de  Hoorn ,  char-r/g/.  Fita 
gé    de   cette   dépuration,    n'avait  ra-3(5. 37* 
porté  d'Efpagne  que  des  promefies.  Les 
troubles  civils  occafionnés  en   France, 
par  l'ambition  des  Guifes  ,  par  la  mi- 
norité du  Roy,   par  les  perfécutions^*-^'^^''* 
des  fanatiques  &  par  la  réfiftance  des 
Huguenots  ,  caufaient  à  la  Gouvernan- 
te les  plus  vives  alarmes.     Ils  avaient 
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1562.  pour  chef  l'Amiral  de  Co^igny,  un  des 

„ plus  grands  hommes  de  fon  fiècle,  fléau 

des  tyrans  ,mais  très-bon  citoyen  ,  dé- 
fenfeur  aufli  ardent  de  la  liberté  de 
fa  patrie,  que  du  Proteftantifme  qu'il 
en  regardait  comme  le  feul  foutien. 
Marguerite,  craignant  pour  les  catho- 
liques de  France,  leur  aumit  envoyé 
deux  mille  chevaux ,  û  le  Prince  d'O- 
range &  le  Comte  d'Egmond ,  ne  s'y 
étaient  oppofés.  Elle  tremblait  que  les: 
Proteftans  Français  ne  formâflènt  quel- 
que entreprife  fur  les  Païs-bas ,  où  ils 
avaient  tant  de  parti  fans.  En  confé- 
quence  elle  aflembla  les  Chevaliers  de 
laToifon  &  les  Stadhouders.  Mais  pen- 
dant qu'ils  perdaient  le  tems  à  déibé- 
ler  ,  le  Prince  d'Orange  n'oubliait  rien 
pour  les  animer  contre  Granvelle.  La 
Gouvernante  convoqua  enfuite  les  Etats 
pour  leur  demander  des  fubfides ,  qu'ils 
Tefuferent.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de 
la  peine  qu'elle  obtint  que  les  Hollan- 
dais ajoutaient  fept  m.ille  florins  au 
fubfide  de  cent  mille  qu'ils  avaient  ac- 
cordé auparavant. 
Les  Sei-  Les  Seigneurs  ,  outrés  de  voir  tou- 
gneurs  é-  jours  Icur  Crédit  effacé  &  leurs  projets 
Roïîorftre  déconccrtés  par  Granvelle,  fe  portèrent 
Graiivelie.  à  une  réfolution  extrême.     Ils  écrivî- 

rent  au  Roi  que  l'afcendant  tyranni- 

|r5?,  que  &  la  conduite  fcandaleufe  du  Car- 
dinal avait  aliéné  les  peuples  comre  le 
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gouvernement  &  leur  avait  infpiré  du  1^6'1, 

penchant  pour  la  réforme,  que,   com- L 

me  bons  citoyens  &  fujets  fidèles,  ils/Zo^.  26. 
ne  pouvaient  le  difpenfer  de  l'avertir, 
que  s'il  ne  rappellait  bientôt  ce  mini- 
ftre  odieux,  l'Etat  &  la  religion  catho- 
lique allaient  être  expofés    au  danger 
le  plus  imminent.     Le  Prince  d'Oran- 
ge, les  Comtes  d'Egmond  &  de  Hoor- 
ne,  furent  les  feuls  qui  fignerent  cette 
lettre.     Ces  trois  feigneurs  formèrent 
dès -lors  un  triumvirat  redoutable  à  leurs 
ennemis  :  on  commença  à  craindre  de 
voir  dans  les  Païs-bas  les  troubles  cir- 
vils  qui  faifaient  de  la  France  un  théâ- 
tre d*anarchie  8»  d'horreurs.  ^       „ 
Avec  tout  le  génie  qu'on  croît  ^e-J^çf^jf 
voir  attribuer  au  Cardinal  de  Granvel- vei.'e  ré  ' 
le,   il  ne  put  réfiHer  à  l'orgueii  quivoiteies: 
chatouille  fi  facilement  les  hommes  par-  ^^'S'^'-'''^^' 
venus  :  il  ne  pût  fe  voir  environné  de^^/^^ 
tant   de  faveur ,   fans  en  être  empoi  p rince 
fonné.  Se  roidiflant ,  à  contre  tems,  con-  d  Qt. 
tre  l'orage  qui  fifflait  autour  de  fa  tê- 
te,  il   femblait  chercher  à  irriter  fes 
ennemis  en  infultant  à  leur  reflentiment. 
Il  crut ,  en  s'arro^eant  la  nomination 
des  principaux  emplois,   fe   faire  des 
créatures  qui  étayeraient  fcn  autorité; 
il  augmenta  feulement  !e  nombre  de 
-Tes  envieux  &  les  força  d  ^éclater.    Les 
Seigneurs   s'écrièrent;    que  i'imenticn. 
du  Roi  n'avait  pu  être  d'abandonnei? 
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1^67.  les  rênes  de  l'adminiftration,  aux  mains 

. L  d'un  feui  homme  ,   d'un  étranger ,  & 

que ,  fuivant  les  ufages  &  la  conftitu* 
tion  politique  du  païs ,  elle  appartenait 
aux  principaux  de  la  noblelfe ,  con- 
jointement avec  le  Prince.  Le  parti 
des  mécontens  s'augmentait  tous  les 
jours  d'une  foule  de  Seigneurs  :  les  uns 
par  complaifance,  les  autres  par  intérêt, 
ceux-ci  par  l'efpoir  d'obtenir  la  liberté 
de  confcience  :  tous  en  général ,  par 
la  haine  qu'ils  portaient  au  Cardinal 
&  en  fe  parant  d'un  zèle  ardent  pour 
le  fervice  de  Dieu  &  du  Roi.  Mais 
ce  qui  animait  fur-^tout  le  peuple,  c'é- 
tait le  bruit  qu'on  répandait  que  le 
Cardinal,  par  le  moyen  des  nouveaux 
Evêques,  allait  introduire  l'inquifition 
efpagnole  &  l'efclavage.  On  confeiila 
alors  au  Cardinal  de  rabattre  un  peu 
jj  de  fon  orgueil  &  de  gagner  les  mécon- 

30.  tens  par  quelque  condefcèndance.  D'au- 

tres penfaient  que  l'intention  des  grands 
n'était    pas  tant  d'éloig;ner  Granvelle 
que  de  changer  tout  le  fyftême  du  gou- 
vernement &  de  la  religion. 
Reponfe        Enfin,  après  avoir  temporifé  pendant 
duKoi.      trois  mois,  Philippe  répondit  aux  Sei- 
gneurs qu'il  nommait  fes  confins ,  qu'il 
7^.32.  34.  ne  pouvait  condamner  un  miniftre,  a- 
vant  qu'on  eut  articulé  des  griefs  con- 
tre lui,    qu'il   irait  bientôt   examiner 
fur  les   lieux  Tétat  des  affaires^  qu'il 
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fouhaitait  de  pouvoir  conférer  avec  run  1563. 

d'entr'eux  &  l'invitait  à  fe  rendre  au- 

près  de  lui.  Loin  d'être  fatisfaits  de 
cette  réponfe  ,  les  Seigneurs  tinrent 
pluiieurs  autres  aflemblées  &  conclurent 
par  repréfenter  d'abord  à  là  Gouver- 
nante ,  que  les  fémences  de  révolte 
étaient  répandues  parmi  le  peuple ,  que, 
pour  remédier  aux  défordre  du  gouver- 
nement il  fallait ,  au  plutôt ,  aflembler 
les  Etats  généraux ,  qu'ils  n'ofaient , 
cependant ,  infifter  trop  fort  fur  cet  ar- 
ticle ,  depuis  qu'elle  leur  avait  intimé 
combien  le  Roi  y  était  oppofé.  Ils 
finiflaient  par  la  prier  d'agréer  leur  re- 
traite du  confeil,  puifque  des  gens  niai  j^^°^^.J''^j|.^_ 
intentionnés  avaient  infpiré  des  foup-teauiioi." 
çons  fur  leur  fidélité.  Ils  répliquèrent 
ênfuite  à  Philippe  qu'il  était  indigne 
de  leur  rang  de  fe  porter  pour  accu- 
fateurs  d'un  Granvelle  ;  qu'ils  avaient, 
agi  comme  fes  Officiers ,  obligés ,  en 
vertu  de  leur  charge,  de  s'intéreîTer  à 
fon  fervice  ;  que  le  miniftre  en  queftion 
était  aflez  coupable  puirqu'il  avait  fou- 
levé  toute  la  nation  contre  lui ,  que  s'il 
n'était  rappelle  ,  ils  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher de  prévoir  d'aifreux  orages  :  Que, 
dans  une  circonftance  fi  critique ,  il  fe- 
rait de  la  dernière  imprudence  qu'ils 
quittâfient  leurs  départemens:  Ils  fin  if- 
faient  en  priant  fa  Majefté  d'excufer ,. 
dans  leur  ftile  une  rudeflTe  allez  oïd> 
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1563.  îiaîreaux  perfonnesde  leur  rang,  plus 
. accoutumés  à  bien  faire  qu'à  bien  di- 
re.''   Le  Roi  prit  alors  d'autres  mefu- 
les ,  pour  rompre  les  leurs.    Il  s'atta- 
cha à  gagner  le  Comte  d'Egmond ,  un 
Strada,      des  principaux  membres  de  la  confédé- 
ration; mais  ni  fes  lettres,  ni  les  foUi- 
citations  de  la  Gouvernante  ne  purent 
détacher  le  Comte  du  parti  qu'il  avait 
embraiTé. 
GranveHe      La  haînc  Contre  Granvelle  poufifée  à 
eouveit  de  l'excès  ,  imagina  de  nouveaux  moyens 
mépris.     pQUj.  Iq  couvrir  de  ridicule.     On  fit 
courir  des  eftampes  où  il  était  repré- 
Mooft.  42.  Çq^i^  couvant  des  œufs  d'où  il  fortait 
des  Evêques  pendant  que  le  Diable  vol- 
^^rg.  53.  tigeait  fur  fa  tête  en  prononçant  cette 
54-  légende  Hic  eji  filius  meus  y,  ipfum  au- 

dite  ;  voilà  mon  fils ,  écoutez  le^  Le  bruit 
courut  même  que  des  fcélérats  étaient 
payés  pour  attenter  à  fes  jours.    Mais 
ce  qui  contribua  davantage  à  l'efîrayer 
ce  fut  une  confédération  formée   par 
les  Seigneurs  dont  on  n'a  jamais  fû  le 
fecret.    Enfin  les  Etats  qu'on  avait  con- 
vr  l  vu    ^^^^^^t  ^^^^  feulement  pour  leur  de^ 
Ji '^^^   mander  des  fubfides  ,  refuferent  d'é« 
coûter  aucune  propofition,  avant  que 
le  Cardinal  le  fût  retiré  à  Malines. 
Tfé  -art  de      La'Gouvernante  elle  même ,  foit  qu'el- 
€iliivdie.  le  fût  fatiguée  de  la  tutelle^  fous  la 
quelle  il  la  tenait ,  foit  qu'elle  vît  qu'il 
m;  pouvait  plus  être  utile  dans  un  païs» 
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OÙ  il  était  fi  odieux ,  envoya  deman-  J^-  3^- 
der    fa   démiffion    au  Roi.    Philippe  ^^'■''y^- 
craignant  de  compromettre  Ton  autori-  _^J^ 
té  ,  ne  la  lui  accorda  que  fecretement. 
Le  Cardinal  fe  retira  en  Franche-Comté  I5^4* 
fous  prétexte  d'affaires  domeftiques.    Il 
fe  rendit  enfuite  à  Rome  pour  les  af  ^w  3<^' 
faires  de  Philippe ,  qui   le  rappella  en  Strada. 
Efpagne  en  1575.    C'eft  là   qu'il  vécut 
jufqu^en  1586  ;   confervant  jufqu'à  la 
mort  la  faveur  de  fon  Souverain.    Auiïï 
fon  principal  talent  fut-il  toujours  de 
favoir   fubjuguer  Tefprit   de  Princes  ; 
fans  pouvoir  jamais  gagner  la  faveur  po-- 
pulaire ,  qui  n'eft  pas  moins  importan- 
te pour  un   miniftre.     11   parait  qu'il 
était  plus  propre  au   détail  qu'à  l'en- 
femble  de  l'adminiftration.     S'il  eut  eu  Surs-  5&^ 
les  talens  des  politiques  &  des  hom- 
mes d'Etat,  il  eut  fû  cacher  fa  fierté 
naturelle  fous  le  mafque  de  l'afîàbili- 
té  :   s'il  eut  bien  entendu  les  intérêts 
de  Philippe  ,  il  n'eut  pas  cherché  à 
exécuter  les  projets  de  ce  Roi  avec 
tant  de  hauteur  &  d'imprudence. 

Les  démarches  de  Philippe  n'étaient  Remarques 
pas  réglées  par  une  politique  plus  fa-  ^^\^^^  ^^"^ 
ge.    11   eut  crû   déroger  à  ià  dignité iïiuppe. 
en  fe  pliant  aux  manières  du  païs  où 
il  avait  été  obligé  de  faire  un  alfez 
long  fejour.    Il  aimait  à  paraitre  tou~ 
jours  efcorté   de   la  majefl:é  royale  & 
iiériffé  de  la  fierté  efpagnole ,  chez  des 
B7 
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1554.    peuples  libres  &  francs,  accoutumés  à 

.„ conférer  amiabrement  avec  des  Princes 

concitoyens  &  à  ne  point  cacher  leurs 
préjugés  contre  tout  ce  qui  leurparaif. 
fait  étranger.    Philippe  ne  put  s'empê- 
cher  de  découvrir  leurs  difpofitions  ; 
&  ce  qui  parait  une  faute  impardon a- 
ble;  c'eft  que  lorsqu'il  fe  rendit  en  Ef- 
pagne  ,  au  lieu  de  prendre  des  mefures 
pour    étouffer    ces    femences    dange- 
reufes  ;  il  les  laifla  toutes  fubfifter  :   il 
parut  même  chercher  aies  développer, 
en  laiflant  à  la  têtedel'adminiftration 
un  étranger  orgueilleux  ,  en  établilTant 
des  innovations  odieufes  &  en  pour- 
fuivant ,  avec  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence ,  fes  projets  fanatiques  pour  i'ex- 
pe  Thou    tirpation  de  l'héréfie.    Il  eft  même  des 
38. 80.     Ecrivains,  qui  ont  attribué  cette  con- 
duite a  la  politique  de  ce  Prince.    Ils 
prétendent  qu'il  ne  fouhaitait  rien  tant 
que  d'exciter  des  troubles  dans  ces  païs 
afin  d'avoir  une  occafion  de  fe  faire  dé- 
lier du  ferment  qu'il  leur  avait  prêté  & 
d'y  introduire  des    troupes  pour   les . 
réduire  fous  le  joug  du  pouvoir  arbi- 
traire.   11  aimait  mieux,  difait-il,  per- 
dre tous   fes  •  Etats    que   de    les  voir 
Bentlp.  10.  \nfeô:és   d'héréfie.      Il    eft  impofilble 
d'exprimer  ,   combien    le  projet  qu'il 
Te  iVater  avait  conçu  d'établir  l'affreux  tribunal 
Verbond ,    de  l'inquifitlon  efpagnole  ,  avait  aliéné 
i-  50.       &  révolté  les  peuples.    Les  Catholi- 
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ques  ne  le  détenaient  pas  moins  que  j  ^g  i  ^ 
les  Proteftans  :  ils  ne  voyaient ,  qu'avec  _£_2l. 
une  compafllon  mêlée  d'horreur  les  ^^P'sj-andt  T, 
plices  les  plus  cruels  décernés  contrebas.  240. 
des  opinions.    Et  quoique  ce  foit  une  243!  246. 
chofe  très  ordinaire  &  très  naturelle , 
que  ,  dans  ces  fortes  d'occafions ,  les 
perfécutés  faflent  briller  une  confiance 
héroïque;  le  peuple  ne  laiflait  pas  de 
la  regarder  comme  furnaturelle   &c  de 
penfer  favorablement  de   la   doctrine 
pour  laquelle  ils  pouvaient  fouffrir  des 
fupplices  fi  cruels.    Tant  queGranvel- 
le  refia   dans  le  miniftere;  fa  perfonne 
fut   l'objet  de  tout  leur  reflentiment  : 
ils   croyaient  peut-être   alors  ne  haïr 
que  lui  feul  :  mais  les  fujets   réels  de 
leur  mécontentement ,   loin  de  cefler , 
ayant  au  contraire  augmenté  après  fa 
retraite ,  ne  tardèrent  pas  à  produire  les 
plus  violens  orages. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  Jaques  va» 
dans  l'année  1560,  Jaques  van  derEin-^^J^J^^^^^'^^' 
de  ,  ayant  été  nommé  Avocat  de  Hol-  de  Hoiian- 
lande,  à  la  place  d'Adrien  van  der  Goes  ;  '^^' 
les  appointemens  de  cette  charge  qui  ?^-^^'  J^' 
n'étaient  que  de  400  livres  furent  au-  ^y^^    * 
gmentées  jufqu'à  800.    On  augmenta  ^^  °'  ^^* 
auffi   les  gages  des  autres  Officiers  à 
proportion,    (^es  changemens  étaient, 
fans  doute ,  une  fuite  de  l'importation 
des  tréfors  de  l'Amérique  en  Europe, 
qui ,  en  multipliant  les  efpèces  en  di- 
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1 1:64.     "^î^^^i^^^  ^^  valeur  intrinfeque.    Au 
— „ZL  rni^i^^  d^s  guerres  civiles  de  laFran- 
„       g    ce  ,  la  ville  d'Orange  ,  où  les  Hugue- 
^■^^  ^  '  nots  formaient  le  plus  grand  nombre  , 
fut  furprife  &  mife  à  feu  &  à  fang- 
Mais  la  liberté    de  confcience  ayant 
enfuite  été  permife  dans  le  Royuame  ; 
le  Prince  d'Orange  accorda  la  même  li- 
berté dans  fa  principauté.    On  eft  éton- 
né d'une  lettre  qu'il  écrivit  enfuite  au 
Roi  de  France  pour  lui  marquer  que 
fa  principauté  était   en  hazard  &  fur 
le  point  de  fe  perdre ,    à  caufe  qu^ll  a^- 
valt  illecq  voulu  maintenir  la  fainte  fol 
catholique  &  ancienne  religion^ 
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(? ^ ^^  r^ 

Seconde    Epoque. 

Suite  du  Triumvirat  entre  le  Prince 
(f  Orange  &  les  Comtes  ifEgmond  «S? 
de  Hoorne.  —  Le  compromis  ou  la 
confédération  des  Nobles.  —  Brl- 
fement  des  Images.  —  Retraite  du 
Prince  d'^Orange, 

ir 

,  JLifE   Cardinal   s'étant  ainfi  retiré  ,  j  t^A^ 
fes  ennemis  ,  dit  le  Préfident  Viglius ,  ____!. 
triomphèrent  comme  une  troupe  d'é-  caraaere 
coliers   qui  voient   fortir  leur  régent,  des  trois 
La  Gouvernante  elle  même  difait  hau-|'^^"j'^'^^"" 
tement  qu'elle  était  hors  de  tutelle  &  Granveiie. 
qu'elle  allait  enfin  gouverner.    Mais  el- 
le fe  promettait  furtout  de  ramener  &  t^igl-  rit. 
de  s'attacher  les  trois   principaux  Sei-  a8« 
gneurs  ,  connus  pour  les  chefs  des  mé- 
contens ,  par  leur  naiflance  &  leur  cré- 
dit.   Le  Comte  d'Egmond  ,  Prince  de 
Gavres ,  fortait  d'une  ancienne  famille 
de  Hollande  ,  qui  fous  les  derniers  Prin- 
ces ,  avait  pouffé  la  fidélité  ,   jufqu'à 
combattre  pour  arracher  la  Gueldre  à 
une   branche  iffue    de   fa    propre   tï^^^/'  '^^"*' 
ge.     Le   Comte  d'Egmond,  à  la fran-^^  ^•^^'^ 
chife  &  à  la  fierté  d'un  Capitaine  qui  \ll  Hl 
connait  fes  talens  ,  joignait  un    amour  352   375 
aufli  paflionné  pour  fa  patrie  que  pour  3^8! 
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1564.  'a  gloire.    Plus  jaloux  de  l'aifedlion  des- 

foldats  ,    que  de  celle  du  peuple:  trop 

prompt  à  s'irriter  ,  à  prendre  des  ré- 
iblutions  où  il  aurait  fallu  plus  d'efprit 
que  de  courage  •,  &  à  fe  calmer  enfuite 
en  fuppofant  ,  que  les  autres  avaient 
autant  de  bonne  foi  que  lui.  Le  Prin- 
ce d'Orange ,  au  contraire  ,  fous  des 
qualités  extérieures  moins  brillantes , 
cachait  Pâme  du  plus  profond  politi- 
que de  fon  fiècle:  on  était  furpris  de 
fon  affabilité  &  fubjugué  par  fbn  élo- 
quence ,  qu'on  n'attendait  gueres  de 
fon  caraftere  froid  &  taciturne  :  c'ér 
tait  un  de  ces  génies  rares  ,  préparé 
par  la  nature  pour  former  de  grandes 
entreprifes  ,  pénétrer  &  faire  échouer 
celles  de  fes  ennemis  &  changer  le 
deftin  des  Etats.  LeComtedeHoorn,, 
Amiral ,  fameux  par  fes  richeijes  &  fon 
crédit ,  ne  jouait  qu'un  rôle  fubalter- 
ne  :  le  Prince  d'Orange  conferva  tou- 
jours fur  lui  l'afcendant  que  les  âmes 
fortes  ont  fur  les  efprits  faibles.  Mais 
il  avait  befoin  de  toutes  les  reifources 
de  fon  génie  pour  enchaîner  l'impé- 
tueux d'Egraond  :  encore  lui  échap- 
pait-il de  tems  en  tems.  Ces  trois 
daH^k'^^"^ hommes  réunis  formaient  un  triumvi« 
confeii.  rat  redoutable  :  à  peine  le  Cardinal 
fut-il  parti  que  la  Gouvernante  les  fit 
^W-  37-  prier  de  fe  rendre  dans  le  confeil.  Ils 
ne  fe  laifferent  gagner  qu'après  qu'elle 
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les  eut  alTurés  que  le  Cardinal  ne  re-  1564. 

viendrait  pas  au  bout  de  trois  mois, 

comme  le  bruit  s'en    était    répandu. 
Philippe  ,  voulant    gagner    le  Prince 
d'Orange,  lui  écrivit  alors  qu'il  le  re- 
gardait   comme   un    Serviteur    fidèle. 
L'harmonie  la  plus  parfaite  parut  s'in- 
troduire dans  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement.   On  fe  réconcilia  avec  les 
membres  du  confeil,  avec  ceux  des  finan- 
ces U  du  confeil  fecret.     Barlaimont  fut 
le  feul  qui  refufa  de  fe  déclarer ,  avec  les  Fîgl,  vit, 
autres,  contre  l'inquifition.     Mais  les 40. 
égards  dont  le  Prince  d'Orange  &   ^^^eur 
Comte  d'Egmond  accablaient  les  dépu-jets.^^^^°" 
tés  des  Etats  ,  en  les  invitant  à  leur 
table ,  en  les  favorifant  de  leur  crédit ,  Hopp.  37. 
les  ont  fait  enfuite  accufar  d'avoir  for- 3 8.  40. 
nié  alors  le  projet  d'arracher  les  Païs  bas 
à  Philippe  ;  pour  s'en  partager  les  dé  ^. 
pouilles.     Des  documens  authentiques^,^"* 
prouvent  que  leur  ambition  fe  bornait^jg^ 
alors  à  défirer  qu'on  augmentât  l'auto- 
rité &  le  nombre  des  membres  du  con- 
feil d'Etat  &  qu'on  arrettât  les  perfé- 
cutions  religieufes  :   ils   ofaient  même 
avancer    qu^en  odiroyant  la  liberté   de 
confclence  à  chacun  en  fa  maifon.,  fans 
donner    fcandale     public     &  ave^    la 
copimun ion  fous  les  deux  efpèces  ^   il  fe 
pourrait  efperer  remède   &  non  autre'- 
ment. 
Ils  virent  leurs  défirs  couronnés  en 
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1564.  partie.    Le  Prince  ne  put  cependant 
,  faire  admettre  Louis  de  Naflau  ,   fon 

Change-  frère,  dans  leconfeil,  par  ce  qu'il  était 
mens^'dans  Luthérien.  Le  confeii  fecret  s'arrogea 
nemS\r^"  P^^^  ^  P^^  '  ^^"^  afcendant  qui  produi- 
fit  du  bien  &  du  mal.  Le  zèle  des  in- 
Bnrg.  65.  quifiteurs  fut  alors  enchainé.  En  Hol- 
frc.  lande ,  on  refufa  de  publier  un  placard 

RefoL  Q^"^^  décernait  des  peines  contre  ceux 
1^5 i.  2-,.  qui  ne  fréquentaient  pas  les  Eglifes.- 
ii.  1555.0^^  empêcha  enfuite  que  deux  pri- 
83.  fonniers  pour  caufe  d'héréfie  ne  fû^ 

Uep.pl.  fent  transportés  hors  dupais*  Bientôt 
116.  le  confeii  d'Etat  acquit  tant  de  crédit 
i^°FP-Z9'  que  par  la  voye  de  fes  membres  &  par 
celle  même  de  leurs  domefliques  ,  qu'il 
attirait  à  lui  feul  toutes  les  affaires 
qui  étaient  du  reflbrt  du  confeii  privé 
&  de  celui  des  finances.  On  fe  plai- 
gnit hautement  que  la  juftice  n'était 
plus  maintenue  avec  fermeté ,  que  les 
charges,  que  les  privilèges  pour  tenir 
des  loteries  ou  des  lombards  &  les  grâ- 
ces pour  les  criminels  ,  fûffent  deve- 
nues vénales.  Tandis  que  le  fage  Yi- 
glius  refufait  de  proftituer  les  fceaux 
à  ces  pratiques  odieufes,  le  bruit  cou» 
rait  qu'elles  avaient  procuré  à  Ar- 
menteros,  Secrétaire  de  la  Gouvernan- 
te ,  des  fommes  très  confid érables.  Ce- 
pendant ,  les  trois  Seigneurs  avaient 
gagné  (i  bien  l'efprit  de  la  Gouver- 
nante qu'elle  en  vînt  jufqu'à  déclarer 
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qu'en  peu  de  mois  elle  avait  acquis   1564. 

plus  de  connaiflance  dans  les  affaires 

du  pais  qu'elle    n'en  avait  eu  durant  ^^0/.  da 
tout  le   cours  de   l'adminiilration  à^Pnnce 
Granvelle.  d'Orangt, 

Comme  ils  ne  perdaient  point  de  vue  Le  comte 
leurs  trois  projets  principaux,  la  tolé-  d'Egmond 
rance  de  religion,  la  réforme  de  la  ju-  ^fy^J^G.^ 
ftice  &  celle  des  finances  ;  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  lui  perfuader  de  fonder  le  Hoj>p.  43, 
Roi  fur  ces  articles.    Les  Cardinaliftes 
qui  craignaient  une  députation  où  ils 
feraient  accufés  fans  pouvoir  fe  défen- 
dre ;    repréfenterent    vainement    que 
le    nombre    de«.     feétaires     diminue- 
raient   bientôt  fi  les  inquifueurs  s'ac- 
quittaient de  leurs  charges ,  fi  le  Con- 
cile de   Trente  était  publié  dans  le 
païs  ,    &    que   les    Seigneurs   %l  les 
Stadhouders  étaient   les  feules  caufes 
de  relâchement   dans  l'adminiflration 
de  la  juftice  &  que  quelques  fecours 
pécuniaires  de  l'Efpagne  auraient  bien- 
tôt rétabli  le  défordre  des  finances , 
qui  ne   devait  être    imputé     qu'à  la 
longueur  des  dernières  guerres.    Mal- 
gré  ces  répréfentations ,  il  fut  réfolu 
d'envoyer  en  Efpagne  le  Comte  d'Eg- 
mond ,  comme  un  Seigneur  &  cheva" 
lier  dejireux  du  fervice   de  Dieu  ,    d& 
fa  Majefté  &  du  bien  de  la  Républi^ 
4^ue. 

Yiglius  drelTa  l'intiodudion ,  mais  en 
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1  c64    ts^"^6s  û  vagues  que  le  l^rince  d'Oran- 
•^    ^'  ge  s'éleva  vivement  contr'elle.    11  fal- 
Difpute      ^^^^  '  difait  il ,  expofer  au  Roi  fans  dé- 
entre le     guifement ,   que  Tét^t  eft   fur  le  pen- 
5/1,"^^       chant  de  fa  ruine ,  que  les  feétaires  font 
&  vigîius.  11   nombreux    &    la    dépravation   des 
mœurs  fi  grandes  parmi  les  Eccléfiafti- 
'Vigl.  vit.    ques ,  qu'il  eft  impoffible  de  laifler  fubfi- 
41-42.     lier  les  loix  pénales ,   les  inquifiteurs  , 
&  les  Evêques  ;  que  le  choc  des  con- 
feils  8z  des  juftices  différentes  occafion- 
nant  des  difficultés  interminables  ,    il 
fallait  donner  toute  l'autorité  au  con- 
feil  d'Etat  ;  que  le  Roi  fe  ferait  illu- 
fion  ,  s'il  s'imaginait  pouvoir  faire  ac- 
cepter les  décrets  du  Concile  de  Trente 
^  que  d'autres  Etats  catholiques  avaient 
refufé  de  recevoir.    11  ajouta  qu'il  était 
.    très  bon  catholique  ,  quoiqu'il  fût  d'a- 
vis qu'on  révoquât  ou  modérât  les  loix 
pénales  ;   &  qu'il  ne  pouvait  approu- 
ver qu'au  lieu  de  convaincre  les  con- 
fciences ,  on  ne  penfàt  qu'à  les  forcer. 
Ce  difcours  fit  une  fi  forte  impreffion 
fur  Viglius ,  qu'il  palTa  la  nuit  entière 
à  rêver  comment  il  y  répondrait:   cet- 
te contention  d'efprjt  aifeéta  le  tem- 
pérament   de  ce  bon  vieillard  :  à  peine 
forti  du  lit  pour  s'habiller ,   il  fe  fen- 
tit  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  qui 
fit  défespérer  de  fa  vie. 
Retour  du     Après  un  voyage  de  quatre  mois , 
d'Egmond  <i'Egmont  revint  d'Efpagne  ;  mais  é- 
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.bloui  par  les  carefles  &  les  marques  de    1565. 

confiance  ,   que   le  Roi   lui    avait  te- 

moignés ,  il  n'en  rapporta  rien  de  po-  Ho/d.  44. 
fitif.  11  fit  un  éloge  pompeux  des  bonnes 
intentions  du  Roi  ,  de  Ton  afiection 
pour  les  Pais  bas  où  il  efpérait  fe  rendre 
pour  foulager  le  peuple  dès  que  la  guer- 
re ferait  finie.  Que  pour  la  religion 
il  confentirait  plutôt  à  perdre  cent 
mille  vies  que  d'y  foufirir  le  moindre 
changement.  Qu'il  jugeait  à  propos 
qu'on  admît  dans  le  confeil  d'Etat , 
deux  ou  trois  Evéques ,  quelques  Théo- 
logiens &  Jurisconlultes  ,  pour  avifer 
aux  moyens  les  plus  propres  à  répan- 
dre la  faine  doétrine  &  à  reprimer 
les  hérétiques  d'une  manière  plus  fe- 
crete  ;  pour  empêcher  que  leur  fuppli- 
ce  n'irritât  le  peuple  &  que  leur  con- 
fiance ne  fît  des  profélites. 

Cette  nouvelle   était  bien  loin    de  ConO^ita- 
-contenter  les  Seigneurs.    Leur  refl^en- i?^/^^  ^^^ 
timent  s'accrut  encore;  lorfqu'il  eurent  ^'d^s"^* 
pénétré  que  la  Gouvernante  avait  des  Théoio- 
ordres  fecrets  pour  punir  de  mort  plu-^^^"^* 
fleurs  hérétiques  alors   en  prifon.    Ils  ,, 
reprochèrent  avec  amertume  au  Comte      "^^  ^^' 
d'Egmond  ,  qu'il  s'était  laiflTé  féduire 
par  des  égards  impofteurs  &  qu'il  avait 
facrifié    le  bien  public  à    fon    intérêt 
particulier.    D'Egmond  ne  put  fe  dif. 
culper  qu'en  fe  récriminant  fur  la  du- 
plicité du  Roi  qui,  difait-il,  m'a  fait 
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î  c6^  efpérer  d'adoucir  la  rigueur  des  édîts. 
—L-ZL  ^^^^  comble  de  malheur ,  les  Evêques 
&  les  Théologiens  ,  malgré  les  répré- 
fentations  de  Guillaume  &  le  penchant 
de  la  Gouvernante  à  la  douceur ,  fou- 
tinrent  que  l'ordre  du  Roi  ne  compor- 
tant aucun  adouciflement  il  fallait 
réduire  par  la  rigueur  des  fedaires 
qu'une  faulfe  clémence  n'avait  que  trop 
multipliés.  Ils  préfenterent  enfuite  un 
mémoire  où  ils  avaient  arrêité  :  qu'il 
fallait  recevoir  au  plutôt  le  Concile  de 
Trente,  que  c'était  une  chofe  abfurde 
de  révoquer  des  loix  promulguées  de- 
puis trente  cinq  ans  ,  qu'on  devait  fe 
contenter  d'inftruire  fecretement  les 
juges  de  ne  prononcer  des  arrêts  de 
mort  que  contre  les  hérétiques  obftinés 
&  les  miniftres  &  d'avoir  égard  à  l'âge 
&  aux  circonftances ,  pour  ne  condam- 
ner les  gens  qu'aux  galères  ,  au  ban- 
niflement  ou  au  fouet  :  Enfin  qu'il  fe- 
rait à  propos  de  faire  des  oraifons  & 
des  proceflions  publiques,  pour  prier 
Pauteur  de  la  vraie  religion  de  ne  pas 
permettre  que  la  vérité  reçût  aucune 
altération. 
Ordres  Ce  mémoire  ne  révolta  pas  feule- 

pour  faire  ment  Ics  Seigneurs  partifans  de  la  tolé- 
concne'de  fancc.  Il  fut  attribué  à  l'efprit  de 
Trente.  Granvelle  qu'il  avait,  difait-on,  laifîé 
yigi.mî.  à  plufieurs  miniftres.  On  leur  donna  le 
41 .  aoffî  d«  Pafifl&s  &  l'on  fe  difpofa  à 

faire 


R.  o  I    d'E  s  1»  a  g  n  e.       4f 

faire  échouer  la  réception  du  Concile   1565, 

de  Trente.     Cette   fanieufe  aflemblée 

rouverte  par  Pie  IV  en  15  >2  n'avait 
fini  qu'en  1553.  Au  lieu  de  procu- 
rer la  paix  à  PEglife ,  les  intrigues , 
les  conteftations,  les  fubterfuges ,  les 
vaines  Aibtilités  qui  avaient  agité  la 
plupart  des  féances  ,  n'avaient  Tervi 
qu'affermir  l'obUination  des  Proteilans. 
On  n'avait  pris  aucun  tempérament 
pour  les  ramener  ;  plufieurs  décrets 
attribuaient  aux  Papes  &  aux  Eve* 
ques  des  droits  que  la  puiflance  ci- 
vile pouvait  réclamer»  Les  dépu- 
tés de  la  France  s'y  figna^erent  par 
leur  courage  contre  l'ambition  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  par  leurs  bons 
mots  C^').  AufFi  fut-elle  la  première  à 
refufer  d'en  publier  les  décrets.  Le 
Roi  d'Efpagne  ,  au  contraire ,  ne  tarda 
pas  à  enjoindre  qu'ils  fuffent  reçus 
&  fuivis  dans  tous  fes  états.    La  Gou- 


C*)  On  fait  qu'un  Evêque  Italien  irrité 
contre  un  Français  qui  déclamait  fur  les 
défordres  de  la  cour  de  Rome ,  s'çtant  écrié, 
Gallus  Cantat ,  celui-ci  lui  répliqua  par  ces 
mots  qui  furent  regardés  comme  fubitement 
infpirés  '  Udnam  ad  Galli  cantum  Petrus  rejî- 
plfceret.  La  cour  de  Rome,  difait  Lanfac, 
Ambafîadeur  de  France,  envoyait  au  Con- 
cile le  Saint  Efpnt  dans  la  valife  du  couder, 

Tom.IIL  C 
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1^6 g,  vernanté  donna  ordre  de  les  publier 

, dans  lesPaïs  bas  enftipulantle  maintien 

de  la  jurifdiélion  temporelle.  Mais, 
comme  plufieurs  canons  étaient  con- 
traires aux  loix  fondamentales  du  païs , 
il  fut  refufé  dans  plufieurs  endroits  & 
^"/Z- 51-  nommément  à  Utrecht.  Les  eccléfiafti- 
ques ,  alors  en  différend  avec  l'Archevê- 
que ,  femblaient ,  dit  un  auteur ,  être  de 
tel  courage  qiCih  aiment  mieux  être  de- 
trulîspar  les  héréjïes  que  reformés  par  les 
décrets  du  Concile  &  faire  partie  de 
la  falnte  églife  catholique. 
Diflenfions  1'^  viUe  d'Am.fterdam  était  alors  en 
élevées  à  proie  à  la  fureur  des  partis  :  les.Schou»- 
daiif ^^"  ^^^^^  ^  ^^^  Dirkiftes ,  dont  nous  avons 
rapporté  l'origine  à  la  fin  du  volume 
Hooftôz.  précédent,  fe  déchiraient  par  des  fa- 
tyres  réciproques  &  fe  heurtaient  con»- 
ftamment  en  briguant  les  charges.  Au 
milieu  de  cette  ferm.entation  civile,  la 
Régence  ayant  voulu  obliger  plufieurs 
particuliers  de  démolir  des  cabanes, 
des  magazins  &  des  granges,  qu'ils  a- 
vaient  élevés  fur  le  Laftaadje ,  lieu  où 
il  était  défendu  de  bâtir ,  une  cabale 
fe  forma  contr'elle.  On  éclata  lorf- 
qu'on  apprit  qu'un  Bourguemaître 
avait  menacé  un  particulier  qui  refu- 
fait  de  lui  vendre  fa  maifon ,  de  la  fai- 
re comprendre  parmi  celles  qu'on  al- 
lait faire  renverfer.  Ni  le  confeil  fe- 
cret  de  Bruxelles  ni  la  cour  de  la  Haye 
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ne  purent  venir  à. bout  de  terminer  ^rgr 
cette  odieufe  difpute.  Au  milieu  de 
ces  diflenfions,  la  cherté  des  grains  fut 
caufe  qu'on  publia  une  défenfe  de  les 
exporter.  Mais  avant  que  l'édit  fût  . 
publié,  quelques, Magiftrats  abuferent 
de  la  connaiflance  qu'ils  en  avaient 
pour  avertir  leurs  amis  &;  pour  en  pro- 
fiter eux  mêmes.  Les  "marchands  à 
qui  cette  manœuvre  devint  funefte, 
déclamèrent  hautement  contre  les  Ma- 
giftrats prévaricateurs.  Les  Réformés  ^ 
habiles  à  profiter  de  ces  diflenfions 
pour  obtenir  plus  de  liberté,  grofllrent 
le  parti  des  Schoutiftes ,  des  marchands 
&  des  propriétaires,  dont -on  voulait 
détruire  les  maifons.  Les  mécontens 
dreflferent  un  mémoire  contenant  un 
détail  de  tous  leurs  griefs  qu'ils  en- 
voyèrent à  la  cour.  Ils  ne  purent  ob- 
tenir d'autre  fatisfaétion ,  finon  qu'il 
fut  défendu  d'admettre  dans  la  régen*. 
ce  plufieurs  perfonnes  de  la  même  fa- 
mille. La  Gouvernante  en  prit  même 
occafion  d'élire  l'année  fui  vante  les 
Bourguemaîtres ,  dont  le  choix  dépen- 
dait des  anciens  Bourguemaîtres  &  des 
Echevins.  Cependant ,  l'état  de  la  ville 
devint  fi  florifrant,  la  population  s'ac- 
crut fi  fort ,  qu'on  bâtit  alors  un  nouvel 
édifice  public ,  pour  y  péfer  les  mar- 
chandifes.  Mais,  comme  il  était  dan- 
gereux de  faire  connaître  à  la  cour  là 
C  2 
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^  S^5'  P^^^P^^^^^  ^^s  hâbitans,  on  fit  une  le- 

^ 1  vée  pour  cette  dépenfe  ;   quoiqu'il  y 

eut  dans  la  caifîè  aflez  d'r.rgent  pour 
y  fournir. 
Rcponfe  Sur  CCS  entrefaites,  on  reçut  la  ré- 
d.  Roi.  ponfe  du  Roi  d'Efpagne  aux  dernières 
dépêches.  Il  approuvait  le  mémoire 
vî^i  vk  ^^^  Evêques  ,  il  foutenait  n'avoir  pro- 
,^f  *  'mis  au  Comte  d'Egmond  que  de  chan- 
ger les  loix  pénales;  c'eft-à-dire  de  ne 
faire  exécuter  les  hérétiques  qu'en  fe- 
cret.  Les  trois  Seigneurs  ne  cachèrent 
point  le  mécontentement  que  cette  é- 
trange  réfolution  leur  infpirait.  Le  con- 
feil  privé  réfolut  de  s'y  conformer.  EIIq 
ne  prefcrivait,  difait-il ,  que  l'exécution 
d'anciens  édits,  elle  n'introduifat  point 
Pinquifition  Efpagnole  comme  le  peu- 
ple ignorant  fe  le  figurait.  Les  trois  Sei- 
gneurs s'oppoferent  confi:amment  à  Pé^ 
îabliflement  d'une  inquifition  quelcon- 
que. Mais,  dans  l'intention  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  voir  éclater  le  germe  des 
troubles  qui  fermentait,  ils  opinèrent 
pour  qu'on  enjoignît  à  tous  les  tribunaux 
de  mettre  en  exécution  les  ordres  du 
Roi,  Ils  étaient ,  difaient  ils ,  conçus  en 
termes  trop  formels  pour  donner  lieu 
à  des  délais,  à  des  fubterfuges.  Mais, 
Yiglius ,  prévoyant  les  malheurs  que 
cette  feverité  allait  produire,  opina 
pour  que  les  ordres  fufîent  tenus  fecrets , 
jufc^u'à  ce  que  le  Roi  fût  informé  des 
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fuites  qui  pouvaient  en  réfulter:  il  of-   1565. 

frit  même  de  fe  charger  de  toute  Pin-_ ' 

dignation  de  Philippe.  Mais  ne  pou- 
vant faire  recevoir  cet  avis  il  redoubla 
les  inftances  qu'il  faifait  depuis  long- 
tems  pour  être  déchargé  de  lôn  emploi 
de  Préfident  qui  fut  conféré  à  Charles 
de  Tifnacq ,  qui  avait  été  agent  des 
Païs-bas  à  la  cour  d'Efpagne.  Cepen- 
dant les  ordres  du  Roi  furent  expédiés 
par- tout  avant  la  fin  de  l'année.  Ils 
prefcrivaient  la  réception  des  décrets 
dn  Concile  de  Trente ,  le  maintien  de 
Tinquifition  &;  des  placards.  Yiglius 
*  rapporte  qu'après  cet  arrêté ,  une  ^cer- 
taine perfonne,  (c'était  fans  doute  le 
Prince  d'Orange)  dit  ces  paroles  à  l'o- 
reille d'un  autre  qui  les  publia  enfui- 
te  :  Nous  verrons  bientôt  Pouverture 
d'aune  belle  tragédie:  Lorfque  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  l'année  fuivante  à 
Marguerite  de  Parme,  le  Prince  dit  ^^  ^'^'^-^'' 
qu'il  n'a  pas  été  confulté  fur  une  ma- ^^5* 
tiere  fi  importante ,  fans  doute  il  veut 
parler  d'une  affemblée  particulière» 
Cependant  la  démarche  imprudente  de 
la  Cour  ne  tarda  pas  à  occafionner  la 
fameufe  ligue  des  nobles  ,  une  des  é- 
poques  les  plus  importantes  dans  l'hi- 
îtoire  de  la  révolution. 

Les  anciens  monumens  de  rhiftoirepi'Û2''|5f^ 
nous  repréfentent  les  Païs-bas  comme  i.^[^io,',^,,^j: 
remplis  de  noblefîe.    En  Zéelande  feu-  Kobics,' 
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I  c6c.  bernent  on  en  comptait  environ  cent  fa- 
^   ^'  milles.    Dans  toutes  les  Provinces  des 
TeiVater  P^ïs  bas ,    elles  pullulaient   à  propor- 
ferboiid en*  ^'^^^  9  exccpté  dans  celle  de  Hollande, 
Smeek-  '   où  cUes  étaient  confîdérablement  di- 
fchriftèi     minuées  par  les  raifons  que  nous  avons 
ie;£(/e/e/2.  fou  vent  énoncécs.     Leur  puiflance  fe 
heurtait  fouvent  avec  celle  du  Prince. 
Quand  ils  avaient  un  grand  projet  en 
viie  ;  c'était  allez  leur  coutume  de  pro- 
fiter de  fa  foibleflè  ou  de  fon  abfence, 
pour  former  une  ligue ,  afin  de  con^ 
tre  balancer  fa  puifîance.    On  rencon- 
^  tre  des  exemples  de  ces  fortes  de  con- 
fédérations, qu'infpire  le  défir  naturel 
de  fe  défendre  contre  une  force  fupé- 
Tieure ,  non  ~  feulement  entre  cités  &: 
cités,  diftrids  U  diftriéls,  comme  il 
eft  attefté  par  les  annales  les  plus  an- 
ciennes,   depuis  les  tems    de   Civilis 
jufqu'à  l'union;  mais  on  en  trouve  en- 
core entre  les  membres  des  différents 
MiT.oppj.  ordres  d'un  même  état.    En  1444,  on 
iipi.  IL  /.  voit  le  clergé  de  Bruxelles ,  Malines , 
2263.       Anderlecht ,  Lier ,  Turnhout  &c.  for- 
mer une  confédération  contre  PEvêque 
de  Cambray  qui  cherchait  à  les  vexer. 
Dans  le  quatorzième  &  le  quinzième  fiè- 
cle ,  on  voit  les  villes  d'Overylfel ,  cel- 
les d'Utrecht  &  de  Gueldre,  fe  liguer 
fouvent  contre  leurs  Princes.    En  Hol- 
lande ,  la  funefte  cataftrophe  de  Floreat 
-Y  9  ne  fut  occafionnée  que  par  une 
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confédération   des  Nobles.     Les  Fri-   I565'. 

fons  ,  dans  le  tems  même  qu'ils  étaient 

fournis  à  un  Prince,  formèrent  rouventi-^/z^y:  51^. 
des  confédérations,   pour    s'oppofer  à 
de  nouvelles  taxes.    En  1562  le  Prince 
d'Orange ,  le  Comte  d'Egmond  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  des  Païs-bas, 
s'étaient  rendus  ,  malgré  la  Gouvernan- 
te,   à  la  diète  de  Francfort ,  où  ils  a- 
vaient  déclamé  avec  liberté  contre  les 
mefures  tyranniques  de  la  cour  d'Ef- 
pagne  &  l'ambition  fanatique  de  Gran- 
velle  dans  les  Païs-bas  &  du  Cardinal  de 
Lorraine  en  France.    Ils  ne  cachaient 
as    que   leurs   projets   ne    tendiflent 
obtenir  une  tolérance  générale.    On 
difait  hautement  que    deux   religions 
pouvaient  fubfifter  aifément  dans  un 
même  état.    C'eft  vers  ce  tems4à  que 
ces  trois  chefs  confulterent   François    , 
Baudouin,   natif  d'Arras  ,  alors  Pro- 
felfeur  en   droit  dans   l'univerfité  de 
Douay,    &  l'engagèrent  à  drefler  unçifcours 
difcours  en  forme  d'avis  fur  les  trou- j!JJ^^^ ^° , 
blés  de  la  religion.     Baudouin   était  voyéJi 
un  des  hommes  les  plus  éloquens,  &Pinîi?pe. 
l'un  des  jurifconfultes  les  plus  profonds  , ,     , . 
de  fon  fiècle  ;  il  fut  enfuite  accufé  de  ^^^  p^^-^f  * 
changer  de  religion  comme  de  chemi- ^^^_^^/ 
fe,  &  fes  fentimens  inclinaient  beau-^.  «^.^-'c, 
coup  ver-s  la  tolérance.    „  Comme  les 
Réformés,   dit -il,  font  obftinés  dans 
leur  croyance  jufqu'à  la  mort,  com- 
C  4 
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1^65.  nie  il  eft  impofîible  de  commander  mx 

confciences ,   que  les  plus  cruels  fup- 

Petit.  If,   plices  n'ont  produit  aucun  efiet;  qu'au 
76  d'c.      contraire  en  les  continuant ,  on  rifque 
de  dépeupler  le  païs,  de  détruire  le 
-^       commerce   &   même   d'augmenter  les 
feétaires ,  comme  ils  font  en  trop  grand 
nombre  pour  qu'on  puiiTe  efpèrer  de 
les  réduire  fans  danger,  qu'il  fe  trouve 
même  parmi  eux  beaucoup  de  nobles 
qui  n'attendent  que  la  liberté  de  con* 
fcience  pour  voler  au  fervice  du  Roi; 
il  eft  abfolument  nécelTaire  d'accorder 
une  liberté  générale  de  confcience.  Cet- 
te liberté ,  loin  de  nuire  à  la  vraie  reli- 
gion, fournira  occafion  de  la  faire  pa- 
loître  avec  plus  d'éclat;  car  c'eftle  pro»- 
pre  de  la  vérité  de  fortjr  plus  brillante 
M.  Î3.      des  combats  où  elle  eft  engagée.    Ji 
âjout:e  que  les  Religionaires  font  plus 
jiombreux  en  Hollande,  en  Zéelande, 
en  Gueldre  &  en  Frife  où  ils  ont  une 
lilDerté  plus  grande  &  où  l'en  n''ofe  les 
rechercher  à  caufe  de  leur  trop  gran- 
de multitude.      Il  dit,  qu'à   Utrecht 
ville  épifcopule  &  pleine  de  pulffans  cha^ 
noin.es  un  nomimé  Steven  avait  prêché 
la  réforme  une  année  entière  &  que  mal- 
gré tous  ceux  qui  s'y  oppofaient,  le 
peuple  l'avait  accompagné  à  TEglife , 
l'avait  porté  fur  fes  épaules  8z  que  logé 
tantôt  dans  une  maifon  tantôt  en  une 
,autre ,  on  n'avait  jamais  pu  l'enlever. 
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1.1  afiiire  qu'on  ne  faurait  fe  trouver  en   15(55. 

aucune  compagnie,    à   la   ville,    aux !_ 

champs,  en  route  que  l'on  n'y  difpute 
avec  liberté  fur  le  Pape,  les  Prêtres, 
les  reliquaires,  les  indulgences ,  le  pur- 
gatoire &  fur  plufieurs  autres  matières 
de  controverfe."  Ce  difcours  fut  .en- 
voyé au  Roi  d'Efpagne. 

Le   trois   du   mois  de  Novembre ,  ^i^H^^^l^ 
Marie  de  Ponugal  débarqua  à  Vliffin- confédé- ' 
gue  &  le  trente  du  même  mois ,  elle  lation. 
confomma  Ton  mariage  avec  Alexandre 
Farneze  ,  Prince  de  Parme  &  fils  de  ^^  ^Vam. 
la  Gouvernante.    C'était  le  jour  de  8.57-^^-^^ 
André ,  Patron  de  l'ordre  de  la  Toi- 
fon  &  par  conféquent  la  grande  fête 
des  Chevaliers.    Les  noces  &  cette  fo- 
lemnité  ayant  attiré  un  grand  nombre 
de  Nobles  à  Bruxelles,   quelques-uns 
d'entr'eux  aux  environs  de  vingt ,  fe 
raffemblerent  à  l'hôtel   du   Comte  de. 
Kui'enbourg  où  ils  appelèrent  Fran- 
çois Junius,   français  de  nation,  Mi»^ 
niftre  de  la  religion  reformée  à  la  quel- 
le ils   étaient  fans  doute  eux  mêmes: 
attachés.    Après  le  prêche  &  les  priè- 
res   ordinaires  ^    ils    délibérèrent  ou- 
plutôt  ils  déclamèrent  contre  les  pla- 
cards, contre  l'inquifition  &  conclurent 
qu'il  fallait  former  une  ligue  avec  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne-    Quel.- 
c.ues  jours  après ,   il  réfolurent  d'en- 
Toyer  un  député  aux  Nobles  de  cha.- 
C5 
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1565.  que  Province  des  Païs-bas,  pour  le§ 

-         attirer  dans  une  confédération.    Mais  , 

afin   de  ne  laiflcr  aucun  foupçon  aux 
bons  Tatriotes  &  d'encourager  les  es- 
prits pufillanimes ,  ils  prirent  le  parti 
de  coucher  par  écrit  la  formule  d'af- 
fociation.     Il  parait  démontré  qu'elle 
fut  compofée  par  Philippe  de  Marnix , 
Seigneur  de  Ste  Aldegonde,   Gentil- 
homme auffi  propre  à  manier  ]a  plume 
^que  l'épée ,  qui  écrivait  fupérieurement 
dans  les  deux  langues  vulgaires   des 
Païs-bas  en  tudefque  &  en  français.    M 
commença  par  la  compofer  en  français 
qui  était  alors  la  langue  la  plus  ufi- 
tée  à  la  cour  ;   elle  fut   enfui  te  tra- 
duite en  tudefque ,  en  allem^and  &  en 
anglais.     Voici  ce  qu'elle  portait  en 
fubftance.     Une    troupe  d'étrangers, 
couvrant  leur  infatiable  avidité  &  leur 
Formule    anibition  orgueilleufe  d'un  zèle  appa- 
deiacon.    rcnt  pour  la  foi  catholique,   avaient 
fédération,  perfuadé  à  fa  Majefté  de  violer  fes  fer- 
mens  &  fes  promeffes  pour  établir  l'af- 
freux tribunal  de  i'inquifition  qui  eft 
contraire  à  toutes  les  loix  divines  & 
humaines,  qui  furpaife  les  barbaries  des 
tyrars  les    plus   cruels,   &  réduit  les 
hommes  à  l'efclavage  le  plus  honteux 
&  le  plus  déplorable;  de  forte  que  fi 
un  Prêtre ,  un  Efpagnol  oa  un  Scélé- 
rat quelconque ,  eft  irrité  contre  un 
autre,  l'homme  le  plus  innocent  peut 
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être  arrêté  &  condamné  à  mort  fans   1565. 

pouvoir  être  ouï ,  fans  pouvoir  rien  al- 

léguer  pour  fa  défenfe.    En  conféquen- 
ce,  pour  empêcher  la  ruine  du  com- 
merce, de  l'état  &  même  de  la  religion 
catholique,  pour  prévenir  l'horreur  des 
guerres  civiles ,   &  pour  l'intérêt  réel 
de  Philippe,   eux  vaflaux   du  Roi  & 
Nobles  du  païs  ,   ^e   croyent  obligés      . 
de  faire  une  bonne  ^  ferme  &  fainte  al- ^^^^' 
liance  &  confédération  ^  fe  jurant  &  fe    '^^^' 
promettant  l'un  à  l'autre  par  ferment 
folemnel,  comme  frères  &  fîdels  com- 
pagnons ,  d'y  facrifier  leurs  biens  &  leurs 
vies ,  &  de  fe  défendre  les  uns  les  au- 
tres,  s'il  "arrive  qu'un  d'entr'eux  foit 
perfécuté  à  ce  fujet.    Enfin  ,   ils  fup- 
plient  le  Dieu  vivant  qu'ils  prennent 
à  témoin  de  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions ,  de  bénir  une  entreprife  formée 
pour  l'honneur  de  fon  nom ,  le  fervi* 
ce  du  Roi ,  l'intérêt  du  païs  &  le  fa- 
lut  de  leurs  âmes."    Cette  formule  fut 
d'abord  lignée  par  neuf  ou  onze  con- 
fédérés.   Mais  le  nombre  ne  tarda  pas  Grand 
à  augmenter:  Au  feul  récit  que  la  H- nombre  de 
gue  était  formée  pour  détruire  l'inqui-  i^fî.^nTnt. 
fition  ^  il  y  en  eut  qui  coururent  s'y 
engager  fans  l'avoir  lue.     On  prétend 
même  que   Bréderode   tira   fon   épée 
contre  un  Noble  qui  refufait  d'y  en- 
trer.   Il  la  fit,  ainfi  que  le  Comte  de 
Nafîau ,  foufcrire  en  Hollande ,  à  un 
C  6 
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1 1^6^.  g^*sn^e  quantité  de  Nobles ,   &  mêm© 

.^ _à    plufieurs    Bourgeois    d'Amfterdam. 

Winf.  chr.  Les  Etats  de  Frife  ayant  pris  cette  af- 
546.         f^ii'e  en  délibération  ,  approuvèrent  la 
Uift.  66.    ligue  par  une  déclaration  authentique. 
Il  parait  d'abord  étonnant  de  n'y  pas 
rencontrer  les  noms  du  Prince  d'Oran- 
ge &  des  Comtes  d'Egmond  &  de  Hoor« 
^randt.  T.  ne.    Ils  Crurent  fans  doute  plus  à  pro- 
%^-  53-   pos  de  ne  pas  paroître  parmi  les  con- 
fédérés pour  être  moins  fufpeéts ,  lors 
qu'ils  diraient  dans  le  confeil  d'Etat 
ce  qu'ils   en  penfaient  :   peut-être  ne 
voulaient-ils  fè  découvrir  que  dans  le 
tems  où  ils  le  pourraient  avec  plus  d'u- 
tilité pour  la  caufe  commune.  Le  Prin- 
ce d'Orange  avance  cependant  dans  fa 
première  apologie  que  la  ligue  s'eft  fai- 
te à  Ton  infçu  :  ce  ferait  bien  peu  con- 
naître  le  cœur  humain  &  la  marche  de 
la  politique  la  mieux  intentionnée  que 
de  chercher  ici  à  difculper  le  Prince  ; 
comme  fi  la  conduite  des  grands  hom- 
mes dans  des  circonftances  qui  exigent 
tant  de  prudence,  était  toujours  con- 
forme aux  règles  feveres  de  la  vérité. 
Le  nombre  des  foufcripteurs  fe  trouva 
bientôt  de  quatre  cens:  Catholiques, 
Protellans  .Nobles,  Roturiers,  Négo- 
cians  couraient  la  ligner  en  foule.    On 
Jk  319.    fait   monter   le   nombre  jufqu'à  deux 
y.  L  iraer.mïllQ;  ce  qui  n'eft  point  invraifembla- 
20a-       ble  j  en  y  comptait  ua  ^rand  jaombre 
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des  principaux  Bourgeois  &  des  plus  i^^^^ 

riches  marchands  d'Amilerdam,  d'An- 

vers,  de  Bois  le-Duc  qui  fignerent  oujjq^.^^.ç)^, 
la  copie  d'aflbciation  ou  d'autres  for- 
mules dreil^ées  fur  le  même  plan. 

La  fermentation  gagna  tous  les  or- 
dres de  l'Etat.  On  publia  des  Satyres 
ameres  contre  l'inquifition  &  contre 
ceux  qu'on  nommait  Cardinaljftes  :  les 
Réformés  implorèrent  la  protection  des 
Seigneurs  dans  des  affiches  publiques. 
On  lifait  fur  d'autres  que  le  Brabant , 
étant  membre  du  corps  germanique , 
avait  droit  à  la  liberté  de  confcience 
accordée  à  l'Empire,  que  les  Magiftrats 
devaient  rappeiler  le  Roi  aux  fermens 
qu'il  avait  violés,  que  s'il  reftait  infle- 
xible, il  fallait  avoir  recours  aux  Etats. 
Le  public  fut  inondé  d'écrits  politiques 
qui  établiiTaient  les  droits  civils  &  la^  - 
liberté  de.  confcience  fur  des  î'^Hoî^s  ^^^-^ ^' ^^^^ 
très  folides.  Les  Réformés  répétaient p^[-^^^'^ 
avec  tant  d'emphafe  que,  quoiqu'ils 
formâflent  un  parti  de  cent  mille  per- 
fannes,  ils  ne  penfaient  pas  à  fe  révol- 
ter ,  qu'ils  infpirerent  des  allarmes  réel- 
les à  la  Gouvernante.  Ces  alarmes  s'ac*. 
crurent,  quand  les  trois  Seigneurs  lui 
affurerent  que  les  Sedaires  étaient  en 
fi  grand  nombre  qu'il  était  impoffible 
de  les  réprimer.  On  difait  hautement 
que  les  Habitans  des  Païs-bas  n'étaient 
£  lourds  ni  fi  bius  d'' ignorer  quelU  e»^ 
C  2 
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1565.  bllgatîon  doit  un  Prince  àfon  FaJTal  & 
•— gue  Von  trouverait   bien   le   moyen  de 

faire   la  guerre ,   fans    qu'ion  fçût  par 

qui  &  comment, 
Anembiëes     ^e  Prince  d'Orange,  après  avoir  me- 
àBreda&  nacé  de  fe  défifterde  Tes  emplois,  file 
Imcif"     -^^^  "^  fupprimait  Pinquifition  ,  quitta 
! ilibitement  la  cour  avec  le  Comte  de 

Hoorne  &  fe  retira  à  Breda.    Plufieurs 

Nobles  l'y  vinrent  vifiter.    La  fentence 

Te  Pf^at  P°^^^^  ^^"S  ^^  ^^^^^  contre  Antoine  de 
^  ^^'  Stralen,  déclare  qu'ils  réfolurent  là  de 
lever  une  nombreufe  armée  &  d'intro- 
duire la  détejîable  liberté  de  confcien- 
ce.  C'eft  là  fans  doute  &à  Hoogftra- 
ten  y  où  la  même  compagnie  fe  rendit 
/  le  lendemain,  que  fut  drelTée  la  fa- 
meufe  P^^equête.  La  Gouvernante  fut 
pénétrée  d'effroi.  On  faifait  courir 
le  bruit  que  les  confédérés  allaient 
prendre  Bruxelles  à  main  armée  &  fe 
làifiraient  d'elle  pour  la  conduire  &  la 
renfermer  à  Vilvoorden.  Le  Comte 
de  Megen  en  parla  dans  le  Confeil, 
Délibéra-  comme  s'il  en  eut  appris  la  nouvelle 
par  une  voix  étrangère  :  il  déclara  que 
les  Proteftans  étaient  décidés  d'arracher 
par  force  la  liberté  de  confcience  &  qu'ils 
ferait  plus  à  propos  de  l'accorder  de 
bonne  grâce.  Le  Prince  d'Egmond  qui 
avait  toujours  refté  à  la  cour ,  crainte 
d'irriter  le  Roi  qu'il  voulait  ménager 
pour  fa  familis  qui  était  nombreufe, 


tions  du 
Conleil 
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opina  qu'il  fallait  adoucir  la  rigueur  des  1^66. 

placards  ,  attirer  les  principaux  Sei--^ _- 

gneurs  de  la  cour  :  mais  il  chercha  à 
dilTjper  toute  crainte  de  la  part  des 
confédérés,  en  difant  qu'ils  paraîtraient 
fans  armes  &  avec  une  refpeélueufe  fou- 
mifllon.  Barlaimont  ayant  avancé  qu'il 
fallait  exiger  d'eux  un  nouveau  fer- 
ment, la  Gouvernante  manda  aiiflitôt 
les  Chevaliers  de  la  Toifon  &  les  Stad- 
houders.  Elle  eut  de  la  peine  à  arracher 
le  Prince  d'Orange  &  Hoorne  de  leur 
retraite.  Admis  dans  le  confeil ,  ils  o- 
pinerent  avec  la  plupart  qu'il  fallait 
changer  les  loix  pénales  fur  la  reli- 
gion &  accorder  une  amniftie  généra- 
le pour  le  paffé.  Dans  une  autre  af- 
femblée,  on  fe  retrancha  fur  l'inquifi- 
tion  papale  qu'il  fallait  fupprimer  , 
n'en  laiflant  l'exercice  qu'aux  Evê- 
ques,  dont  on  avait  eu  foin  de  pourvoir 
le  païs  en  abondance  ;  mais  qu'avant 
tout  il  fallait  commencer  par  modérer 
la  rigueur  des  placards.  Sur  ces  entrefai*- 
tes ,  la  Duchefle  voulant  calmer  les  alar- 
mes du  peuple,  fit  fufpendreles  levées 
de  troupes  que  Henri  de  Brunswik  fai- 
fbitpar  ion  ordre  dans  le  païs  de  Clèves. 

Le  Confeil   s'aflembla  encore   à  la  Le  Prince 
nouvelle  que  les  confédérés  fe  difpo-  ^'p^'a"ge 

r.  .  V       '  -,  1        Ml         t       tK      retourne 

faient  a  entrer  dans  la  ville.    Le  Duc  au  conicih 
d'Arfchot  &  le  Comte  de  Barlaimont 
confeillaient    à    la   Gouvernante   -de 


^4  P  H  I  L  I  F  1>  E     lï, 

1 566.  leur  en  fermer  les  portes.  Cinq  cens  honï- 

, mes  étaient-ils  donc  néceflaires  pour 

^  offrir  une    requête    rerpeitueufe?    On 

afllire  que  Barlaimont   donna   alors  à 
entendre  qu'on  ne  ferait  pas  mal  de 
cacher  des  gens  armés  dans  le  Palais, 
Vand.'HazrU  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  No- 
11:106.     blés  dès  qu'ils  y  feraient  arrivés.    Ce 
Burg.  1^:2.  f^it  olors  que  le  Prince  d'Orange  pei- 
^3^;         gnit  avec  des  traits  de  feu  &  les  cou- 
Petit  102.  |g^j.g  les. plus  vives  ,  les  fuites  de  la 
trada  L    pej-fécutlon.    Il  fûudroya  les  raifons  de 
^'  fes  adverfaires.     11  ôfa  même   blâmer 

la  conduite  de  Philippe  envers  les 
Rebelles  d'Eccffe  auxquels  il  n'aurait 
pas  dû  envoyer  de  l'argent ,  pen- 
dant que  fes  Etats  en  avaient  un  fi 
grand  befoin.  La  Gouvernante  repré- 
senta le  lendemain  que  les  déclamation» 
qu'on  faifait  contre  les  placards  retom- 
baient fur  le  Roi,  fur  les  Chevaliers^ 
de  la  Toifon ,  &  fur  toute  la  nation  qui 
avait  accepté  les  édits.  Pourquoi,  dl* 
fait-elle  ;  dans  le  tems  qu'on  les  a 
publiés,  perfonne  n'a-t-il  reclamé? 
^'efl:-  il  pas  dangereux  d'ufer  de  dou- 
ceur dans  un  tems  que  les  Héréti- 
ques deviennent  fi  nombreux  &  fi  ar* 
rogans  ?  Un  tribunal  érigé  depuis  fei- 
ze  ans  dans  le  païs  ne  févit  il  pas  avec 
moins  de  rigueur  que  fi  l'on  s'en  tenait 
à  la  lettre  aux  édits  de  Charles-Quint? 
Mais  on  lui  repondit  que  de  pareilles. 
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loix  devaient  changer  Riivant  les  circon-  i  g66, 

ftances,  que ,  puis  qu'elles  n'avaient  pas ^ 

produit  l'effet  qu'on  en  attendait,  il 
était  de  toute  nécefllté,  fi-non  de  les 
révoquer ,  du  moins  d'en  adoucir  la  ri», 
gueur  :  Que  fi  Charles  vivait  encore ,  il 
n'en  agirait  pas  autrement ,  comme  il 
avait  fait  en  1550  d'après  les  follicita-  ' 
tions  de  fa  fœur  Marie.  La  Gouver- 
nante parut  gagnée  par  ces  raifons  : 
elle  déclara  cependant  que  le  Roi  de- 
vait être  averti  &  finit  par  réfoudre  de 
recevoir  la  requête  avec  bonté. 

Les  confédérés  commencèrent  par  s'a-  ^es  conré- 
dreffer  à  l'Empereur,  Maximilien  II  :tî'drdss'a- 
ils  lui  firent  expofer,  dans   la  diète  ^^'^J^pe/ 
d'Augsbourg  qui  fe  tint  au  commen-reur 
cernent  de  Février,  un  état  des  Pro- 
vinces &  la  nécefilté  de  leur  accorder 
la  liberté  de  confcience.     Les  Réfor- 
més ne  manquèrent  pas  de  fe  donner 
pour  les  Seétateurs  de  la  pure  religion  ; 
ils  en  appellerent  à  la  confeffion  de  foi 
qu'ils  avaient  donnée  en  15^2.    Ils  a- 
vaient  tilors  ofé  déclarer  que  le  devoir  yr^  lyatet 
des  Rois  était  de  détruire  l'idçlâtrie  &  jgo. 
le  Royaume  de  l'Antechrifi:.    En  fui- 
yant  le  même  ftile ,  ils  fe  dépeignirent 
à  la  tête  de  ce  difcours,   comme  gé- 
milfant  fous  le  joug  de   l'Antechrift. 
Les  réformés  envoyèrent  deux  mois  a- 
près  une  autre  requête  à  l'Empereur 
pour  le  prier  inftarament  d'employo? 
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1566.   ^'^^  crédit  auprès  de  Philippe,  prêt  à 

1  attirer  fur  lui  les  juftes  jugemens  de 

Dieu ,  s'il  n'arrêtait  l'efFufion  du  fang 
innocent. 
iisferen-  Après  avoir  pris  toutes  lesmefures 
Bruxelles  ^^^  ^^  prudence  exigeait  dans  une  cir- 
conftance  fi  délicate,  les  confédérés 
s'approchèrent  de  Bruxelles.  La  Gou- 
Ik  a8o.  vernante ,  alarmée  par  des  bruits  tous 
les  jours  plus  effrayans ,  héfitait  enco- 
re fi  elle  ne  leur  ferait  pas  fermer  les 
portes.  Elle  ne  fe  décida  à  les  rece- 
voir que  lorfqu'on  lui  eut  répréfenté 
qu'elle  ne  pouvait  refufer  audience  à 
des  perfonnes  défarmées  8c  venues  pour 
lui  préfenter  une  requête  refpeétueufe. 
Le  trois  du  mois  de  Mai ,  vers  le  foir 
ils  firent  leur  entrée  à  cheval  dans  la 
ville  au  nombre  de  deux  cens,. ayant 
à  leur  tête  Henri  de  Brederode,  chef 
des  confédérés.  Il  était  ilTu  de  la  fa- 
mille des  anciens  Comtes  de  Hollande; 
le  bruit  courait  qu'il  voulait  faire  va- 
loir fes  droits.  Il  n'avait  pas  craint 
de  les  réclamer  dans  une  diète  tenue  à 
Francfort  vers  la  fin  de  l'année  1552, 
où  il  s'était  rendu  avec  le  Prince 
d'Orange  &  le  Comte  d'Egmond ,  mal- 
j.  gré  la  défenfe  de  la  Gouvernante.    Il 

*  ^'  's'était  engagé  avec  chaleur  dans  les 
partis  oppofés  à  la  cour.  Il  était  d'un 
caraftere  ardent  &  impétueux.  On 
prétend  qu'en  entrant  à  Bruxelles  il  a^ 
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Tait  prononcé  ces  paroles  :   on  a  cru  i  ^66, 

que  je  n'oferais  entrer  dans  la  ville  ; — 

je  viendrai  bientôt  la  vifiter  d'une  autre 
manière.  Les  nobles  fe  raflemblerent  d'a- 
bord à  l'hôtel  de Kuilembourg  oùBvQ-U.aîz. 
derode,  pour  exciter  leur  ardeur,  leur 
lut  une  lettre  vraie  ou  fuppofée  dans 
laquelle  on  lui  mandait  qu'un  nommé 
Moron  ,  bien  connu  dans  les  Païs-bas , 
venait  d'être  brûlé  en  Efpâgne  à  pe- 
tit feu.  Après  s'être  exhortés  les  uns 
&  les  autres  à  perfifter  dans  leur  réfb- 
lution ,  après  avoir  obtenu  audience 
pour  le  cinq  du  mois,"  on  les  vit  s'a- 
vancer quatre  à  quatre  ,  avec  un  ordre 
&  une  décence  inouïe ,  vers  le  palais 
qu'ils  trouvèrent  inondé  des  flots  de 
leurs  partifans  qui  s'y  étaient  rendus 
avec  des  armes ,  pour  les  défendre  au 
cas  qu'on  formât  quelque  entreprife  fur 
eux.  Brederode  entra  le  premier  dans 
la  Salle  du  Confeil  où  était  la  Gouver- 
nante. Après  avoir  fait  une  profonde 
inclination,  il  s'avança  &,  mettant  un 
genou  en  terre,  il  répréfenta à  la  Gou- 
vernante que  la  Requête  qu'il  allait  ' 
lui  oifrir  avait  été  drefl'ée  par  les  No- 
bles qui  étaient  dans  la  ville  &  par 
plufieurs  autres  que  de  certaines  rai- 
fons  avaient  empêché  de  s'y  rendre. 
En  proteftant  qu'ils  n'avaient  d'autre 
objet  que  le  fervice  du  Roi  &  le  bien 
du  païs ,  il  la  pria  de  lui  déclarer  les 
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1566.  noms  de  ceux  qui  les  avaient  faiiiTetnent 
^ accufés  de  méditer  des  projets  de  ré- 
volte &  d'entretenir  des    liaifoîis  cri- 
minelles avec  des  capitaines  Français 
&  Allemands.     Enfuite  il  prélènîa  la 
Requête;  elle  commençait  par  Péloge 
de  la  fidélité  que  le  peuple  &  fur-tout 
les  Nobles  des  Païs-bas  avaient  tou- 
jours témoignée ,  pour  leurs  Seigneurs 
&  Princes  naturels.    lis  en  donnaient 
Somiiiaire   une  preuve  convaincante  en  s'expo^ant 
quê^te  des  actuellement  à  i*a  difgrace  ,  pour  lui  ré- 
Nobies.      préfenter  que  des  malheurs  affreux  &  un 
^^'        foulevement  général  étaient  fur  le  point 
d'éclater ,  fî  l'on  ne  furpendaic  l'exécu- 
tion des  placards ,  l'exercice  de  l'inquiiî- 
tion  &  fi  l'on  ne  convoquait  les  Etats 
généraux ,  plus  à  portée  que  le  Roi , 
d'imaginer  les  mefures  les  plus  propres 
à  couper  le  mal  dans  fa  racine.    Ils 
prennent  Dieu  à  témoin  qu'ils  n'agit 
lent  que  comme  bons  &  loyaux  fervi- 
teurs  &  fidèles  fujetsdu  Roi,  fuppliant 
fon  Altefle  de  prévenir  l'orage  lorfqu'il 
en  eft  encore  tems.    La  Requête  finif- 
fait  par  ces  mots:  fî  ferez  bien.    La 
Gouvernante ,   ayant  pris  les  avis  du 
Réponfes    coufeil  fur  cette  requête ,  la  rendit  le 
de  aGou-  lendemain ,  avec  la  réponfe  à  la  marge. 
Mais  comme   eue  ne  promettait  que 
d'enjoindre  aux  inquifiteurs  &  aux  au- 
tres officiers  d'exercer  leur  emploi  avec 
modération  &  qu'elle  aiTurait  ne  pou^. 
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voir  furpendre  l'exécution  des  édits,  1566. 

avant  d'avoir  averti  le  Roi ,  les  confé- , 

dérés  fe  retirèrent  très  mécontens.  Le 
lendemain  ,  ils  préfenterent  une  nou- 
velle Requête  ou  ils  déclarèrent  que 
puifque  Ton  pouvoir  ne  s'étendait  pas 
fur  des  matières  qui  touchaient  de  fi 
près  le  bien  de  l'état;  ils  attendaient 
que  les  pourfuites  religieufes  fe  feraient 
avec  plus  de  douceur  jufqu'à-ce  que 
le  Roi  eut  fait  connaître  fa  dernière 
réfolution  avec  l'avis  des  Etats.  Et 
comme  on  répandait  des  copies  infidèr- 
les  de  leur  requête  ils  demandèrent  la 
permiiïlon  de  la  faire  publier  par  l'im^ 
primeur  ordinaire  de  la  cour,  lis  pro- 
teflerent  encore  n'avoir  d'autre  défir 
que  l'intérêt  du  Roi  &  de  fon  Alteffe 
pour  le  fervice  de  laquelle  ils  étaient 
prêts  de  facrifier  leurs  vies.  La  Gou- 
vernante après  avoir  délibéré  avec  les 
Seigneurs  du  Confeil ,  leur  répondit  de 
bouche ,  qu'elle  avait  donné  des  ordres 
pour  qu'il  ne  réfultât  aucun  mial  de  la 
conduite  des  inquifiteurs ,  qu'elle  avait 
bien  plus  à  craindre  de  leur  part,  & 
qu'ils  s'abftinfîent  feulement  de  n'ex- 
citer aucune  fédition  &  de  ne  plus  atti- 
rer fous  main  d'autres  perfonnes  dans  j/  -^ 
leur  confédération.  Comme  ils  fe  re- 
tranchaient fur  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions ,  elle  leur  répondit  qu'il  ne  lui 
appartenait  pas  (je  juger  leurs  a(ftions; 
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î  1^66,  ^^^^  î^^  ^^  ^^^^^  &  leurs  œuvres  don." 
—  neralent  témoignage  dHceUes.     Cette  re- 

ponfe  les  indigna.     La  Gouvernante, 
craignant  les  eiFets  de  leur  méconten- 
tement, fit  aïïitôt  expédier  des  inftruc- 
tions  plus  modérées  fur  la  pourfuite 
des  hérétiques  &  chargea  le  Comte  de 
Hoogftraten  de  les  leur  communiquer. 
Mais  pour   plus  grande    précaution  , 
les  confédérés  ,  avant  de  fe  féparer ,  fe 
choifirent  quatre  chefs  &  leur  nommè- 
rent trois  ou  quatre  correfpondans  dans 
chaque  Province ,  pour  prendre  garde 
fi  la  Gouvernante  ne  violait  pas  fa  pro- 
mefle. 
Ongîne'du     C'eft  pendant  leur  féjour  à  Bruxel- 
Gueulf      ^^^  ^^^  ^^^  .confédérés  furent  appelles 
gueux.    La  plupart  des  Ecrivains  s'ac- 
TePTaur.  cordent  à  dire  que  ce  nom  injurieux 
319-         leur  fut  donné  par  Barlaimont.    Pour 
p  .  rafîurer  la  Duchefle  qui  paraiflait  alar- 

^°^*mée,  on  raconte  qu'il  lui  dit  en  fran- 
çais :  que  ce  n'^étaient  qu'Hun  tas  de 
gueux.  Bien  loin  de  s'ofFenfer  de  ce 
fobriquet  qui  pafla  bientôt  de  bouche 
en  bouche ,  les  confédérés  prirent  le 
parti  de  s'en  faire  gloire.  Ils  fe  don- 
nèrent ce  nom  les  uns  aux  autres  ;  & 
dans  des  repas  publics  ils  burent  de 
larges  razades  à  lafanté  des  gueux.  Plu- 
fieurs  s'oublièrent  au  point  de  paraître 
dans  les  rues  avec  des  befaces  &  d'au- 
très  fymboles  de  la  mendicité.  Ilsimagi- 
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lièrent  de  porter  au  cou  une  médaille    ïg66. 

d'or ,  d'argent  &  d'autre  métal,  où  était 

l'effigie  du  Roi  avec  cette  légende  :  En 
tout^fideîles  au  Roi  &  au  revers  deux 
mains  jointes  ,  tenant  une  beface,  avec 
ces  mots  :  jufqu'à  la  beface.  Dans  un 
repas  chez  le  Comte  de  Cuilembourg , 
on  s'enivra  en  criant ,  vive  le  Roi , 
vivent  les  Gueux,  &  Bacchus,  au  dé- 
faut d'Appollon ,  enfanta  ces  deux  vers 
français  que  chacun  prononça  à  fon 
tour  en  forme  de  ferment. 

B:ntîy„ 

Par  ce  pain  ,  par  et  fel  6*  par  cette  beface 

Queux  ne  changeront  point ,  quelque  chofi  quon  fajfe. 

Depuis  cette  époque ,  ceux  de  la  re- 
ligion Romaine  ont  donné  dans  les  Faïs- 
bas  le  nom  de  gueux  à  tous  les  Prote- 
ftans  &  ceux-ci,  de  leur  côté,  n'épar- 
gnent pas  auxcatholiques  même  en  chaire 
les  noms  odieux  de  Papiftes  &  à^ Idolâ- 
tres, Mais  les  perfonnes  modérées  des 
deux  partis  s'abftiennent  de  ces  dénomi-* 
nations  in jurieufes,  qui,  dans  les  petits 
efprits  dont  le  nombre  eft  fi  grand ,  nour- 
riflent  fouvent  plus  d'antipathie  &  in- 
fpirent  plus  d'aigreur  que  les  difputes 
de  controverfe.  Ces  injures  font  aulÏÏ 
oppofées  aux  principes  de  la  vraie  reli- 
gion qu'à  l'harmonie  qui  doit  régner 
entre  tous  les  membres  de  la  fociété. 

Excitées  par  l'exemple  des  Nobles, 
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1566.  plufieurs  -  villes  &  provinces  fe  prépa* 

rerent  à  préfenter  aufli  des  requêtes  à 

Requête  la  Gouvemante.  Les  Reformés  qui 
de  Hdian-  ^î^^^aient  n'attendre  que  ce  fignal  pour 
de.  "  fe  déclarer ,  commencèrent  à  ouvrir  des 
prêches  publics  en  plufieurs  endroits. 
Boii  Réf.  Pour  remplacer  les  Etats  généraux  ,  les 
25.  Etats  de  chaque  Province  tinrent  des- 

aflemblées.  Ceux  de  Hollande  arrêtè- 
rent qu'il  fallait  fupprimer  les  édits, 
l'inquifition  &  faire  de  nouveaux  ré- 
glemens  fur  l'article  de  la  religion.  La 
ville  d'Amfterdam ,  où  les  Bourguemaî- 
tres  étaient  créatures  de  la  Gouvernan- 
te ,  refufa  quelques  jours  de  foufcrire  à 
cette  réfolution.  On  avait  apprît  qu'el- 
le allait  publier  une  ordonnance  pour 
modérer  la  rigueur  des  placards  ;  mais 
en  attendant  qu'on  pût  juger  fi  les  dif- 
pofitions  étaient  capables  de  remédier 
au  mal  ;  on  envoya  à  Bruxelles  Otton 
d'Egmond  &  Adrien  de  MathenelTe, 
de  l'ordre  des  nobles  &  deux  députés 
de  chacune  des  grandes  villes ,  pour 
préfenter  la  requête  à  la  Gouvernante. 
Mais  quelle  fut  leur  furprife ,  en  ap- 
•-prenant  qu'elle  avait  déjà  été  lue  dans 
le  confeil  &  qu'ayant  été  trouvée  con- 
forme à  celle  des  gueux ,  on  avait  ju- 
gé qu'elle  expoferait  les  auteurs  à  la 
difgrace  du  Roi  !  On  leur  fît  entendre 
que  la  liberté  qu'ils  demandaient  cau- 
ferait  le  défordre  U  l'anajchie  dans 

le 
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le  païs  par  Taffluence  des  impofteurs  j  M^g 
&  des  prédicans  de  toutes  les  feétes  "^ 
qui  viendraient  en  foule  y  répandre 
le  fanatifme  &  l'erreur.  C'eft  ainfi 
qu'on  trouva  moyen  d'effrayer  les  dé- 
putés. Le  Comte  d'Egmond  ,  qui  pre- 
nait alors  avec  chaleur  les  intérêts  de 
la  cour ,  fe  joignit  à  Viglius  pour  leur 
répréfenter  les  fuites  fùneftes  qui  ré- 
fu'teraient  de  cette  requête  ;  &  com- 
me Brederode  était  infcrit  parmi  les 
Nobles  de  Hollande,  ils  firent  enten- 
dre qu'on  défaprouvait ,  qu'un  homme 
fi  turbulent  fe  fût  trouvé  dans  l'aflTem- 
blée  des  Etats:  enfin,  avec  le  confen- 
tement  'du  Prince  d'Orange  ,  la  requê- 
te ne  fut  préfentée  qu'après  qu'on  en 
eut  retranché  la  demande  de  fufpendre 
les  édits  &  de  convoquer  les  Etats  gé- 
néraux. Depuis  cette  époque  ,  les  E- . 
tats  de  Hollande  firent  plufieurs  arrê- 
tés pour  que  leurs  Députés  n'outre- 
paflTaflent  plus  leurs  pouvoirs  &  pour 
que  les  délibérations  refiiaifent  fecretes. 

On  ignore  ce   que   la  Gouvernante  Pian  d*ua 
répondit  à  cette  requête.     Mais  leplan^^Jj^^^^^ 
de  redit  qu'elle  appellait  modération  ,Soii/*' 
ne  tarda  pas  à  faire  connaître  quelles 
étaient  fes  intentions     Dans  ce  reglQ  Te  fVater 
ment,  au  lieu  de  décerner  la  peine  de  feu  335» 
contre  les  prédicans ,  contre  ceux  qui  les 
recevaient  dans  leurs  maifons  &  contre 
les  fauteurs  des  alTemblées,  on  fe  con» 

Tom.  III.  D 
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I  ^66  ^^^^^^^  ^^  ^^s  condamner  à  être  pen- 
^  dus ,  les  relaps  à  avoir  la  tête  coupée 
&  les  autres  au  banniflement  &  à  la 
confifcaîion  de  leurs  biens ,  excepté  les 
Anabaptiftes  à  qui  l'on  ne  fera  jamais 
grâce  de  la  vie.  Cette  effrayante  mo- 
dération ,  qu'on  avait  envoyée  à  plu- 
fieurs  Officiers  des  Provinces  &  à  quel- 
ques Magiftrats  des  villes  pour  pren- 
dre leur  avis  ,  excita  de  nouvelles 
Hopp.  75.  allarmes.  On  craignit  qu'elle  n'eut  été 
drelfée  pour  tendre  un  piège  aux  E- 
tats.  Bien  loin  d'en  être  fatisfait 
on  l'appella  ,  par  un  jeu  de  mots 
fanglant ,   la  meurtratlort  ,   moordera'- 

Mœfd^ny  On  vlnt  à  bout  par  de  petites  ru. 
dé^putes  en  lès  à  obtenir,  en  faveur  de  cette  in- 
^mgr\Q.  dulgence  prétendue  ,  les  fuffrages  des 
^^  Provinces  de  Flandre  ,  d'Artois  &  de 

Hainaut.    Le  Marquis  de  Bergues  &  le 
Seigneur  de  Montigny ,  frère  du  Comte 
de  Hoorn ,  défignés  pour  la  députation 
d'Efpagne  ,  furent  chargés  de  les  pre- 
fentcr  au  Roi,  avec  le  plan  de  modéra- 
tion.   On   leur  envoya  enfuite  le  fuf- 
frage  des  Etats  de  Luxembourg ,   de 
Jiofp.  78.  Namur  &  de  Tournay.    Mais  les  Bra- 
79.  80.      bançons   refusèrent  d'y  répondre  juli 
Meteren.^    qu'à  cc  que  les  Etats  généraux  fe  ful^ 
VigLEpifl.  fent  âlTemblés.  On  n'ofa  propofer  ce  plan 
â7P-         aux  autres  Etats.    On  favait  que  Bre-- 
derode  avait  prévenu  les  Provinces  de 
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Hollande,  de  Zéelànde  &  d'Ucre:ht.  -r  h</^ 
La  Frife  &  la  Gueldre  ,  fituée^  fur  les^^dl-l 
frontières  de  l'Allemagne ,  étai^  nt  d 'ail- 
leurs trop  jaloufes  de  leurs  privilèges 
pour  qu^on  penfât  à  les  confuiter.  En 
arrivant  en  Efpagne,  Montigny  fe  hâ- 
ta de  repréfenter  au  Koi  la  néceffité 
de  fupprimer  Pinquifition ,  de  modérer 
la  rigueur  des  placards ,  &  de  fe  ren- 
dre lui-même  dans  les  Païs-bas.  Lorf- 
que  le  Comte  de  Bergues  ,  qu'une  blef- 
fure  à  la  jambe  avait  retenu  en  route , 
fut  arrivé ,  ils  fe  réunirent  pour  repré- 
fenter aux  miniftres  du  Confeil  ,  que 
les  troubles  ne  provenaient  que  des  dé- 
crets de  fa  JMajefté  fur  rinquifition  , 
que  fi  elle  n'était  fupprimée  ,  l'édit  de 
modération  adopté,  les  Etats  généraux 
convoqués  ,  &  une  amnifïie  générale 
publiée ,  le  mal  deviendrait  incurable  : 
Que  fi  le  Roi  tardait  de  prendre  ces 
mefures ,  les  Nobles  incapables  de  cal- 
mer l'orage  prêt  à  éclater  ,  relieraient 
dans  leurs  terres  pour  ne  pas  être  ex- 
pofés  &  au  mépris  des  Efpagnols  qui 
avaient  feuls^  l'oreille  du  R.oi  &  à  l'hu- 
miliation où  étaient  déjà  réduits  les 
Nobles  de  Milan  ,  de  Naples  &  de 
Sicile.  Ils  ajoutèrent  que  c'était- là  la 
vraie  caufe  &  l'origine  des  troubles.  Ce 
langage  hardi  ,  qui  refpirait  la  fran- 
chilè  Belgique,  dut  paraître  étonnant 
aux  courtifans  d'un  Defpote.  On  fait 
D  2 
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ï  c66.  ^^  procédé  auffi  imprudent  que  barba- 
1res  de  Philippe  envers  ces  deux  dépu- 
tés :  on  fait  comment  ils  les  retint  fous 
de  faux  prétextes  &  finit    par  les   fa- 
cri  fier  à  fa   défiance  &  à  fon  reflènti- 
éSt7^cof  ^^"^-    ^^^^  pendant  qu'il  différait  de 
tre  riféié"  s'expliquer  la  Gouvernante  alarmée  de 
fie.  l'audace   des  feélaires    rendit  un  édit 
Te  Waur  pour  que  tous  les   bannis  que  l'efpoir 
347.         d'un  traitement  plus  doux  avait  rap- 
pelles ,  euffent  à  quitter  inceflamraent 
le  pais.    Et  comme  les  aflemblées  fe 
multipliaient  de  jour  en  jour  elle  don- 
na un  nouvel  édit  pour  faire  faifir  & 
^'  35<5*     condamner  à  mort  tous  les  prédicans. 
On  ^le  refufa  à  Anvers,  à  Middelbourg 
&  a  Utrecht  :  il  fut  publié  à  Gand  , 
à  Veere  &  à  Amfterdam  ;  mais  on  va 
voir  qu'on  n'avait  plus  le  pouvoir  de- 
le  mettre  à  exécution  ;   quand  même 
on  en  aurait  eu  la  volonté. 
Ouverture     Les  Reformés  ,   fe  fentant  forts  par' 
des  prê-     leur  nombre  &  furtout  par  la  protec- 
bUcs.^*^'    tio^  ^^s  confédérés  ,  avaient  déjà  ou- 
vert des  prêches  publics  &   venaient 
Uoofu  83.  d'envoyer  un  mémoire  juftificatif  au 
Roi.  Au  lieu  que  dans  leur  première 
confefilon  ,  ils  avaient  eu  l'imprudence 
BrtLndu     d'avouer  que  les  Magiftrats  pouvaient 
a86.  '     connaître   des   héréles  &   les    punir; 
parce  qu'ils  fe  flattaient  bellement  de 
pouvoir   montrer  qu'ils   n'étaient  pas 
eux  mêmes  û^^  hérétiques  ;  ils  prou- 


IL  o  I    d'E  s  p  a  g  n  e.       77 

vent  dans  ce  mémoire  que  fuivant  la   1566. 

dodrine  de  l'églife  primitive  &  des  pe- 1 

les ,  il  n'eft  pas  permis  de  décerner  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  n'errent 
que  dans  la  foi.     De  la  Flandre  Wal- 
lonne ,  les  prédicans   fe  débordèrent 
dans  le  Brabant ,  en  Hollande,  Zéelan- 
de  &  dans  tous  les  Païs-bas.    Ils  com^  ^opp.  80. 
mencerent    à    tenir    leurs   afîemblées  r/^/.  ad 
au  fond   des  bois  ;    ils    oferent    en-Hopp.^âô, 
fuite    paraître  en    pleine    campagi7e,5i/rj.  159. 
d'abord    fans   armes  ;   mais   craignant 
quelque  furprife  ,   ils  vinrent  écouter 
la  parole  de  Dieu ,  armés  d'épées ,  de 
piftolets  ,  de  fufi's  &  de   hallebardes. 
Des  prêtres  &  des  moines   qui  avaient ^'-'"'^'^ce 
renoncé  à  leur  état  les  uns  par  convie- ^^^'^'^-  99' 
tion,  les  autres  pour  goûter  les  douceurs  ^*^4   179- 
delà  liberté  &  du  mariage  ,  &  piufieurs^^^*  3^- 
.artifans  enthoullafies  étaient  les  prédi-   ^* 
cateurs  de  ce  peuple  avide  d'inftruc-  ♦ 

tion.  Les  plus  zélés  d'entre  les  audi- 
teurs portaient  une  efpèce  de  chaire 
fur  leurs  épaules  &  tendaient  une  toi- 
le au  deffus  pour  garantir  le  miniftre 
de  la  pluye  ou  du  foleil.  Au  défaut 
de  chaire  ,  il  montait  fur  un  chariot.  Le 
Prince  d'Orange  envoyé  à  Anvers  dont  i%y.  90. 
il  était  Burgrave  héréditaire  ,  eut 
toutes  les  peines  du  monde  pour  calmer 
les  troubles  furvenus  àl'occafion  deces 
aflemblées  qui  fe  faifaient  près  de  la  vil- 
le.   En  Hollande  ,  le  Comte  de  Kui.. 
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l^g^    lembourg  fut  le  premier  qui.  donna  à 
^         Kuilembourg  une  églife  aux  réformés  : 
le  Seigneur  de  Brederode  leur  permit  en 
En  Hoi-     même  tems,  de  prêcher  fur  fes  terres, 
lande.        C'cft-là   &  aux  environs  de  Hoorn  & 
de  Haarlem ,   que  fe  rendaient  les  ré- 
formés de  Hollande.     On  n'ofait  prô- 
^^^^^^^      cher  près  d'Amlterdam:  la  rigueur  des 
^^      *  ^^Magiftrats  avait  fait  nommer  cette  vil- 
^j^[        'le  le  Moorddam  ;  comme  fi  elle  eut  été 
un  théâtre  de  fang  &  demalTacre.  Six 
feétaires  qui  brûlaient  d'ouvrir  des  prê- 
jmjî,  Ge-  ches  à  Amfterdam   s'étant  rendus  fur 
fdued,  ni.  la  place  dans  le  tems  qu'on  y  publiait 
^55'  158- la  dernière  ordonnance  reprirent  cou- 
i6u  164.  rage  en  voyant  la  populace  la  tourner 
en  ridicule.     Elle  ofait   crier  que  la 
prêtrallle  craignait  la  potence  mais  qu^oji 
les  y  verrait  bientôt  attachés.    D'autres 
diraient  que    ce  placard  au  lieu  d'ar- 
rêtter  les  prêches, en  accélérerait  l'ou- 
verture   en  Hollande.    Les   Bourgue- 
maîtres  voulant  empêcher  que  les  Ha- 
bitans  ne  fe  rendîflent  aux  environs  de 
Haarlem  pour  entendre  le  prêche;  le 
prédicant  vint  les  braver  jufque  dans 
l'afTemblée  où  ils  étaient.    On  prêche- 
ra à  Overveen  ,  ajouta-t-il  &  nous  efpé- 
rons  bientôt  en  faire  autant  à  Amfter- 
dam.    Le  peuple  eil  plein  de  zèle  :  il 
eft  déjà  defabufé  des  împoftures  du  Pa- 
pe &  de  l'Antechrift.     Les   Magiftrats 
n'oferent  empêcher  ces  furieux  de  fe 
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rendre  à  Haarlem.    Un  jour  qu'ils  re-  1566. 

venaient  par  troupes  du  prêche   d'O- . ,. 

verveen  ;  on  leur  demanda  ce  qu'ils  y 
avaient  entendu.    La   pure  parole  de 
Dieu,  dirent-ils,   que  vos  prêtres  ont 
corrompue    par  les  inventions  humai- 
nes.   Quoiqu*ils  ne  gardafîent  aucune' 
retenue  dans   leurs  difcours   publics  ; 
on  craignait  cependant  de  les  punir:  mais 
on  eut  foin  de  les  faire  obferver  ,  de 
prendre  leurs  noms  pour  les  châtier  en 
tems  &  lieu.    Enfin  après  avoir  envoyé 
leur  apologie  aux  Bourguemaîtres ,  les 
fedlaires  ouvrirent  des  prêches  au  bout 
des  franchifes  de  la  ville  dans  un  lieu 
appelle  Rietvînk  ;  malgré  les  oppofi- 
tions  de  l'Efcoutet.     On   prêcha  à  la 
Haye  fous  les  fenêtres  même  du  Préfi- 
dent  de  la  Cour  de  Hollande.    Enfin  Senutiu 
des  prêches  furent  ouverts  dans   plu-'^'^^^^  ^3- 
Heurs  endroits  delà  Province  d'Utrecht ,  ^°-^*  ^H* 
ainfi  qu'auprès  d'Arnemuiden ,  à  Vee-  ^^'*' 
re ,  à  Yiiffingue ,  à  Zierikzée ,  à  Tho- 
len  U  dans  plufieurs  autres  endroits  de 
Zéelande  &  des  PaiVbas. 

Ces  nouvelles  portées  coup  fur  coup  Réfoiu- 
à  la  Cour  d'Efpagne  firent  penler   fé-  Ji°^_.;  f^l 
rieufement    à    prévenir  les    troubles,  pagne! 
Les  miniftres  du  Roi  foutenaient  que 
la  fource  du  mal  procédait  du  mécon- jf^/»- S  r, 
lentement  de  deux  ou  trois  ambitieux ^^'  ^9* 
qui  voulaient  s'emparer  du  gouverne- 
ment en  établifTant  la  nouvelle  religion: 

D4 
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IC66    Q^'i^  ^®   reftait  au  Roi  d'autres  ref- 
^    ,      '  fource  que  de  hâter  fon  voyage  pour 
ies  Païs-  bas ,  d'implorer  le  fecours  du 
ciel  &  de  traiter  les  peuples  avec  jufti- 
ce  &  miféricorde;  autant  que  fa  con- 
fcience  pourrait  le  lui  permettre.    Phi- 
lippe paroiflait  décidé  à  fe  rendre  dans 
les  Païs  bas  au  printems  prochain.  En 
attendant   il  envoya    des   ordres  à  la 
Gouvernante  pour  que  l'inquifition  pa- 
pale fût  fupprimée,  que  tout  le  pou- 
voir de  ce  tribunal  palTât  aux  Evêques , 
,    qu'elle  pardonnât  aux  confédérés;  mais 
en  empêchant  qu'il  ne  fe  format  plus 
de  ligues  ;  qu'elle  adoucît  la  rigueur  des 
placards;  mais  fans  permettre  les  prê- 
ches ni  aucune  autre  nouveauté  fur  Par-' 
tjcle  de  la  religion  ;  dût  elle  à  cet  efièt 
employer  les  troupes  alors  fur  pied  ou  en 
Bor  pkc.    lever  d'autres.    Il   envoya  des   lettres 
Juth.  L     en  même  tems  aux  trois  Seigneurs  qui 
17.  avaient  formé  le  triumvirat:  celle  qu'il 

écrivit  au  Prince  d'Orange  eil;  remar- 
^quable  par  les  éloges  qu'il  donne  à  la 
conduite  qu'il  a  tenue  à  Anvers  &  par 
ies  afiurances  les  plus  fortes  de  la  con- 
fiance qu'il  a  en  fon  zèle  pour  fon  fer- 
vice.  Afin  de  donner  un  air  de  fran- 
chife  à  ces  éloges  ijatteurs  ,  il  lui  re- 
commande de  veiller  fur  fon  frère  qui 
avait ,  difait-il ,  pris  trop  de  part  à  ce 
qui  s'était  palTé.  Dans  d'autres  lettres 
qu'il  écrivit  aux  Magiftrats  d<2S  princi- 
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pales  villes  il  les  çxhorte  à  entretenir  1566. 

la  paix  jufqu'à  fon  voyage   prochain ' 

dans  le  païs. 

Cependant  les  confédérés  voyant  tous  AiremBiées 
leurs  efforts  pour  la  défenlè  des  privi-  àSeT'^^I 
léges    s'évanouir   en    fumée   &  com- s.  Trou, 
mençant  à  craindre  les  pratiques  four- 
des.de  la  Cour  d'Efpagne ,  prirent  \eT&fFater 
parti  de  tenir  une  nouvelle  afremblée3^9  37i» 
à  Lier  le  4  Juillet  1565.     Deux  jours 
après-  Brederode    fe  rendit  à  Anvers 
avec  un  grand  nombre  de  confédérés. 
Il   y;  relia    malgré   les   Magiftrats    & 
la    Gouvernante    jufqu'à    ce    que   le 
Prince   d'Orange  arriva   pour   calmer 
l'émeute  dont  nous  avons  parlé.     Bre^^/g^/.  ad 
derode  vint  à  fa  rencontre;  &  comme  ^W  3^^5'  ^ 
les  Bourgeois  criaient  fans  cefle  vivent  ^"^'ë-  ^73* 
les  Gueux,   le   Prince  d'Orange  fe  vit^^'^^- '=^°^- 
obligé  de  leur  témoigner  que  ces   ac-  ^5^"^'  ^' 
clamationsPoffenfaient.  Brederode  vint  ^^^^^^'  ^^'^* 
alors  joindre  les  autres  confédérés.   A    "^^*  ^^'^' 
Poccafion   de  l'ouverture  des  prêches  ,>, 
la  Gouvernante  leur  avait  écrit  de  fai- 
fir  cette  conjonélure  pour  faire  éclater 
leur  fidélité  en  s'oppofant  à  Paudace. 
des  fedlaires.     Sous  prétexte    de  déli- 
bérer fur  la  réponfe  qu'ils  devaient  lui 
faire;  mais  en  effet  pour  concerter  les 
moyens  d'obtenir  ce  qu'ils  demandaient- 
dans  leurs  requêtes ,  ils  s'étaient  affem- 
blés  à  S.  Tron  ,  ville  du  païs  de  Liège 
malgré   la  défenfe  de  PKvêque.    Le& 
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1566.  Habitans  les  avaient  reçus  à  bras  ou- 
verts dans   la  crainte   qu'ils  ne  rava- 


Strada  L.  gealTent  leurs  moifîbns  &  ne  brûlaflent 
V.  244.     leurs  granges. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , 
TeJVaur,  ils  s'y  trouvèrent,  dit-on,  au  nombre 
37a.         de  quinze  cens   ou  deux  mille.    Les 
principaux  chefs  étaient  Brederode ,  les 
Comtes  de  Naflàu,  de  Kuilembourg  & 
^1  de  Berg.    11  parait  que  leurs  delTeins 

^ç  ^'  étaient  de  lever  des  troupes  alleman- 
der,  de  ramafîer  de  Parlent  le  nerf  de 
la  guerre  &  de  faire  alliance  avec  des 
Princes  étrangers.  Quoiqu'ils  aient 
dans  la  fuite  rejette  le  reproche  d'a- 
voir concerté  le  brifement  des  ima- 
ges pour  faire  montre  de  leurs  for- 
ces &  qu'il  parailTe  peu  probable  que , 
dans  une  afîemblée  où  il  y  avait  un  (i 
grand  nombre  de  catholiques  ,  on  ait 
bazardé  une  pareille  propofition ,  on  ne 
fçaurait  douter  que  plufieurs  d'entr'eux 
n'en  aient  alors  formé  le  deflein.  Mais  ils 
B.  380e  ne  penft-rent  jamais  à  faire  main  balle 
a^3  •  fur  tous  les  gens  d'Eglife  ,  comme  ih 
en  furent  enfuite  accufés.  Ce  qui  eft 
certain  c'eft  qu'ils  prirent  fous  leur 
proteétion  les  reformés  &  que  ceux-ci 
leur  préfenterent une  requête  pour  qu'ils 
empêchaient  que  la  prédication  de  l'E- 
Pedt  107  "^^ï'^gi^e  ^^  fût  arrêtée  &  le  troupeau  du 
'■' Seigneur  diffipé.  Mais  ils  refuferent 
les  offres  du  Prince  de  Condé  &  de 
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l'Amiral  Coligny,  chefs  des  Huguenots  156^ 

français   qui   leur  promettaient   le  fe-__Jl_ . 

cours   de  quatre  mille    gentiihommes 
contre  la  Gouvernante,  c'eut  été  lever 
l'étendart   de  la  révolte  :    ils  avaient 
d'ailleurs   plus   de  penchant  à   s'allier 
avec  les  Allemands   qu'avec  les   Fran- 
çais regardés  alors  comme  les  ennemis 
i^aturels  du  païs.     Cependant  la  Gou- r-y,^-  j^^Y. 
vernante  alarmée  crut  devoir  leur  dé  ^.ç^ 
puter  le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  Languet 
d'Egmond  pour  leur  répréfenter  les  fui-  E^ifi.  4. 
tes  de  pareilles  aflemblées.    Les  confé- 1 1. 12.13. 
dérés  détachèrent  douze  députés  qu'ils  Petit,  ne. 
nommèrent   enfuite  les  douze  apôtres. 
L'entrevue  fe  tint  à  Duffel  ;  mais  elle  |^^;^^5[^ 
fut,  rompue  fans  qu'on  pût  rien   con- 
clure.   Le  Comte  d'Egmond  étant  re- 
venu les  trouver   ils  lui  laiflérent  une  ^^  ^f^ater. 
réponfe  divifée  en  neuf  articles,  où  xe  3^9- 
poufiant  les  calomnies  qu'on  avait  fe- 
mées  contre  eux  iis  accufent  leurs  ad- 
verfaires  de  s'-tre  vantés  de  leur  rompre p^^i^  jjj^ 
les  têtes  en  cas  qu'il  leur  fut  comman- 
dé.   Enfin  après  pjufieurs  négociations 
où  la  Gouvernante  fût  habilement  ex- 
citer &  nourrir  leurs  craintes  pour  a- 
voir  occafion   de  leur  faire   valoir  ià 
proteétion,  ils  confentirent  à  attendre 
encore  vingt  quatre  jours  la  réponfe  du 
Roi,  promettant,  que  dans  cet  intervalle 
ils  n'introduiraient  aucune  nouveauté,  i^^rg*.  x 8*:^, 
-Mais  en  vain  Marguerite  repréfenta  i 
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1566.  Philippe  la  néceffité  de  convoquer  les 

Etats  généraux  ,    il    ne  lui   répondit 

Hoj),  pa.   qu'en  lui  envoyant  de  quoi  tenir  fur 
pied  pendant  deux  mois ,   trois  mille 
cavaliers  Allemands  ,  deux  mille  fan- 
taffins,  fe  réfervant  la  nomination  des 
Bor.  56.     Capitaines.   On  apprit  bientôt  que  Hen- 
ri ,  Duc  de  Brunswyk  commençait  à 
faire  ces  recrues  pour  le  R.oi. 
Brifement       C'eft  dans  ces  circonftances  ,    c'efi: 
des  ima-    pendant   que  l'inquiétude  prolongeait 
fes.  Paffemblée  de  S.  Tron  ,    que  la  fureur 

d'une  feéte  ou  plutôt  d'une  populace 
effrénée  fe  livra  aux  excès  les  plus  é- 
normes.  C'efl  une  vérité  incontefta- 
ble  que  dans  tous  les  pais  où  la  réfor- 
me pénétra  ,  la  mefure  des  progrès 
qu'elle  y  fit  fut  celle  de  la  liberté  dont 
les  peuples  jouiflaient.  Heureux  \qs 
/  Etats  où  le  Souverain  entreprit  de  l'é- 

tablir avec  prudence  &  par  dégrés: 
elle  y  fut  accueillie  avec  avidité 
&  n'occafionna  prefque  aucun  trou- 
ble ,  aucune  effufion  de  fang  ,  comme 
en  Angleterre  &  furtout  en  Dane- 
mark &  en  Suéde.  Mais  dans  des 
païs  comme  la  France  &  les  Païs-bas 
où  introduite  Ibit  à  la  faveur  des  Pri- 
vilèges de  la  nation ,  foit  par  la  mol- 
îefTe  du  gouvernement  ;  elle  rencon- 
trait de  Toppofition  de  la  part  des  Sou- 
verains, le  choc  &  le  fanatifme  des 
deux  partis  enfanta  les  troubles  les  plus- 


,  R  0  I     B'E  s  F  A  G  N  E.         «5 

affreux  &  fit  couler  des  flots  de  fang.  j  ^55. 
Tel  catholique  aujourd'huy  prêt  d^en- 
foncer  le  poignard  dans  le  cœur  de  Ton 
concitoyen  hérétique  ,  engagé  le  len- 
demain dans  le  parti  de  la  réforme  par 
rinconftance  naturelle  au  cœur  hu- 
main, ou  par  les  occafions  fi  fréquen- 
te dans  ces  tems  de  crife  ,  ne  faifait 
que  changer  d'étendart  fans  changer 
de  fentiment.  Son  âme  conftamment 
féroce  éprouvait  alors  contre  les  prêtres 
&  les  moines  la  haîne  qu'il  avait  nour- 
rie contre  les  prédicans.  De-là  ce  fub- 
terfuge  adroit  des  Proteftans  qui  attri- 
buent les  excès  fanatiques  de  Luther  ,. 
de  Calvin ,  de  Knox  &  des  autres  ré- 
formateurs à  un  refte  de  Papifme. 
Mais  cette  défaite  eft  également  faufîe 
illufoire  k  perfide,  La  conduite  uniforme 
des  Proteftans  en  Ecoife  ,  en  France  & 
dans  les  Païs-bas,  l'horreur  qu'on  leur  in*- 
fpirait  contre  un  culte  Papifte  &  ido- 
lâtre ,  les  exemples  rapportés  dans  la 
Bible  qu'ils  appliquaient  aux  tems  pré- 
fens ,  l'idée  qui  leur  était  fi  naturelle 
de  fe  comparer  aux  Phinées,  enfin  au 
peuple  Juif  exterminant  les  Chananéens, 
pouvait  porter  leur  fanatifme  aux  plus 
grands  excès.  Ils  fe  feraient  peut-être 
livrés  aux  mêmes  cruautés  que  les  Ca- 
tholiques envers  eux  ,  s'ils  fe  fufient 
trouvés  dans  les  mêmes  circonftances, 
s'ils  euflent  rencontré  la  même  réû* 
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J<66  ft^ï^ce  qu'ils  oppoferent  eux  mêmes, 
'^ '_  s'ils  n'eufTent  pas   eu  fouvent    devant 

""  les  yeux  rinconféquence  d'une  pareille 

démarche  direélement  oppofée  à  la  li- 
berté de  confcience  qu'ils  avaient  re- 
damée avec  tant  d'empreffement,  quand 
leur  foiblefle  les  expofait  à  la  perfécu- 
tion.  Lorfqu'ils  furent  un  contre  fix; 
ils  donnèrent  conftamment  des  preuves 
de  leur  efprit  téméraire  &  turbulent.  On 
a  déjà  vu  avec  quelle  audace  ils  de- 
mandaient à  ja  Gouvernante  cette  li- 
berté de  confcience  dont  leurs  princi- 
pes républicains  faifaient  appréhender 
les  fuites  à  tout  Souverain  catholique, 
attaché  à  fa  religion  &  à  fes  intérêts. 

13.379.     lis  avaient  déjà  ofé  ouvrir  des  prêches 

.i%?  98.  publics  dans  les  Païs-bas.  Se  fentant 
forts  parleur  nombre,  par  de  puilTants 
proteéteurs  qui  les  excitaient  fous 
main  ,  aigris  par  le  fentiment  de  la  per- 
fêcution,  voulant  s'aflurer  avant  l'hi- 
ver des  temples  qu'on  aurait  refufés 
à  leurs  requêtes  ,  enfin  craignant  les 
mefures  d'un  Prince  rufé  &  fanatique, 
ils  prirent  une  réfolution  violente  & 
défefperée.  Dans  la  Flandre  &  TAr- 
tois,  ils  commencèrent  à  exercer  leur 
fureur  fur  les  églifes  &  les  monafte- 
res.  Le  jour  de  ralTomptinn  18  Août, 
on  portait  à  Anvers  une  image  de-  la 
vierge  dans  une  proceffion  folemnelle. 
Quelques  reformés  ne  pouvant  fuppor- 
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ter  un  fpeélade  qu'ils  régardaient  com-  i  r66. 

me  une  abominable-idolâtrie ,  commen- , 

cerent  par  infulter  cette  image.  Marîon  p^^i^  jjs, 
Za  c/zûr^e^ïiere,  diraient- ils  ,  c''eft  au- 
]Ourd'*hui  ton  dernier  jour  à"* honneur. 
Et  lorfqu'onla  remettait  à  fa  place,  ils 
vinrent  demander  y?  Mar/o/i  avaltpeur  , 
qu''elle  fe  retirait  fi  matin  en  fa  niche? 
Leur  zèle  s' échauffe  par  l'impunité  Se 
leur  nombre  s'accroit  par  le  concours 
d'un  tas  de  libertins  ,  de  filles  de  joie 
&  de  filoux.  Statues,  autels  ,  orne- 
mens  précieux ,  chefs-d'œuvre  d'archi- 
tecSture  &  de  peinture  ,  enfin  tout  ce 
qui  peut  exciter  leur  haine  contre  Pi- 
dolatrie,  &' leur  avidité  pour  le  pilla- 
ge, eft  abbattu  ,  brifé,  déchiré,  pillé. 
Les  tombeaux  font  indignement  violés  : 
les  prifons  même  forcées.  Cette  fureur 
fut  cependant  avantageufe  à  un  moine 
infortuné  ;  relégué  depuis  douze  ans 
dans  un  cul  de  balfe  fofîe,  on  l'arracha  jj^^^ 
de  l'infâme  cachot  où  la  tyrannie  mo-  Sor.  clT 
îiacale  Tavait  condamné  à  finir  fes  jours.      * 

Pareille   à  la  flamme   d'un    incen-  Rn  zée- 
die  la  même  fureur  vola  en  Zéelande.  lande. 
Les  Iconoclaflts  commirent  les  mêmes 
excès  à  Middelbourg ,  à  Vliffjngue  ,  k" 
Yeere  &  dans  toute  l'Ile  de  M^alche-  ç 
ren.    On  dit  que  le  Bailli  leur  ouvrit  Jf  2«r 
lui  même  les  portes  de  l'églife  d'Arne-  Z^/^*^ 
muiden.    A  Utrecht ,  après  avoir  pillé 
piufieurs  églifes  ,   ils  s'en  firent  don- 


d'Albc. 
à  Utrecht. 
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156(5.  "^^  ^"^  Po^^^  'l'exercice  de  leur  reli- 

Lgion.     Comme    les   Magiftrats   oppo- 

faient  quelque  refus  en  difant  que  leur 
force  n'était  pas  aflez  grande ,  un  des 
faétieux  leur  cria  mangez  du  jambon  a- 
vec  de  la  moutarde  ,  §  vous  deviendrez 
forts.  Jean  de  Renefl'e  ,  Seigneur  de 
Wilp  ,  Philippe  &  Guillaume  de  Ke- 
nelTe,  Etienne  de  Zuilen  ,  Guillaume 
de  Zuilen  de  Ny  veld  ,  Corneille  de 
Nyenrode  &  plufieurs  autres  gentils- 
hommes les  animaient  &  leur  fournil^ 
faient  des  inftrumens  pour  détruire  les- 
En  Hoiian-  objets  du  culte  catholique.  Les  Ma- 
^9'  giftrats  d'Amfterdam  écartèrent  l'orage 

par  leur  prudence.     Ils  firent  enlever 
Mr,  Pauw  ^^^^  les  ornemens  des  églifes  ;  &  corn- 
relaes.        me  les  féditieux  faifaient  mine  d'inful- 
Hooft  104.  ter  les  plusgrandesllatues  qu'on  n'avait. 
Brandt.      pu  enlever  à  caufe  de  leur  pefanteur ,. 
l'Efcoutet  les  attaqua  &  les    diffipa  à 
la  tête  de  40  hommes.    Strada  raconte 
que  les  femmes  fauverent  par  leur  cou» 
rage  héroïque ,  la  fainte  cité  de  la  rage. 
des  Iconociaftes  ;  mais  qu'à  Delft  ce 
furent  elles  qui   pillèrent  &   détruifi- 
rent  le  couvent  des  Cordeliers.    Plu- 
fieurs  églifes  furent  pillées  à  Leide  ; 
parmi   les   féditieux  on   en   reconnut 
quelques  uns  qui  portaient  une  médail- 
le de  Gueux,    A  la  Haye  ils  forcèrent 
l'églife  des  Dominicains,   briferent  les 
Eaxues  *  déchirèrent  les  livres.  &  ou» 
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vrirent   les  troncs  fous  les  yeux  du  1566. 

confeil  ;  on  ajoute  qu'ils  forcèrent  le  _ _ 

Préfident   à  leur   fournir  des  ouvriers 
pour  les  aider.     Introduits  à  Afperen 
parle  Seigneur  même  ,   les  églifes  ^i- j^^^/; 25^ 
rent  dépouillées  avec  ordre  :  on  en  di- 
ftribua  la  boiferie  aux  pauvres.    Les  é- 
gliles  de   Dordrecht ,  de  Gouda  ,    de 
Ila^rlem  furent  préfervées.    En  Frife ,  i^n  Fnje . 
en  Overyfièl  &  à  Groningue  où  l'on-gS.  ' 
n'avait  guères  vu  le  fpeétacle  des  per-  gue  <sr 
fécutions  religieufes  ,  où    les  reformés  ^mmi^^f» 
étaient  pour  la  plupart  d'mnocens  &  den. 
fimples  Anabaptiftes,  on  ne  fe  livra  pas 
aux  mêmes  défordres.    Le  Comte  d'A- 
lemberg   empêcha   que  la   fureur  des 
Iconoclaftes   ne  gagnât  ces  Provinces 
dont-il  était  Stadhouder.    Mais   il  ne 
put  cnipêcher  que  la  réforme  ne  s'y 
introduifît  par  le  crédit  des  Magiftrats 
qui  la  favorifaient  &  qui  firent  dépouil- 
ler tranquillement  les  églifes  félon  qu'ils 
en  avaient  befoin  pour  inftallerdespré-  ^'^^ 
dicans.    Cependant  dans  les  Ommefaii-  ^^'  ^^* 
des ,  les  païfans  excités  par  la  noblef- 
fe  commirent  plufieurs  excès.     Les  Ico- 
noclaftes  exercèrent  aulTi   leur  fureur  ^"g^"^^' 
infenfée  à  Nimegue  ,  Arnhem,  Rure-'^  * 
monde,  Venlo  ,  Harderwyk  &  en  d'au- 
tres villes  &   villages  de  la   Gueldre. 
On  remarque  qu'en  trois  jours  de  tems 
plus  de  quatre  cens  églifes  furent  pil- 
lées.   On  crut  que  les  diables  avaient 
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I S  65    contribué  à  ces  attentats  en  prenant  n- 
__       _'_  ne   forme  humaine  :   on  obferva  qus 
quoique  la  démolition  s'exécutât  par- 
tout avec  la  plus  grande  rapidité  ,  ce^ 
pendant  il  n'y  eut  perfonne  de  blefl'é. 
Ces  défordres  étaient  fi  honteux  pou? 
la  réforme  que  les  chefs  de  cette   reli- 
gion fe  hâtèrent  de,  les  défavouer  hau- 
tement. 
Alarmes  de      fis  cauferent  à  la  Gouvernante    la 
h  Couver-  pi^j  profonde  douleur.    Elle  en  fit  des 
liante.       reproches  amers ,  au  Comte  d'Egmond  : 
«  ^  ,        elle  lui  répfefenta  quel  affront  allait  ré^- 
VioC'ai    J^^^^^^  ^^^  ^^i  ^^  n'avoir  pas  fu  préve» 
'^om  Q73  venit  des  excès  fi  énormes ,  opérés  par - 
Mm-  lo I.  ^^  Pl^s  vi^^  populace  :  elle  paraiiTait  fur- 
tout  p&enfée  de  l'injure  faite  à  la  reli- 
gion qu'il  fallait,  dlfait  elle ,  vanger 
au  péril  même  de  l'Etat,    Mais  voyant 
les  Seigneurs  peu  difpofés  à  employer 
la  voie  des  armes ,  elle  fut  faifie  d'ef- 
froi.   Elle  ne  fe  crut  plus  en  fureté  à 
Bruxelles  ,  elle  allait  s'enfuir  à  Mons 
en  Hainaut ,  &  cette  démarche  impru- 
dente n'eut  pas  manqué    de    plonger 
cette  métropole   &   tout  le  païs  dans 
de  nouveaux  défordres  ,  fi  les  membres 
du    confeil  ne  l'en  enflent   détourné. 
Les  Bourgeois  de  la  ville  avaient  même 
fermé  les  portes  pour  l'en  empêcher  : 
ce  qui  fut  caufe  qu'elle  manda  au  Roi 
qu'elle    était  tenue  comme  prifonnie- 
îe,  par  le  Prince  d'Orange  ,  Egmond^ 
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Hoorn  &  Hoogftraten.    Enfin  pour  ce-  1566. 

der  au  tems  &  prévenir  de  nouveaux — 

malheurs^  elle  renoua  les  négociations  Accord 
avec  les  députés  de  la  confédération.  ^'^^^If 
Elle  fit  un  accord  où  elle  promettait, 
au  nom  du  Roi,  de  fupprimer  l'in>  ^^^.^-^^g. 
quifition  &  de  faire  fon  polTible  pour 
engager  Philippe  à  convoquer  les  Etats 
généraux.  Elle  promettait  encore  une 
amniftie  générale  &  la  liberté  des  prê- 
ches dans  les  endroits  où  ils  étaient 
déjà  établis  :  mais  à  condition  que 
l'exercice  de  la  religion  catholique  ne 
ferait  pas  troublé,  niles eccléfiaftiques 
infultés.  Cet  accord  (jue  les  Nobles 
jurèrent  en  renonçant  a  leur  confédé- 
ration ,  eil  fans  doute  l'événement  le 
plus  heureux  qu'elle  ait  produit.  11  fut 
envoyé  aux  bonnes  villes  &  à  tous  les 
.tribunaux.  Mais  comme  la  cour  ne 
tarda  pas  à  le  violer  en  empêcbaiit  les 
reformés  de  Bruxelles  d'aller  entendre 
le  prêche  à  Vilvoorde  ,  on  a  penfé 
que  cette  infraélion  fût  une  des  prin- 
cipales raifons  qui- légitimèrent  la  prife 
d'armes  de  la  nation  contre  le  Koi.  _  ^''^"  ^^' 
Jamais  traité  plus  remarquable  ,  ne  fuf^^  V  jjj 
conclu  entre  un  Prince  &  Tes  fujets.  ^"-'^ 
On  y  voit  à  quelles  extrémités  s'expo- 
fe  un  Souverain  qui  veut  opprimer  un 
peuple  fier  &  libre.  Un  peu  de  con- 
defcendance  quelques  mois  auparavant, 
lui  eut  fauve  la  honte  de  capituler  pour 
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1566.  ainfi  dire  avec  un   peuple  auquel  il  le 

— ! croyait   en    droit  de   dire  :    obéis   ou 

meurs. 
Le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  d'Eg- 
^or  71,72.  mond  chargés  de  reprimer  les  féditieux 
en  firent  pendre .plufieurs;  mais  quoique 
leur  conduite  mêlée  de  rigueur  &  d'm- 
dulgence  eut  les  plus  grands  fuccès , 
ils  ne  purent  recouvrer  la  confiance  du 
Roy.    Il  les  regarda  confiamment  com- 
me  les   auteurs    &  les  boute-feux  de- 
ces  horribles  attentats.    Tant  il  eiî  dan- 
gereux de  fervir  un  Tyran  !    La  Gou~ 
vernante  qui  n'ignorait  pas  les    fenti- 
mens  de   Philippe   eut  à  peine  fondé 
le  terrein  qu'elle  ne  penfa  plus  à  refpeâ:er 
l'accord.    Elle  commença  par  faire  an- 
nuller  le  traité  que  les  reformés  avaient 
fait  avec  la   régence  d'Utrecht.    Elle 
y  mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hom- 
mes aux  dépens  de  la  ville. 
Emeute  â       Elle  éprouva  plus  de  réfiftanceàAm- 
d&n^f^'      fterdam.     Les  reformés  allaient  inhu- 
mer un  de  leurs  morts  dans  une  égli- 
Jmjî.ge^    fe  foi t  parce  que  le  lieu  leur  paroilfait 
fch.  m.     plus  honorable ,  foit  parce  qu'ils  avaient 
183.  .       de  la  peine  à  renoncer  à  l'ancienne  fu- 
perftition  qui   faifait  regarder  les  égii- 
îes   comme   des   endroits    plus    facrés 
que  les  autres,    lis  commencèrent  par 
chaflér  la  fentmelle  qu'on  avait  mife  à  la 
porte  pour  empêcher  qu'ils  n'y  commif- 
fent  quelques  défordres.    Devenus  in- 
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folens  par  le  fuccès  &  par  l'impunité,    1^66, 

ils  fondirent  dans  le  couvent  des  Fran- '__ 

cifcains  &  le  lendemain  dans  celui  des 
Chartreux  où  ils  mirent  tout  au  pillage , 
chaflèrentles  moines ,  burent  leur  vin  & 
dévorèrent  leurs  provifions.  ils  avaient 
une  dent  contre  ces  deux  maifons;  par- 
ceque-  les  Magiftrats  les  plus  intolé- 
rans  y  tenaient  des  alTemblées  contre 
les  réformés  &  venaient  fouvent  s'y 
régaler.  L'Kfcoutet  qui  conduifait  en 
prifon  quelques  uns  des  plus  coupa- 
bles ,  fut  obligé  de  les  relâcher  :  il 
ne  dut  fon  falut  qu'en  courant  fe  ca- 
cher dans  le  four  d'un  boulanger.  Les 
reformés  devinrent  fi  redoutables  qu'on 
fût  obligé  de  leur  céder  l'égiife  des 
Francifcains  qu'ils  venaient  de  piller. 

On    fut   alors  par     des   lettres  que  Aflembiée 
Montigny  écrivait  d'Efpagne ,  àHoorn,  des  .sei- 
fon  frère  ,   que    les  derniers    troubles  S"^"^^* 
avaient   jette    Philippe    dans  la  plus 
violente  colère  contre  les  peuples  des  J^*^^* 
Païsbas   &  furtout  contre   les  princi- ^ ^'"* 
paux  Seigneurs,  qu'il  regardait  comme  '*^*  ^ 
les  auteurs  de  ces  défofdres.    Deux  au-  «  •       , 
très  lettres  que  François  d'Alava,  Am-    ^^^^*  ^^ 
bafîadeur  d'Kfpagne  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  écrivait  à  la  Gouvernante  &  dont 
le  Prince  d'Orange,  habile  à  pénétrer 
les  delTeins  de  fes  ennemis  fut  fe  pro- 
curer une  copie,  augmentèrent  les  alar- 
mes  des   Seigneurs.    On  y  lifait  que 
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1566.  le  Roi  avait  la  plus    belle   occafion 

^ pour  établir  le  pouvoir  abfolu  dans  les 

Païs-bas  :  Qu'en  attenda^iw  on  devait 
s'aflurer  d'une  place  forte  Sz  continuer 
à  endormir  par  des  carefîes  le  Prince 
d'Orange  ,  Egmond  &  Hoorn  jufqu'à 
œ  que  le  tems  fût  arrivé  de  les  punir 
avec  les  habitans  d'une  manière  qui 
ferait  trembler  toute  la  chrétienté.  Le 
Prince  d'Oiange  a  toujours  foutenu 
l'authenticité  de  ces  lettres.  Il  les  lut 
dans  une  aflemblée  à  Dendermonde  où 
le  Comte  Louis  de  Nafîau  naturelle- 
ment hardi  &  impétueux  ouvrit  les 
avis  les  plus  violens.  On  croit  qu'il  y 
propofa-de  s'armer  au  plutôt  contre  le 
Roi  &  de  chalîer  les Efpagnol s  dupais. 
Mais  il  parait  par  d'autres  documens 
que  le  Comte  d'Egmond  ramena  ,  du 
-  moins  ,  à  force  de  follicitations  ,  les 
efprits  ,  à  des  idées  plus  douces  & 
Sor.pUc.  'qu'on  fe  borna  à  conclure  de  foilici- 
Jat.  IL  '  ter  la  convocation  des  Etats  généraux 
^7.  ou  l'arrivée  du  Roi ,  &  de  le  fervir  avec 

fidélité.     L'aiTemblée  étant  terminée, 
le  Prince  d'Orange   fe  tranfporta    en 
HoHande  où    il  était   attendu  depuis 
longtems  pour  calmer  les  troubles. 
Voya<^e  du     II   ^ut  préféré  de  refter  à  Anvers  : 
Prince       il  avait  même  propofé  d'envoyer  Bre- 
^'^d^n  ^erode  en  Hollande.    Mais  la  Gouver- 
de&  à' u-'nante  n'avait  garde  d'y  confentir  :  ce 
sïcchE.      Seigneur  était  trop  fufpeét,  foit  corn* 
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-me  chef  des  confédérés  ,  foit  à  caufe    1566. 

de  Ton   ame  turbulente   &  ambitieufe 

Dans  un  livre  qui  venait  de  paraître 
•on  avait  ofé  lui  donner  le  titre  d'f/^-j^      j^j^ 
riîkr  préfomptlfdu  Comté  de  Hollande.  ^     \  ^^q. 
Les  Etats ,  voulant  témoigner  au  Prin- 
ce d'Orange  combien  ils  lui  étaient  at-  u^u^  jj^y: 
tachés ,  lui  propoferent  un  préfent  de 
cinquante  cinq  mille  livres  ;  mais  après 
avoir  fait  entendre  qu'on  pouvait  mieux 
employer  cet  argent,  le  Prince  fe  con- 
tenta de  dix  mille  livres  pour  fes  frais. 
II  fe  rendit  enfuite  à  Utrecht  avec  fa 
compagnie  d'ordonnance  :   il  y  ména- 
gea un  traité  entre  les  Catholiques  ^  Bor  74. 
les  Proteftans  par  lequel  ces  derniers  75.  ^6. 
obtinrent  la  permiflion  d'avoir  une  é- 
%\\Çq  hors  de  la  ville.    Dans  une  aflem- 
blée  des  Magiftrats  de  Leide  où  il  fe 
trouva  également  ;   les  Catholiques  & 
les  Proteftans  de  la  ConfelTion  d'Augs- 
bourg  firent  un  traité  pour  chafler  de 
la  ville  tous  ceux  d'une  autre   feéie. 
Les  Etats  de  Hollande  convoqués  à 
Schoonhoven   pour    délibérer   fur  les 
troubles  de  la  religion ,  n'eurent  qu'u- 
ne voix  pour  laifler  le    foin   de  les 
calmer  à  la  prudence  &  à  l'aéllvité  du 
Prince  d'Orange.    Il  répondit  à  cette 
confiance  en  perfuadant  aux  Proteftans 
d'Amfterdam  d'abandonner  Téglifedes 
Francifcains  &  de  fe  contenter  d'avoir 
le  libre  exercice  de  leur  religion  dans 
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1566.  d'autres  endroits  qu'il  leur  afilgna  de- 

dans  &  dehors  la  ville.     Il  envoya  en- 

Bor.  92.     ^uiîe  un  mémoire  à  la  cour  pour  prou- 
ver que  la  liberté  de  confcience   était 
le  feul   moyen    de  maintenir  le  repos 
dans  le  païs. 
projets  des     En  effet  les  religionaires  paraiflaient 
piotefians.  ^rop  puifîans  pour  qu'on   pût  efperer 
j^  de  les  attaquer  impunément  :  ceux  d'An- 

vers  venaient  d'offrir   trente    tonnes 
^  d'or  pour  obtenir    l'exercice  de  leur 

'i'irg.Q.  7- religion  &  ceux  de  Valenciennes  ve- 
naient de  s'emparer  de  ptufieurs  égli« 
les  à  force  ouverte.     Ces  nouvelles  & 
furtout  l'offre  des  Anverfois  jetta  Phi- 
lippe dans  la  plus  violente  colère.    La. 
fièvre  qui  l'affligeait  ne  put  lui  empê- 
Delibdra-    ^^^^  d'affembler  fouvent   fon   conleil. 
tions  en    On  y  difait  que  la  populace  qui  avait 
Erpagne.     b^ifé  les  images ,  les  hérétiques  qui  l'a- 
vait  payée  pour  cela,  les  Nobles  qui 
Bbpp.  104.  protégeaient  &  excitaient   les  héréti- 
Ï09.  115.  ques,  enfin  les  Seigneurs  aux  quels  les 
Nobles  étaient  attachés  par  le  fang  8t 
par  intérêt  formaient  quatre  anneaux 
d'une  même  chaîne.    Le  Roi  paraiflait 
décidé    à  venir  lui  même  rétablir   fa 
puiflance  &  la  religion  ébranlées.     En 
mandant  à  la  Gouvernante  que  laRei- 
ne,  fonEpoufe,écait  heureuiement  ac- 
couchée d'une  Princeffe  ,   appellée  Ifa- 
belle  Claire  Eugénie  ,    il    lui   déclare 
(  qu'une  .affemblée  des  Etats  généraux 

était 
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était  inutile  jufqu'à  Ton  arrivée  ;  mais  j  :^^Q 
il  ajoute  dans  une  lettre  fecrete  qu'el>-  ^ 
le  peut  les  convoquer  dans  une  Gon- 
jondlure  preflànte,  en  cachant  cepen- 
dant qu'il  y  eut  donné  Ton  confeiite- 
ment.  Il  ne  parle  pas  de  la  vengean- 
ce qu'il  méditait.  Mais  Ton  deiTein 
perçait  aflez  en  refufant  de  s'en  rap- 
porter à  la  médiation  de  l'Empereur 
Maximilien  IL  &  en  mandant  à  Mar- 
guerite qu'il  mènerait  des  troupes  à  fa 
fuite. 

Alors  commencèrent  à  s'évanouïr  les  Jouîtes  fa- 
brillantes  efpérances  des  réformés.  IlsP|^'  ^3",,, 
connurent,  mais  trop  tard,  que  lebri-desISagi, 
fement  des  images  qui  avait  paru  ren- 
dre leur  parti  redoutable,  femblable  à  u- 
ne  violente  convulfion ,  n'avait  fait  qu'é- 
puifer  leurs  propres  forces  &  déranger 
l'harmonie  du  corps  qu'ils  formaient. 
Les  catholiques  confédérés ,  craignant 
les  efforts  d'une  feéte  orgueilleufe  qui  ♦ 
malgré  fa  faiblefle,  avait  ôfé  profaner  fl 
indignement  les  objets  les  plus  facrés  de 
leur  vénération,  &  n'imaginant  plus 
aucune  voie  pour  s'oppofer  à  la  vo- 
lonté opiniâtre  du  m.onarque  le  plus 
puiifantdela  chrétienté ,  cherchèrent  à 
fe  réconcilier  avec  la  cour.  Margue- 
rite ne  manqua  pas  de  faifir  cette  oc- 
cafion  pour  les  divifer.  Dès  qu'elle  vit 
que  plufieurs  confédérés  &  fur-tout  le 
Comte  d'Egmond  s'était  attiré  le  ref- 

Tom.  IIL  E 
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1566.  fentiment  des  autres  nobles  &  celui  des 

^-^ réformés  en  entrant  dans  les   mefures 

qu'elle  indiquait  &  en  s'oppofant  aux 
prêches  publics,  elle  donna  ordre  aux 
Comtes  d'Aremberg  &  de  Megen  de 
lever  des  troupes.     Elle .  afîeifta  d'en 
mettre  cinq  compagnies  fous  la  condui- 
te du  Prince  d'Orange  ;  mais  fous  main 
elle  chargea  le  Colonel  Walderfinger 
d'épier  fa  conduite.    Elle  apprit  avec 
"^  ^      tranfport  la  réduétion  de  Valenciennes 
15^7*  &^s  Tournay  qui  avaient  ôfé  foutenir 
un  fiège  pour  ne  pas  recevoir  la  gar- 
Sqt.         nifon  qu'elle  y  envoyait.    Elle  déclara 
alors  qu'elle  avait  trouvé  dans  ces  deux 
villes  la  clef  tie  toutes  les  autres.    Elle 
efpera  fe  voir  bientôt  en  état  de  fatis- 
faire  le'plaifir  qui  flatte  tant  le  cœur 
humain  ,  celui  d'aflbuvir  fa  vengeance 
fur  ceux  qui  l'avaient  fait  trembler  peu 
de  tems  auparavant, 
tes  privi-      Elle  commença  par  faire  fonder  les 
lègesdes    Frifons.     L'efprit  d'indépendance  s'é- 
faqués^  ^^"  ^^^^  toujours  maintenu  en  Frife  ;  la  ré- 
forme y  avait  fait  beaucoup  de  pro- 
Whif.  hifl.  grès  ;  elle  avait  été  embralTée  par  une 
79. 85. 89.  multitude  d'eccléfiaftiques  qui  avaient 
90.  abjuré  un  trille  célibat  &,  paflant  fous 

VigL  ai    ies  drapeaux  de  l'ennemi ,  étaient  de- 
-^W-  345- venus  autant  de  miniftres  de  la  nouvel- 
348. 349.  \q  dodrine.     Auffi  le  Comte  d'Arem- 
berg,   ayant  fait  afiembler  les  Etats, 
demanda  que  ces  Prédicans  transfuges 
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fuflent  bannis,    les   églifes  réparées,  I^St, 

l'ancienne   religion  rétablie    par- tout, 

toute  confédération  révoquée  &  défen- 
due, les  édits  du  Roi  publiés.  Il  vou- 
lait encore ,  en  fupprimant  cependant 
Tinquifition ,  qu'on  s'en  rapportât  fut 
l'article  de  la  religion  à  ce  que  le  Roi 
ordonnerait  relativement  aux  autres 
Provinces;  pour  fureté  de  quoi  ii  fal- 
lait livrer  une  caution  de  laquelle  dé- 
pendraient leurs  biens  ,  leurs  droits, 
leurs  privilèges.  Les  députés  des  Etats, 
à  l'exception  de  ceux  de  Leeuwaarden  , 
repondirent  qu'ils  confentaient  à  ce  que 
l'inquifition  &  les  placards  n'eufîent 
aucun  effet,  que  l'ancienne  religion 
fût  rétablie ,  qu'on  ne  formât  aucune 
confédération  féditieufe  &  que  les  édits 
du  Roi  fulTent  publiés  ;  quand  ils  ne 
renfermeraient  rien  contre  les  libertés 
du  païs.  Ils  le  fupplierent  de  ne 
pas  infifter  fur  les  autres  articles ,  de 
congédier  les  troupes  &  de  n'inquiéter 
perfonne  fur  ce  qui  s'était  paffé  au  fu- 
jet  de  la  religion.  Mais  le  Comte  leur 
refufa  cette  dernière  demande  :  il  les 
menaça  même  de  les  traiter  comme  un 

Ï)euple  rébelle  &  coupable  du  crime  de 
èze-majefté.  Ils  eurent  beau  répré- 
Tenter  que  fi  d'un  côté  ils  avaient  fait 
hommage  à  Philippe  ,  il  avait  juré  du 
fien  de  les  maintenir  dans  leur  liberté: 
Aremberg  qui  comptait  fur  les  troupes 
£  2 
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IKSi,  ^^'i^  2iV2Lit  à  Bergum  à  une  lieue  de 

,. il  Leeuwaarden ,  les  força  d'accéder  aux 

conditions  qu'il  avait  prefcrites.  Mais 
il  fut  bientôt  obligé  d'en  venir  à  des 
voies  violentes  contre  des  peuples  fi 
fermes,  fi  jaloux  de  leur  liberté:  la 
Frife  ne  tarda  pas  à  devenir  un  des 
premiers  théâtres  de  la  gaerre  civile. 
Les  Nobles  La  tèrreur  s'était  emparée  de  l'e(^ 
pourvoient  prit  des  principaux  Seigneurs:  le  Prin- 
rVté"  "■  ce  d'Orange  &  fon  frère  Louis  de  Naf- 
fau ,  Hoorne  ,  Hoogftraten  ,  Bredero- 
de  &  plufieurs  autres  Songeaient  déjà 
à  pourvoir  à  leur  fureté.  Mais  en  com- 
mençant par  fe  cantonner  dans  leurs 
châteaux ,  ils  ne  lai  fiaient  pas  de  con- 
certer les  moyens  de  foutenir  la  liber- 
té de  la  patrie.  L'audacieux  Bredero- 
de  fit  fortifier  les  places  d'Améide  & 
de  Viane  qui  lui  apartenaient  :  le  Prin- 
ce d'Orange  lui  envoya  trois  groflTes 
pièces  de  canon  &  lui  confeilla  de  le- 
ver des  troupes.  Plufieurs  nobles  8c 
une  grande  quantité  de  volontaires  cou- 
rurent s'engager  fous  fes  drapeaux. 

Mais  avant  d'en  venir  aux  voies  de 
fait,,  la  Gouvernante  exigea  de  toutes 
les  perfonnes  en  place  &  des  Magifl:rats 
des  villes ,  un  nouveau  ferment.  Ils  de- 
vaient jurer  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique ,  de  punir  les  brifeurs  d'images , 
d'exterminer  l'hérefie  &  de  traiter  en- 
ennemis  tous  ceux  que  le  Roi  défigne- 
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Tait,  fans  aucune  exception.    Les  Etats  1567. 

de  Hollande  eurent  beau  préfenter  des 

remontrances  pour  faire  abroger  ce  fer-  HoU.Ref, 
ment.  Mansfeld ,  Aarfchot ,  Egmond , 
Megen  &  Barlaimont  le  prêtèrent  : 
mais  il  fut  refufé  par  le  Prince  d'O- 
range,  Hoogftraten,  Brederode  &  plu- 
sieurs autres.  Brederode  ne  laifla  pas 
de  tenter  encore  de  rentrer  en  grâce  au- 
près de  la  Gouvernante;  mais  Margue- 
rite qui  voyait  fes  forces  militaires 
s'augmenter  tous  les  jours,  ne  lui  ayant 
propofé  d'autre  condition  que  celle 
de  fe  remettre  à  la  difcrétion  du  Roi , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  porter  à  des 
entreprifes  conformes  à  fon  caraétere 
violent. 

Il  commença  par  jetter  fes  vues  fur  pi-^^j^tç  ^^e 
Bois-le-Duc.     Les  Réformés  s'étaient  Brederod® 
rendus  les  maîtres  dans  cette  ville  :  ils  jel^uc^" 
avaient  même  obtenu  qu'on  ne  porte- 
rait pas  dans  les  rues  le  S.  Sacrement  yan  iieum^ 
avec  la  fonnette.    Ayant  appris  que  le  //.  30  ârc 
Comte  de  Megen  s'en  approchait  pour  y 
mettre  garnifon,  ils  levèrent  quatre  com- 
pagnies.   Antoine  deBombergen,  que 
Brederode  leur  envoya  auffitôt,  fut  pro- 
clamé commandant  ,  s'empara  des  clés  de 
la  ville  ,  fit  arrêter  le  Chancelier  deBra- 
bant  &  le  Seigneur  de  Merode  &  leva 
une  milice  bourgeoife.     La  Gouver- 
nante indignée  fit^publier  une  profcrip- 
tion  générale  contre  les  biens  &  les 
E3 
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1567.  perfonnes  de  tous  les  habitans  :  eî!e  fît 

- même  occuper  toutes  les  avenues  de  la 

ville  pour  lui  couper  les  vivres.    Cette 
conduite  effraya  les  Bourgeois  :  les  pri- 
fonniers  furent  relâchés,   les  reformés 
&  les  quatre  compagnies  fe  dérobèrent 
par  la  fuite  dans  le  tems  qu'on  envoya 
une  garnifon  dans  la  place. 
Et  fur  u-       Brederode  avait  encore  trois  mille 
trecht.       hommes  auprès  de  Viane;  il  penfait  à 
furprendre  Utrecht;  mais  il  fut  préve- 
Sentences    nu  par  le  Comte  de  Megen.    Il  fe  van- 
d'jlk,      gea  fur  les  couvents  &  fur  les  églifes 
de  la  campagne  qu'il  abandonna  au  pil- 
lage; pendant  que  des  nobles  Hollan- 
dais de  fon  parti  vivaient  à  difcrétion 
dans  les  cloitres  d'Egmond ,  &  de  Hei- 
lo  où  ils  s'étaient  cantonnés. 
Emeutes  à      ^^^^  c'eft  à  Amfterdam  qu'il  avait 
Amfiei?    de  nombreux  partifans.    C'eft  de  cette 
dain.         ville  qu'on  lui  envoyait  des  facs  à  fa- 
rine remplis  de  poudre.    C'eft  là  qu'on 
lui  fourniffait   de   l'argent.     Un  feul 
particulier,  nommé  Florent  de  Rooden- 
burg ,  lui  avait  prêté  jufqu'à  fept  mille 
quatre   cens  florins  ;   mais   en    1.56S  , 
Brandt.      gj-aignant  les  Efpagnols  ,  il  avala  fa  cé- 
^^^*         dule,  crainte  qu'elle  ne  lui  coûtât  la 
«         vie.     Enfin   peu  s'en  était  fallu  que 
a //f  "    Brederode  ne  fe  rendît  maître  d'Am- 
^l\    '     fterdam.    Les  Réformés  de  celte  ville 
aux  quels  il   communiquait  fes  défian- 
ces ,  ayant  découvert  que  les  Magi- 
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ftrats  faifaient  armer  quatre  à  cinq  cens  156 

hommes  ,   coururent  de   grand  matin ■ 

chez  le  Bourguemattre  Buik.  Celui-ci 
eut  beau  protefter  du  contraire ,  un  des 
féditieux  ayant  aperçu  une  cotte  de 
mailles  fous  fa  robe  de  chambre,  le 
traita  de  fourbe  &  le  força  d'avouer 
qu'il  agiflait  en  vertu  des  ordres  de  la 
Gouvernante.  Ceux  qui  étaient  aifem- 
blés  devant  fa  porte  s'écrièrent  auffi- 
tôt  :  vivent  les  Gueux ,  &  coururent  aux 
armes.  Ils  s'étaient  déjà  emparés  de 
la  porte  des  Réguliers  &  du  Pont-neuf, 
fous  prétexte  de  maintenir  Taccord 
ménagé  par  le  Prince  d'Orange.  C'eft 
alors  qu'on  vint  leur  annoncer  que  le 
Prince  avait  mandé  à  Brederode,  que 
l'intention  de  la  Gouvernante  était  de 
s'alfurer  de  la  ville  en  y  mettant  gar- 
nifon  &  de  faire  couper  la  tête  à  quel- 
ques centaines  de  Bourgeois*  A  cettg 
nouvelle  ,  un  des  plus  déterminés  mar- 
cha tambour  battant  le  long  duZeedyk 
&  du  Warmoeftraat ,  en  criant  que  tous 
ceux,  qui  voudraient  fe  fauver  avec 
lears  femmes  &  leurs  enfans ,  enflent 
à  le  fuivre.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tê- 
te d'une  multitude  armée  qu'on  dit 
avoir  montée  neuf  mille  hommes.  La 
ville  préfentait  alors  le  fpeétacle  affreux 
d'amis  &  de  parens  prêts  à  s'entrégorger 
les  uns  les  autres.  Deux  frères ,  l'un 
Catholique ,  l'autre  Protellant ,  en  s'aL» 
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l^ô'J^  <3ant  l'un  &  l'autre  à  mettre  leurs  ar- 
— mes  ,  fe  jurèrent  de  ne  point  fe  mé- 
nager fi  l'on  en  venait  aux  mains.  Mais 
les  Magiftrats ,  fous  les  ordres  des  quels 
les  Catliolîques  s'étaient  ralTemblés , 
voyant  que  les  Proteftans  étaient  maî- 
tres des  meilleurs  polies  &  fe  condui- 
raient avec  une  prudence  inouie  &  un 
courage  intrépide,  voulurent  leur  per- 
fuader  qu'ils  n'avaient  aucun  mauvais 
deflein  :  ils  firent  en  même  tems  avan» 
cer  vers  la  porte  des  P^éguliers  quel- 
ques Catholiques  qui  furent  repouffés^ 
Les  Proteftans  ,  outrés  de  cette  per- 
fidie ,  marchaient  d'un  air  mena- 
çant ,  vers  l'hôtel  de  ville ,  les  Magi- 
ftrats commençaient  à  craindre  pour 
leurs  perfonnes  ;  mais  les  Proteftans  les 
plus  modérés  leur  ayant  fait  promet- 
tre dans  .un  traité  d'arrêter  la  levée 
des  troupes,  le  calme  fut  rétabli.  Pen- 
dant que  les  deux  partis  envoyaient 
leurs  députés  à  la  Gouvernante  pour 
fe  juftifier,  Brederode  trouva  le  moyen 
•  de  fe  couler  dans  la  ville.  Son  arrivée 
confterna  les  Magiftrats.  Ils  le  regâr- 
ooj  .  59-  daient  comme  le  Chef  de  tous  les  gueux; 
&  ils  ne  voyaient  pas  fans  effroi  les 
principaux  Reformés  accourir  en  foule 
Pet  135  ^^P^ès  de  lui.  Plufieurs  Nobles  de  Fri- 
fe,  d'Utrecht  &  d'autres  endroits,  en- 
traient dans  la  ville  traveftis  en  mar- 
chands ,  en  matelots  &   en  païfans. 
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C'eft  fans  doute  alors  qu'ils  tinrent  une  1567. 

aflemblée  dont  parle  Strada.     Il  pré- 

tend  qu'il  y  fût  réfolu  de  s'addrelfer  à  ^tra^a  L 
rÊmpereur  &  au  collège  éleétoral  pour  235. 
empêcher  le  Roi  d'envoyer  une  armée 
dans  les  Païs-bas,  de  traiter  avec  les 
SuilTes ,  avec  les  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne ,  avec  le  Turc  même ,  de  jet- 
ter  la  confuOon  en  Efpagne  en  y  fai- 
fant  entrer  des  livres  Proteftans ,  enfin 
d'établir  dans  toutes  les  villes  des  ef- 
pèces  de  Sénats  qui  feraient  le  lien 
commun  de  l'union  générale.  Ce  qui 
eft  vrai  c'eft  que  le  concours  des  confé- 
dérés à  Amfterdam,  alors  la  ville  la  plus 
riche  des  Païs-bas  après  Anvers  qu'elle 
devait  bientôt  efî*acer  ,  infpira  les  plus 
vives  allarmes  à  la  Gouvernante.  Elle 
dépêcha  aufiltôt Jacques  de  laTorré  pour 
enjoindre  aux  Magiftrats  de  le  faire 
fordr  4e  gré  ou  de  force.  Mais  ce 
député  ,  loin  de  réufllr  ,  fut  attaqué 
lui-même  dans  fon  logis:  on  fouilla  dans 
fes  papiers  ;  on  enleva  ceux  qui  étaient 
les  plus  efrentiels;  on  le  tint  prifon- 
nier  un  jour  entier  :  on  le  menaça  mê- 
me de  la  mort  ;  de  forte  qu'ayant  trou- 
vé moyen  de  s'échapper,  il  fe  déroba 
par  la  fuite.  Les  Reformés  encoura- 
gés par  ces  fuccès  forcèrent  les  Magi- 
ftrats de  confier  le  comm.andement  de 
la  ville  à  Brederode  ;  &  de  foudoyer 
quatre  cens  hommes.    Le  Prince  d'Q- 
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ISÔ^.  range  confentit  à  la  levée,  maïs  eiî 
, déclarant  que  pour  le  relie  il  s'en  ex- 
pliquerait lui-même  à  Brederode(*). 
Nous  verrons  bientôt  comment  les  é- 
checs   que   les  Reformés  éprouvèrent 
alors  coup  fur  coup ,  ne  permirent  pas 
à  Brederode  de  faire  un  long  féjour 
dans  Amfterdam. 
Les  conft^..     Jaques  d'Ilpendam,  fon  Secrétaire, 
dérésac-    Venait  d'être  arrêté  en  Frife  par  les 
blés  par-    orjires  du  Comte  d'Aremberg  &  con- 
°"  •         duit  à  Bruxelles  où  il  eut  enfuite  la 
j^.     ^     tête  coupée.    Environ  foixante  Nobles 
Bop\±K  -^^^^^^^  ^^^  avaient  figné   le  compro- 
^'^'*^'  mis,  venaient  de  s'enfuir  de  leur  pa- 
trie.   Plufieurs  s'étaient  retirés  à  Gro- 
Bqt  103    ^i"g^^  o^  d'Aremberg  ,  fous  des  pro- 
méfies  qui  furent  violées  dans  la  fuite, 
trouva  bientôt  moyen  d'introduire  une 


(*)  Ces  dilTen fions  civiles  avaient  infpiré  aux 
deux  partis  l'animoiité  la  plus  violente, .  Le 
Bourguemaître  Kops  reprochant  à  Jacobszoon 
Réaal ,  qu  il  était  Protefiant  ;  celui-ci  lui  répon- 
Paautv  Re-dk:  il  ferait  à  fouhaiter  que  votre  fils,  au 
iaas  6.  lieu  de  s'enivrer  ,  fe  rendît  lui-même  au  prê- 
che pour  taire  fon  falut.  J'aimerais  mieux  qu'il 
fe  jettât  dans  l'eau ,  répondit  le  Bourguemaî- 
tre. Reaal  lui  ayant  répliqué  qu  il  efperaic 
bientôt  voir  tous  les  Bourguemaîtres  fe  ren^ 
dre  eux-mêmes  au  prêche  ;  je  préférerais  s'é- 
cria Kops  de  me  trouver  dans  un  bordel  ai* 
znilieu  d^  fept  p 
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^rnifon  de  quatre   compagnies  Aile-  1567, 

mandes.    Pour  comble  de  malheur  une L- 

entreprife  des  confédérés  fur  Pile  de 
Walcheren  venait  de  coûter  la  vie  aux 
auteurs.  Marnix  de  Tholoufe,  frère 
de  Ste  Aldegonde  qui  la  conduifait  a- 
vait  levé   des  troupes  §  Anvers.     Le  -, 

Prince    d'Orange   averti   d'arrêter  ces  ^^^' ^  ' 
recrues  fit  publier  que  tous  les  ^oldsits^^J'^^^.^ 
étrangers  euflent  à  fortir  de  la  ville: ^^gj^^g^J; 
par  ce  moyen  il  n'avait  fait  que  leur  "  . 

ouvrir  le  paflage  pour  continuer  leur 
expédition.  Mais  cette  troupe  ayant 
été  repoulTée  dans  tous  les  endroits  de 
l'Ile  où  elle  s'était  préfentée ,  était  ve« 
nue  camper  à  Ooftenren  près  d'Anvers» 
Le  Sénat  de  la  ville  eut  envoyé  un; 
détachement  pour  l'attaquer  ,  fi  le 
Prince  d'Orange  &  le  Comte  de  Hoog- 
ftraten  n'euiTënt  répréfenté  qu'on  ne 
pouvait  pas  dénuer  la  ville  de  foldats 
dans  une  conjonéture  fi  périlleufe.  La- 
Gouvernante  envoya  un  corps  de  quatre 
cens  hommes  fous  la  conduite  de  Phi- 
lippe de  Lanoy,  quifurprit  cette  trou- 
pe &  en  fit  un  grand  carnage;  Marnix 
fut  même  ,  à  ce  qu'on  dit,  brûié  dans' 
une  grange  où  il  s'était  fauve.  Les 
Calv'iniftes  d'Anvers  qui  voyaient  le 
combat  de  deffus  les  remparts ,  deman- 
daient à  fjrtir  de  la  ville,  pour  fecou^ 
rir  leurs  frères  ;  majs  le  Prince  h  Hoog- 
Itraten 5. craignant. de  réalifer  les  foup-- 
Z6 
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1567.  çons  conçus  contre  eux ,  les  arrêtèrent, 

— , —  non  fans  danger  de  perdre  la  vie.    Un 

des  plus  hardis  ôfa  mettre  le  fufil  fur 
la  poitrine  du  Prince  d'Orange  en  Tap- 
peliant  traître.    Les  Calviniftes  refte- 
lent  deux  jours  fous  les  armes  :  ils  cou- 
raient les  rues  pendant  la  nuit  comme 
des  furieux  en  criant  :  que  tous  les  pa- 
Stradct      P^ft^^  fortent.    Et  comme  la  haine  des 
jJv  V     ^sligions  paraît  augmenter  à  proportion 
W.  lie.  ^^  ^^^^  différence  eft  de  moindre  im- 
portance ,  les  Luthériens  qui  haïflaient 
les  Calviniftes  encore  plus   qu'ils   ne 
haïflaient  les  Catholiques  ,   fe  joigni- 
Jmfi.ge-^  rent  à  ceux-ci  &  marchèrent  fous  la 
fch.  UL    conduite  du  Prince  d'Orange  qui  eut 
^02.        toutes  les  peines  du  monde  à  empê^ 
cher  les  deux  partis  d'en  venir   aux 
mains  &  de  s'égorger  les  uns  &  les  au- 
tres, 
x^  Prince      ^a  Conduite  du  Prince  d'Orange  en 
d'Orange   Cette  Conjoncture  parut  défigner  i'atta- 
qukteies  chcment  le  plus  pur  pour  les  intérêts 

pais-bas.      ,     ,  i»*-  •   -^        -^f      j      -i      1 

de  la  cour.    Mais  ,  au  fond,  il  n'avait 

Buts  208  P^^  ^^  ^^^^  douleur  le  fort  déplorable 

310  312.  '^^  ^^^^^  d'Aldegonde,  fon  intime  ami  : 

Gr.jn^'ô.^^  prétend  même  qu'il  dirigeait  fous 

iTz//.  i^/einain  cette  entreprife,  comme  il  avait 

561.        favorifé  celles  de  Brederode  fur  Utrecht 

&   Amfterdara.        On   prétend    qu'il 

avait  deifein  de  s'aflurer  des  places  les 

plus  importantes  de  fon  gouvernement. 

Mais  la  nouvelle  que  le  Roi  d'Efpa- 
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gne  envoyait  le  Duc  d'Albe  dans  les  1567} 

Païs-bas  avec  une  armée ,  acheva  de  le  . 
déconcerter.  Incapable  de  réfifter  aux 
forces  d'un  fi  grand  Roi ,  n'ayant  rien 
à  efpérer  des  dift'érens  partis  proteftans 
qu'il  avait  tenté  inutilement  de  ré- 
concilier, qui  venaient  de  lui  refufer 
une  fomme  de  cinq  à  fix  cens  mil- 
le florins  à  moins  qu'on  ne  leur  en  dé« 
clarât  la  deftination  ,  voyant  la  confé- 
dération  réduite  au  tiers ,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  fa  propre  fureté.  Les  Etats 
de  Hollande  lui  prêtèrent  vingt  mille 
florins  au  denier  feize  pour  lefquels  il 
engagea  les  terres  qu'il  poiTédait  dans 
la  Province.  Il  demanda  décidément  ^ 
la  démifljon  de  fes  emplois  à  la  Gou- 
vernante. Il  fît  fes  derniers  adieux  au 
Comte  d'Egmond  à  Willebroek  près 
d'Anvers.  On  aflure  qu'il  épuifa  alors 
toute  fon  éloquence  pour  le  ramener 
à  fon  parti,  &  que  ne  pouvant  le  ga- 
gner il  lui  dit  ces  paroles:  Comte  vous 
lerez  le  pont  que  les  Efpagnols  brifer 
ront  après  avoir  pafTé  defîus  pour  en- 
trer dans  ce  païs.  On  ajoute  que  lep^^.^  ^ 
Comte  qui  comptait  fur  fon  innocen-jf^^/f, 
ce  &  fur  fes  fervices ,  qui  avait  fes  biens 
&  une  nombreufe  famille  dans  les  Païs- 
bas,  loin  d'être  perfuadé,  lui  dit  ces 
paroles  :  Adieu  Prince  fans  terre  ;  8z 
que  le  Prince  lui  répliqua  par  celles-ci 
qui  n'ont  pas  befoin  d'explicatio»  ; 
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1^6'j:  ^dleu   Comte  fans  tête.     Dès  que  le 
,.       Prince  d'Orange  fe  fut  retiré  en  Aliè- 
ne/, p/ac  magne,  la  Gouvernante  donna  le  corn- 
131.         mandement   d'Anvers   au    Comte    de 
Mansfeld  :  elle- remit  par  provifion  I0 
Stadhouderât  de  Hollande ,  de  Zéelan- 
de  &  d'Utreeht  au  Comte  de  Boflu. 
Confier-        ^^  perdant  le  Prince  d'Orange  la  lî^ 
nation  des  berté  belgique  parut  avoir  perdu  Ton 
des  païs-    ^^^^^^^  appuy.    Anvers  ouvrit  Tes  por- 
bas.     "    tes   à   la  garnifon  qu'elle  avait  long- 
îems  refufée.    La  Gouvernante  fe  ren- 
Strada,      dit  elle-mêm.e  dans  la   ville  pour  s'y 
montrer   dans  une  efpèce  de    triom- 
phe; le  culte  catholique  fut  rétabli  danS' 
tout  fon  éclat    Les  temples  furent  ra- 
fés  &  les  auteurs  des  derniers  troubles 
punis  de  mort.    Les  reformés  de  tous 
les  Païs-bas  voyant  cette  ville  fuperbe- 
réduite  à  l'obéifTance  ,  fe  livrèrent  à  la 
douleur  &  au  défefpoir.    Ceux  d'Am- 
Jd  Pam    ft^î"^^n^9  après  avoir  préfenté  piufieurs 
Hiae/^".^  requêtes  aux  Magiftrats,  après  avoir  jeu- 
^  '  '    né  &  prié  ,  finirent  par  demander  qu'on 
Jmjî.ge-    ^^^^^  donnât  du  xems  pour  vendre  leurs' 
fcLiiL     immeubles  &  la  liberté  d'emporter  leurs^ 
g5o.         autres  effets.    Cette  demande  accordée» 
l'émigration  fut  fi  générale  dans  toute:- 
la  Hollande  qu'on  n'avait  pas  aflezde 
bâtimens  pour  tranfporter    tous  ceux 
qui   fe  préfentaient    pour  s'enfuir  en 
grande  partie  a   Embden.     En  revan-- 
ciie,-ceux  des  autres  endroits  aboî*. 
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daient,  en  fi  grand  nombre  ,   à  Am-  1567, 

fterdam  que  les  Magiftrats  prirent  le _^ 

parti  de  leur  en  fermer  l'entrée.     Le 
fpedtacle  touchant  de  ces  fugitifs  épars 
le  long  des  digues ,  fans  vivres  &  fans 
reffources ,  toucha  toutes  les  âmes  fen- 
fibles.    On  reçut  ces  infortunés  dans  les  Br  455. 
faux-bourgs,  on  leur  fournit  des  pro-iroo/M4#, 
vifions ,  des  habits ,   de  l'argent  pour 
leur  voyage  :   Dans  cette  conjonélure 
les  Catholiques  eux.  mêmes  s'expoferent 
au  reflentiment  des  Magiftrats ,  en  fe 
fignalant  par  leur  générofité.    La  ville 
ne  tarda  pas  à  recevoir  garnifon  ;  mais 
auparavant  Brederode  l'avait  quittée  a- 
près  avoir  emprunté  huit  mille  florins 
pour  fes  dépenfes.    Il  fe  rendit ,  fuivi 
d'un   petit  cortège  ,    à  Embden ,   au 
grand  regrei  de  tous  les  partifans  de 
la  liberté  &  de  la  réforme     11  fe  retira    ' 
enfuite  au  château  de  Harnhof  ou  Ha- 
lenburg  dans  le  païs  de  Clèves  ovl  \\yiglvk, 
expira  le  15  Février  1568,  d'une  fièvre 5^* 
aiguë  ,  caufée  à  ce  qu'on  prétend ,  par 
les   liqueurs    fortes    qu'il  buvait  avec 
excès  pour  oublier  fes  chagrins.   Il  mon- jvatfon  L 
tra ,  dit  un  auteur  moderne,  plus  de  zèlej>.  196, 
que  de  capacité  :  il  avait  certainement 
plus  de  îâiens  pour  foulever  un  parti 
que  pour  le  conduire. 

Le  lendemain  de  fon  départ  d'Am- Défaite  dw 
fterdam,  un  détachement  de  fon  parti  SeB'4^a|.. 
conduit  par  Gysbxecht  &  Dideric  derode. 


I 
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XS^7'  Batenbourg,  fe  préfent a  aux  portes  de 

j:^ la  ville  ;  il  obtint  quelques  vivres  des 

Magîftrats  &  quelques   facs   à  farine 
Jmfi.ge^    remplis  de  poudre,  des  réformés.  Mais 
fdu  m.     gj^  ç^  rendant  en  Frife ,   les  bâtimens 
^55-         furent    attaqués    par    Ernft  Mulart, 
un    des    capitaines    du    Comte  d'A- 
remberg  ,   les  hommes  furent   arrêtés 
aux  environs  de  cent  &  punis  enfaite 
^ar*.  350.  comme  des  rebelles.    D'autres  troupes 
ïioofîL^6.  de  Erederode  fe  fauverent  à  grand  peine 
en  traverfant  la  Veluwe  &  laBetuwe 
&  lorfqu'elles  furent  arrivées  à  Heuf- 
fen  au-delà  du  Rhin  ,  elles  déchirèrent 
leurs  drapeaux  &  fe  débandèrent.    En- 
fin les  compagnies,   que  Brederode  a- 
vait  mifes  dans  Améide  &  Viane ,  fu- 
rent battues  par  le  Duc  de  Brunswyk  9 
qui  jetta  garnifon  dans  ces  deux  pla- 
ces.    Les  Païs-bas  offrirent  alors   le 
fpeétacle   le  plus   étrange.      Quelques 
mois  auparavant  le  zèle  de  la  réforme 
&  de  la  liberté  avait  paru   échauflèr 
Fefprit  de  tous  les  habitans:  par  une 
révolution  des  plus  étonnantes ,  on  ne 
voyait  alors    qu'enthoufiafme  pour  le 
culte  Catholique  &  que  foumiffion  à 
l'autorité  abfolue.    On  eut  dit  que  c'é- 
tait d'autres  peuples.    Un  grand  temple 
de  Luthériens  fut  démoli  àGand  en  une 
Strada^iô.^^^^^'    ^^^  poutres  abattues  des  tem- 
'  pies  on  élevait  des  gibets  pour  ceux  qui 
les  avaient  conftruits  ou  fréquentés. 
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L'autorité  du  Roi  parut  alors  réta-  T567.' 
blie  fur  des  fondeinens  folides.     Plus  _. 


la  nation  avait  femblé  courir  avec  im-  j^^n^^rques 
pétuofité,  aux  troubles,  aux  nouveau- fur  la  con- 
tés ,  plus  elle  paraiflait  difpofée  à  ren-  fédératioir» 
trer  dans  cet  efprit  d'ordre  &  d'har- 
monie qui  forme  le  caradlere  propre 
des  habitans  des  Païs-bas.  Jamais  elle 
ne  parut  dans  un  état  plus  propre  à 
recevoir  le  joug.  Ainfi  s'évanouirent 
les  efpérances  conçues  d'une  confédé- 
ration regardée  comme  un  chef  d'œu- 
vre  de  politique  Se  le  produit  de  l'ef- 
prit  de  patriotifme  &  de  liberté.  Mais  « 
outre  la  gloire  d'avoir  formé  une  en- 
treprife  fi  noble  &  fi  hardie ,  les  con- 
fédérés ,  quoique  diffipés  n'ont  pas 
hiïïé ,  par  l'enchaînement  des  chofes 
humaines  ,  de  contribuer  aux  évene- 
mens  les  plus  heureux.  Les  progrès 
de  la  réforme  qu'ils  accélérèrent  par  la 
protection  éclatante  qu'ils  lui  avaient 
accordée,  l'efprit  d'audace  &  de  liberté 
qu'ils  répandirent ,  enfin  l'ébranlement 
qu'ils  communiquèrent  à  tous  les  ef- 
prits  avaient  fait  une  impreffion  qui 
ne  pouvait  s'effacer  aifément.  Le  grand 
nombre  de  perfonnes  qu'ils  avaient  ex- 
pofées  à  la  difgrace  ,  à  la^rofcription, 
obligées  de  fe  dérober  pour  un  tems 
à  la  vengeance  d'un  Prince  inplacable 
&  ne  pouvant  efpérer  de  voir  leurs  af- 
faires rétablies   que  par  une  grande 
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ISS'J,  révolution,  employèrent  toutes  fortes- 
, de  moyens  pour  l'amener  &  ne  tardè- 
rent pas  d'en  trouver  l'occafion.    Tous 
les  évenemens   fe  trouvent   enchaînés 
dans   cette    hiftoire    mémorable.     La 
conduite    hautaine  &  partiale  de  Phi- 
lippe aliène  Tefprit   des  peuples:  les 
cœurs  ulcérés  ne  peuvent  fupporter  le 
defpotiline  de  Granvel'e  :   fon  départ 
augmente  l'audace  des  partifans  de  la 
liberté  &  de   la  réforme:  pour  abolir 
l'inquifition  &  rétablir  les  états  dans 
leur  influence  politique^   fe  formée  la 
confédération:  l'adrefle  &  l'aâiivité  ds 
la  Gouvernante  viennent  à  bout  de  la 
diOiper:  mais  après  elle  un.  Miniftre 
cruel,   au  lieu  de  travailler  à  guérir 
peu- à-peu   une  playe    récente  encore 
mal  fermée  ,  Payant  envenimée  par  des 
topiques  violens ,  irrite  un  peuple  auill 
furieux  dans  fa  colère  qu'il  eft  docile 
quand  il  fe  fent  refpeéîé ,  &  le  force 
à  chercher  dans  le   droit  naturel  des 
armes  pour  repouifer  !a  tyrannie.    Ain^ 
fi  la  confédération   n'a   pas  peu  con^ 
txibué  à  l'établiifemxnt  de  la  Républi- 
que des  Provinces- Unies.     Les  noms 
Vérh'onden  ^^  ^^^^  ^^^  ^'®^^^  formée  méritaient 
Smzik'      d'être   préfentés   auv    yeux,  de    tous 
fchrïfwi     les    bons,    patriotes.       Un    Hiitorien 
doorj.W.  moderne  a  ôfé  entreprendre  cette  tâ- 
Tt  WauT.  che  difficile  :  il  a  compilé  une  lifte  de 
p  s^i.     plus  de  quatre  cens  noms.    II.  eut  pà 
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renfler  de  plufieurs  nobles  Gueldrois  1567. 

dont  la  gloire  réjaillit  fur  les  familles — . 

encore  fubfiftantes  (  *^  ).    Il  eft  remar-  u.  18t. 
quable  qu'on  ne  peut  y  rencontrer  un 
feul  noble  de  Zéelande. 

On  ne  peut  concevoir  comment  un  caufe  d« 
Prince  auffi  politique  que  Philippe  ^I-^?^'^^^^' 
n'ait  jamais  voulu  ufer  de  condefcen-fa°difl•^^l^t 
dance  à  l'égard  d'une  nation  fur  lation. 
quelle  il  n'avait  qu'une  autorité  û 
précaire.  Elle  ,  de  fon  côté ,  confi- 
dérant  l'éloignement  du  Roi  &  voyant 
toute  l'autorité  dans  les  mains  d'une 
femme  ,  fe  fentait  plus  difpofée  à  nour- 
rir des  idées  de  liberté  &  à  faifir  l'oc- 
cafion  de  brifer  ou  du  moins  d'alléger 
le  joug:  fon  projet  eut  peut-être  réufifi 
fi  l'audace  outrée  de  quelques  -  uns  8t 
les  excès  monftrueux  d'une  vile  popu- 
lace n'eut  reveillé  le  zèle  &les  crain- 
tes des  Catholiques.  Les  Seigneurs  qui 
s'acquittèrent  de  leur  devoir  en  punif- 
fant  les  iconoclaftes  s'aliénèrent  un  des 
partis  fans  plaire  à  l'autre.  Ne  pou- 
vant compter  fur  la  faveur  d'un  peu- 
ple ingrat ,  aveugle  ou  volage  ,  ils  ne 
fongerent  plus  qu'à  leur  intérêt  parti- 
culier qu'ils  ne  trouvaient  qu'en  épou*' 


C*)  Entr'autres  les  noms  de  Schimmel-j;en'> 
BÎnck  van  der  Oye  ,  Haerfdwtte  ,  Heekeren  ,  K<«ï 
Jl^yndcB  ,  Fan  Arnhmy  Van  der  CapdUn  à'c* 
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Brandi, 


1567.  Tant  les  projets  du  Prince.     Les  plus 

zélés  perdirent  tout  efpoir,  quand  ils 

virent  les  Proteftans  malgré  tous  les 
efforts  tentés  afin  de  les  réunir  pour 
la  caufe  commune,  divifés  en  plulieurs 
partis  qui  s'excommuniaient  fcandaleu- 
fement  l'un  l'autre.  Un  Prince  Alle- 
mand qu'ils  avaient  imploré  leur  re- 
pondit même  qu'il  ne  ferait  rien  pour 
eux  à  moins  qu'ils  ne  reçulTent  la  con- 
felfion  d'Ausbourg.  On  trouve  il  eft  vrai 
d'ans  les  apologies  publiques  qu'ils  pro* 
duiiirent  alors  d'excellens  raifonnemens 
politiques  fur  l'abus  de  l'autorité  &  les 
droits  de  l'obéiflTance.  Quoi  de  plus 
jufte  &  de  plus  raifônable,  difait  ua 
de  ces  Apologiftes  que  des  peuples , 
qui  fe  fentent  opprimés  ,  préfenient  re- 
quête à  leur  Prince  pour  être  foulages  ? 
Quelle  autre  raifon  plus  preffante  les 
aurait  engagés  à  fe  donner  un  maître? 
Eft-ce  nourrir  des  penfées  de  révolte 
que  d'expofer  fes  griefs  par  un  aéte 
qui  défigne  naturellement  la  foumiffion, 
l'hommage  &  la  fujettion?  En  fuivant 
pas  à  pas  toute  la  conduite  des  nobles 
ri  montre  avec  beaucoup  d'éloquence 
qu'ils  ne  fe  font  jamais  écartés  des  rè- 
gles de  la  fagefle  &  du  devoir  de  l'o- 
béiflTance. Mais  lorfqu'il  vient  à  par- 
ler de  la  religion,  il  fait  la  peinture  la 
plus  hideufe  ^du  culte  qu'il  attribue  à 
l'égiife  Catholique.    Au  lieu  de  confti- 


Opinions 
du  tems. 


Petit  i^ï. 
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tuer  J.  C.  pour  feul  médiateur  ,  ils  ont  t  ^^7 
dit-il ,  forgé  des  milliers  de  Saints,  affi-  "^  ^' 
gnant  à  chacun  fon  office,  à  l'un  de 
guérir  le  mal  de  dents,  à  l'autre  les  mules 
aux  talons,  à  l'autre  la  vérole.  Ils  ont 
leur  Mercure  ,  leur  Yulcain  ,  leur 
Diane ,  leur  Junon  &  même  leur  Ve- 
nus où  ils  vont  en  pèlerinage  pour 
avoir  des  enfans  ;  ce  que  des  femmes 
ont  quelquefois  obtenu  en  s'y  rendant 
fans  leurs  maris,  ils  fe  font  forgé  un 
autre  chef  &  maître  Souverain  qu'ils 
appellent  notre  Saint  Père  le  Pape, 
qui  peut  abfoudre  les  fujets  du  ferment 
de  fidélité  ,  difpenfer  des  loix  divines  & 
humaines  &  mener  avec  lui  des  amas 
par  char  renées  en  enfer.  Il  cherche  à 
difculper  les  Proteftans  des  derniers 
défordres  :  mais  le  culte  des  images 
étant  une  idolâtrie  horrible ,  abomina- 
ble, que  la  déteftahle  vermine  des  Je" 
fuites,  pejîe  de  V univers  ,  travaille  à 
accréditer ,  on  a  pu ,  d'après  l'exemple 
d'Elie  &  de  Gédéon ,  les  brifer  &  les 
détruire  par  un  fmgulier  mouvement 
de  l'efprit  de  Dieu  dont  le'bras  n'eft 
pas  racourci  (*).  11  aflure  qu'il  faut 
être  aveugle  ou  ftupide  pour  ne  pas 


C*)  Conciliez  ces  idées  avec  celles  des  Ct- 
tlioliques  qui  attribuaient  cette  entreprife  à 
deg  Diables  tcansfoimés  en  hommei. 
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1567.  voir  dans  cet  accident  le  doigt  &  la 
*-_ «^puiflance  de  l'être  fuprême  Un  peu- 
ple fidèle  &  dévoué  au  culte  le  plus 
pur,  pouvait -il  fupporter  la  vue  des 
bagues ,  ornemens  &  joyaux  de  la  -paiU 
larde  bahylonique  ?  On  peut  tout  au 
plus  ,  l'accufer  d'un  zèle  trop  ardent, 
trop  inconfidéré.  Ces  déclamations  vé- 
hémentes paraiffent  du  ftile  de  Marnix 
de  Ste  Aldegonde,  auteur  de  la  plu- 
part des  aétes  faits  par  la  con fédéra* 
tion.  C'efi:  dommage  que  toutes  les 
fois  que  ce  beau  génie  pariait  de  Té- 
glife  romaine  ,  il  s'abandonnait  fans 
modération  à  la  Satyre  la  plus  outrée, 
à  un  goût  invincible  pour  les  pointes, 
pour  les  bons  mots  qui  deviennent  fi  fades 
quand  il  font  trop  prodigués.  Il  prê- 
Difcr.de  ^e  à  Sonnius ,  Evêque  de  Bois4e-Duc, 
Rd.  T,  II.  gj  ^  Guillaume  Lindanus ,  Evêque  de 
*°^'         Ruremonde,  les  propos  les  plusabfur- 

des  pour  les  rendre  ridicules. 
nifl  litttT.     -^^"^^  l'hiftorien   ne  trouve  pas  feu- 
des'païs-    îement  dans   les   ouvrages   des  hom- 
èasparM.  ^les  fameux  du  tems  des  détails  pour 
Paquot.      les  faits  :  il  y  rencontre  fou  vent  des 
X,  35.      traits  propres  à  éclairer  les  mœurs.     A- 
drien  de  Haamftede ,  village  de  Zée- 
lande ,  dans  l'Ile  de  Schouwen  fe  fit 
alors  un  grand  nom  par  fon  enthoufiaf^ 
me  pour  la  réforme.    Une  lettre  lati- 
ne qu'il  écrivait  à  Henri  II,  Roi  de 
France,  en  faveur  des  Huguenots  nou» 
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apprend  que  les  Proteftans  des  Païs-  j  r-g^^ 
bas  jettaient  alors  leurs  regards  fuT  ^  ^  * 
rOoft-Frife,  comme  vers  la  terre  de 
promiffion.  Pour  eux  Embden  était  la 
Jerufalem ,  PEems  le  Jourdain ,  le  Zui- 
derzée  la  mer  rouge.  11  ajoute  que  lorf^ 
que  les  moines  défroqués  n'avaient 
point  palTé  cette  mer ,  il  leur  arrivait 
aifément  de  renoncer  à  la  vraie  reli- 
gion &  de  retourner  dans  leurs  monal^ 
teres ,  faute  de  trouver  dequoi  remplir 
leurs  panfes.  Le  Biographe  qui  nous 
fournit  ces  détails  ajoute  :  fuivant  cet- 
te idée  l'argent  que  les  Apoftats  em- 
portaient de  leurs  cloîtres  étaient  les 
dépouilles  de  l'Egypte  &  les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  étaient  les  . 
dépens  de  P^rable;  c'était-là,  ou  près 
de-là,  qu'ils  recevaient  les  tables  de  la 
loi  calvinienne,  mais  fans  s'y  être  pré- 
parés par  la  continence,  témoins  les 
commères  que  plufieurs  emmenaient  a- 
vec  eux.  JolTe  Lommius  s'acquit  alors  73.  ^jj^ 
une  gloire  différente  &  non  moins  flat-xi'j. 
teufe  pour  Buren,  fa  patrie,  par  des 
travaux  confacrés  au  bien  de  l'huma- 
nité. On  aflure  qu'aucun  médecin  de 
fon  fiècle  n'a  mieux  fait  connaître  les 
malades  ni  prefcrit  une  pratique  plus 
judicieufe  &  plus  fûre.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laifi^és  étaient  fort  eftimés  du 
fameux  Fagon  ,  Médecin  de  Louis  XIV 
&  le  font  encore  aujourd'hui.   JBronk-^^-  iSj» 
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'X567.  îioî'ft  deNimègue  cultiva  les  belles  let* 

^ très  avec  une  réputation  digne  de  fon 

*  mérite  fupérieur. 
Les  enfans  Une  avanture  qui  arriva  alors  à  Am- 
•le  la  mai-  fterdam  fert  encore  à  éclaircir  l'état  de 
pheiins  ^^'  ^'^Q'^it  humain  dans  ce  tems  là.  Les  en- 
d'Amfter-  fans  de  la  maifon  des  Orphelins  s'étant 
damregar-  trouvés    attaqués    d'un  mal  inconnu, 

poffédés?^  ^x^^^<^^^^^^i^^  >  Catholiques  &  I^rote- 
ftans  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  cet 
jmjl.  ge-  accident  au  pouvoir  infernal.  Ces  pro- 
fek.  ni,  pos ,  répétés  à  l'oreille  de  ces  enfans , 
«45*  leur  firent  croire  à  eux-mêmes  qu'ils 
étaient  réellement  poffédés.  Leur  ima- 
gination exaltée  s'allume  :  ils  hurlent 
comme  des  énergumenes  :  ils  grimpent 
le  long  des  murs:  on  alTure  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  montèrent  jufqu'au 
clocher  de  la  nouvelle  églife ,  demandant 
qu'on  brûlât  une  femme  nommé  Ba- 
mette,  accufée  d'avoir  jette  un  fort  fur 
eux.  Cette  femme  vint  cependant  à 
bout  de  fe  difculper  devant  les  Magi- 
ftrats.  Ils  accablèrent  de  maiédiélions 
le  Grand  Bailli  qui  perfécutait  alors  ks 
réformés  ;  &  ceux-ci  ne  manquèrent 
pas  de  publier  que  c'était  pour  l'ex- 
citer à  changer  de  conduite  ;  fans  faire 
attention  que  la  faveur  du  Diable  ne 
devait  pas  être  bien  favorable  à  leur 
caufe.  Et  comme  le  mal  de  ces  enfans 
était  accompagné  de  contorfions  hideu- 
fQBj  de  fymptômes,  de  hurlemens  ex» 

traor*» 
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traordinaires ,  on  publia  qu'ils  parlaient        < 
des  langues  étrangères,   qu'ils  décou-  ^5^1* 

vraient  les  penfées,  les  aétions  les  plus 

fecretes.  Il  eft  vrai  qu'ils  forçaient 
quelquefois  les  portes  de  la  maifon,  fe 
répandaient  dans  les  riies  ;  &  que  plu- 
fieurs  particuliers  les  excitèrent  habi- 
lement à  venir  faire  des  reproches  aux 
Magiftrats.  Mais  ceux-ci  pénétrè- 
rent le  deflein  des  mécontens ,  ils  ne 
s'occupèrent  de  cet  accident  que  pour 
ordonner  qu'on  tînt  ces  enfans  renfer- 
niés  &  qu'on  les  traitât  comme  des  in- 
fortunés ,  dont  la  tête  était  malade  Se 
rimagination  dans  les  accès  du  dé- 
lire. 

La  ville  d'Amfterdam  était  alors  fiNeVocp 
floriliante  qu'en  1561,  elle  avait  feule tioiîs ea"^ 
fourni  les  frais  d'une  ambafîade  envovée^^^^""^'^" 
à  Frédéric  II,  Roi  de  Danemark,  pour '""™''''- 
l'engager   à    diminuer   les   péages  du/M  Re/: 
Sond  qu'il  avait  augmentés.    Mais  en      * 
15^5  >  iJ^  ^vait  impofé  un  nouveau  droit 
d'un  dahler  fur  chaque  charge  qui  fe 
trouvait  dans  les  vaifleaux.    Cette  in* 
novation  était  non -feulement  contrai- 
re aux  traités  précédens  :  elle  était  très 
funefte  au  commerce.     Les  Etats  de 
Hollande  engagèrent  Marguerite  à  fai- 
re ouvrir  de  nouvelles  négociations; 
mais  il  paraît  que  le  monarque  Danois 
refta  inflexible  jufqu'au  tems  que  le  Duc 
d'Albe  fût  à  la  tête  du  gouvernement. 

Tom,  III,  Y 


lîî 


Philippe    II , 


l  r(57.  Amfterdam   &  les  villes  maritimes  a- 
_   _  ;'  vaient  avancé  2567  florins  pour  cette 
ambaiTade  ;  elles  ne  purent  jamais  ob- 
tenir que  les  frais  fuflent  repartis  fuT 
les  charges  communes  de  P£ltat. 
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,     Troisième    Epoque. 

Oouvernement  du  Duc  d'Aile.,  —  Cruau^ 
tés  du  confell  des  Troubles.  —  Première 
entreprife  du  Prince  d'Orange:  il 
échoue.  Tyrannie  des  Impôts.  —  Les 
Gueux  de  mer.  -  La  Brille  Splufieurs 
autres  villes  tombent  au  pouvoir  du. 
Prince  d'^Oran^e. 

-«/.ijL  la   crainte  des  horreurs  d^une  Tr^7 
guerre  civile  paraiflaient  avoir  fuccé-     '^    ^'^ 
dés  l'harmonie  &  le  repos.    La  Gou- 
vernante n'était  plus  occupée  que  d'é-j^^f^^i^. 
dits  pour  arrêter  la  fuite  de  ceux  que  dons  vio- 
fa   feverité   faifait  fortir  en  foule  duf^ntes^de 
Païs.    l.a  plupart  difaient ,  que ,  pour  d'Efpagne, 
aflurer  la  foumifilon  des  Païs -bas,  il 
ne  fallait  plus  employer  que  les  voies  Bor.  lai, 
de   la  douceur;    mais  d'autres  foute- 123. 
naient   que  la    nation   contenue  plus -S«rg- 273. 
parla  crainte  que  par  le  repentir  ne^^^^a^^- 
tarderait  pas    à  fecouer  le  joug   dès^-""*'- 
qu'elle  fentirait  la  main  de  la  vengean- 
ce moins  appefantie  fur  fa  tête  rébel- 
le.   Ce  dernier  fentiment  égara  la  cour^^iT'» 
d'Efpagne.    Envain  le  Duc  de  Feria  ,^">'-^''* 
qui  aurait  voulu   terminer  les  affaires  ^3<î. 
par  la   négociation ,  pour  faire  bril- 
ler fes  lalens  politiques,  montra  les 
Fa 
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I  rgy  dangers  de  réduire  au  défefpoir  un  peu*- 
___ple  fi  éloigné  &  fi  fier.  Le  Duc  d'Al- 
be  qui  ne  refpirait  que  la  gloire  des 
armes  &  les  expéditions  violentes  fût 
réveiller  le  reflentiment  &  l'ambition 
du  Roi  en  lui  montrant  que  roccafion 
ne  pouvait  être  plus  favorable  pour 
humilier  &  alfervir  une  nation  que  fes 
privilèges  avaient  rendue  trop  orgueil- 
leufe  &  l'impunité  coupable  d'une  fé- 
lonie digne  d'un  châtiment  exemplai- 
re. On  penfait  au  moins  que  Philip- 
pe imiterait  fon  père  &  qu'il  achève- 
rait de  rappeller  les  peuples  à  leur  de- 
voir en  les  furprenant  par  le  cortège 
éblouïflant  de  la  Majefté  Royale,  en 
les  confternant  par  l'appareil  menaçant 
d'une  armée  formidable.  Mais  il  crai- 
gnait trop  d'abandonner  l'Efpagne  :  il 
en  aimait  le  féjour ,  il  y  avait  fixé  le 
centre  de  fa  domination,  il  redoutait 
un  voyage  également  dangereux  par  mer 
&  par  terre,  il  craignait  les  mouvemens 
des  Maures  que  fon  fanatifme  avait  aufll 
foulevés  &  l'ambition  inquiète  de  fon, 
PTatr.  21^  fils  Don  Carlos  qui  ôfalt  blâmer  hau- 
tement fes  projets:  il  préférait  l'hon- 
neur d'imaginer  les  grandes  entrepris 
fes  dans  fon  cabinet  à  la  gloire  péril- 
leufe  de  les  exécuter.  En  conféquen- 
ce ,  il  jetta  les  yeux  fur  le  Duc  d'Al- 
be,  l'homme  le  plus  propre,  par  fafu- 
périorité  dans  l'art  militaire,   à  rem- 
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plir  Tes  plans  ambitieux  &  par  Ton  ca-  1567, 

raétere    altier,    ferme,    inllexible,  à . 

venger,   d'une  manière    éclatante,  la 
Majellé  Royale  outragée. 

Le  Duc  partit  d'Efpagne  au  mois  de  Le  Duc 
May,  aborda  en  Italie,  fit  au  pied  du '^>"^^ 

•^V*      1,      -r-       1  j/^^  Vient  dans 

mont  S.  Ambroife ,  la  revue  de  Tes  trou-  les  païs- 
pes  qui  fe  montaient  à  huit  ou  neuf >as  avec 
mille  hommes  dnnfanterie  &  1200  Ca-""'"^""^''-^- 
valiers,  tous  foldats  d'élite.     Elles  fu- 
rent enfuite  augmentées  de  ycoo  hom-„  ^    ^0 
mes  -tant  Italiens  que  Savoyards  &  de  "^^'  " 
400  Cavaliers  Franc-comtois.    N'ofant 
pafler  par  la  France  alors  fufpeâe&  dé- 
chirée par  les  guerres  civiles ,  il  fe  rendit 
dans  les  petits  Etats  limitrophes ,  dont 
les  Princes  avaient  trop  peu  de  puiflan- 
ce  pour  lui  en  iermxer  l'entrée.    Il  tra- 
verfa  les  Alpes ,  la  Savoye ,  Ta  Lorraine 
avec  un  ordre  &  une  difcipline  admira* 
blés.    Il  entra  dans  le  Luxembourg  au 
mois  d'Août  &  fe  rendit  à  Thionville 
GÙ  il  fut  encore  renforcé  par  une  Infan- 
terie allemande  qu'il  diftribua  dans  les 
principales  villes  de  la  Flandre  &  du 
lirabant.    Perlbnne  ne  s'oppofa  à  ibn 
arrivée.     On  penfait ,  cependant,  q^Qjjjn  j^^^ 
les  principaux  Seigneurs  &  fur-tout  ^^  amn/deiia 
Comte  d'Egmond  euffent  pu  facilement  cerTn. ////. 
lui  fermer  l'entrée  du  Païs  &  prévenir  j/ye/.Co- 
ainfi ,  pour  la  nation  &  pour  le  Roi  nejlagio, 
même,  les  malheurs  qui  arrivèrent  en-j?.  95. 
fuite.    Le  Comte  vint  au  contraire  à 
F  3 


126        P  II  I  L  r  F  r  E    II, 

1^67.  la  rencontre  du  Duc;  il  honora  fon 
. cortège  lorfqu'il  fît  Ton  entrée  à  Bruxel- 
les. La  Gouvernante  ne  le  vit  arriver 
Margueri-  qu'avec  la  plus  profonde  douleur.  Elle 
méconten-  ^J^l^^  ^^j^  fait  tous  fes  efTofts  pour  Par- 
m^conten-  ^^^^^  ^^  chemin  ,  en  lui  mandant  que 

les  féditieux  étaient  punis  ,  les  peuples 
Vi^L  ad  rappelles  à  leur  devoir ,  &  qu'une  ar- 
^¥/-  355  mée  rallumerait  une  flamme  qu'elle  n'a- 
418.  448.vait  éteinte  que  par  un  bonheur  inef- 
Strada,      p^^j.^^    £|}g  j^^  ^y^j^  ^^j-j^  en  Italie  les 

mêmes  chofes',  en  lui  confeillant  de 
congédier  une  partie  de  fes  troupes. 
On  publiait  que  la  préfence  du  Roi 
ferait  plus  que  cinquante  mille  hom- 
mes. Le  Duc  d'Albe  était  d'ailleurs 
odieux.  On  aifeétait  de  répandre  que, 
dans  le  tems  de  la  révolte  de  Gand 
fous  le  règne  de  Charles  -  Quint ,  il 
avait  confeillé  à  cet  Empereur  de  dé- 
truire cette  ville  de  fond  en  comble. 
On  ajoutait  que  Charles  l'ayant  alors 
conduit  fur  une  tour  élevée ,  lui  de* 
manda  ironiquement  combien  il  faudrait 
de  peaux  d'Efpagne  pour  refaire  ua 
tel  Gand.  Enfin  la  Gouvernante  , 
voyant  qu'outre  les  patentes  qui  le 
conftituaient  Capitaine -Général,  il  a- 
vait  encore  des  com.mifîions  fecretes  & 
des  pouvoirs  plus  étendus ,  choquée  i 
de  fa  fierté  &  de  la  défiance  du  Roi,  J 
fe  répandit  en  plaintes  ameres  &  fol- 
licita  inftamment  fa  démilTion  d'ua© 


R.  0  I     d'E  s  P  A  G  N  E.        137 

d*n;nité  qu'elle  ne  pouvait  plus  confer-  1^67. 

ver  avec  honneur.    Dans  cette  cifcon- ^ 

fiance  critique  que  Yiglius  appelle  un 
interrègne  ou  plutôt  le  gouvernement 
de  deux ,  on  vit  les  courtifans  atten- 
dre, dans  l'incertitude,  la  décifion  du 
Roi  :  ils  craignaient  encore  de  choquei? 
la  Gouvernante  qu'ils  appelaient  le  fo- 
leil  couchant  en  adreflant  leurs  hom- 
mages au  Duc  d'^îbe ,  ç'eftà-  dire  à  l'yln- 
bz  du  jour,  au  foleil  levant. 

Le  Duc  ne  tarda  pas  à  leur  montrer  Les  Çom^ 
que  c'était  vers   lui,   qu'il  fallait  àé-ll^ii\^^ 
formais  tourner  fes  regards.    Jl  avait  Hoorna 
pour  maxime  que  quelques  têtes   deempni<>n' 
Saumon  valaient  mieux   que  plufieurs 
milliers  de  grenouilles.    11  n'avait  pu  jj^^r^  j5.|, 
s'empêcher  de  s'écrier,  lorfquele  Corn- 
te  d'Egmond  était  venu  le  faluer:  voi- 
là un  grand  hérétique.    Mais  craignant 
d'en  avoir  trop    dit,   il  fit  pafîer  ce^ 
paroles  pour  une  plaifanterie.    Il  acca- 
bla d'Egmond  &:  Hoorne  de  marques 
de  politefie.    Enfin  les  voyant  endor- 
mis dans  une  confiance  aveugle ,  il  ré- 
folut  de  fignaler  le  premier    afte  de 
fon  autorité  par  un  grand   coup.    En 
fortant  d'un  repas  où  Don  Ferdinand ,     ^ 
fon  fils,   les  avait  invités,  il  les  ap- 
pelle auprès   de  lui  fous  prétexte  de 
favoir  leur  avis  fur  la  conitruition  de 
quelques  citadelles.  Il  prolongea  adroi- 
tement la  converfation ,  jufqu'à-ce  qu'il 
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1567.  fût  afiuré  qu'on  avait  arrêté  Antoine- 

^- de  Straalen  ,  Bourguemaître  d'Anvers 

&  Jean  Cafembrood,  Sei2:neur  deBak- 
kerzéel  ,  Secrétaire  du  Comte  d'Ed- 
mond. Alors  on  vint  prier  d'pv. 
mond  d'aller  finir  la  partie  de  cartes 
qu  il  avait  commencée  avec  Don  Fer^- 
dinand.  Mais  en  chemin  il  rencontra 
bancho  dAvila,  Capitaine  des  Gardes 
du  Duc  qui  s'affura  de  fa  oerfonne  de 
la  part  du  Roi.  Le  Comte,  en  re- 
mettant fon  épée,  elle  a  ,  dit-il ,  fervi 
iouvent  le  Monarque  avec  fuccès.  Le 
Comte  de  Hoorne  fut  arrêté  dans  un 
autre  appartement.  Envain  ils  récla- 
5^erent  les  prérogatives  des  Chevaliers 
de  la  Toifon  &  les  Privilèges  précieux 
du  Brabant  qui  appartenaient  au  der- 
nier des  citoyens;  on  les  conduifit  en 
prifon;  on  les  transféra  enfuite  hors 
de  la  province ,  au  château  de  Gand. 
Le  Com.te  de  Hoogftraten  apprit  heu^ 
reufement  ces  nouvelles  dans  le  tems 
qu'il  s'acheminait  à  Bruxelles;  &  s'en 
retourna  plus  vite  qu'il  n'était  venu. 
Tous  les  patriotes  jetterent  alors  ks 
yeux  fur  le  Prince  d'Orange:  ils  ef- 
pererent  tout  de  fa  politique.  AulTi 
dit-on  que  le  Cardinal  de  Granvelle 
inllruit  de  ces  eniprifonemens ,  deman- 
da d'abord  fi  l'on  avait  pris  le  TacU 
turne  ;  c'ell  ainfi  qu'il  appellait  le  Prin- 
ce d'Orange.     Quand  on  lui  eut  dit 
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que  non,  il  s'écria  qu'on  n'avait  rien   1567. 

fait.    Le  Prince  était  efte6tivement  fi- H 

lencieux:  il  avait  pour  maxime  qu'on 
ne  peut  confier  la  moindre  affaire  im- 
portante à  un  homme  qui  ne  fait  pas. 
maîtrifer  fa  langue.    Ces  attentats  pré- 
cipités fur  des  hommes  fi   confidérés 
par    leur  mérite  &   leur  nobleflTe,   8c 
fur    plufieurs   aucres   Seigneurs  de  la 
première  qualité ,  répandirent  la  terreur 
auffi  bien  parmi  les  Catoliques  que  par- 
mi les  Proteftans.     A  quoi  ne  devait- 
on  pas  s'attendre ,  puifque  les  fervices 
les  plus  fignalés  même  en  faveur  de  la 
religion  dominante  ne  fuffifaient  pas 
pour  garantir  de  la  fureur  efpagnolepEtonnsnte 
Outre  plus  de  cent  mille  citoyens  qui  émigra^ 
venaient  d'abandonner  leur  païs ,  on  ^^*^^^- 
en    compta  alors  jufqu'à   vingt  mille ^^^^^^^ 
qui    s'expatrièrent   d'une    feule    fois.^/p./^  ^^ 
L'Abbé   de  S.  Bernard  près  d'Anvers  jfo^^*  ^^^^^ 
s'enfuit  au  païs  de  Cleves:  il  abandon- ^^41. 
na  un  bénéfice  de  foixante  mille  flo- 
rins de  revenus  ;  pour  goûter  les  dou- 
ceurs du  mariage  &  prêcher  la  réfor- 
me.   11  fut  prédicant ,  d'abord  à  Haar- 
lem ,  enfuite   à  Delft  où   il    mourût. 
L'Allemagne  ,  la  France  ,  l'Angleterre  ,- 
furent  inondées  d'émigrans  ;  la  plupart 
étaient  des  marchands  qui  portèrent  à 
l'étranger  leurs  tréfors  &  leur  induftrie. 

Heureux  ceux  qui  purent  échapperconfciide^ 
à  tems.    Le  Duc  d'Albe  érigea  un  nou-ï^^'o^bies. 
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j^g-    veau  tribunal,  qu'il  nomma  le  confsir 
^    ^'  des  troubles.    Il  le  compofa  de  douze 
juges  qui  étaient  des  Efpagnols  ou  des 
.      hommes   dévoués  à  lui.     Il  en  était 
rigi.vit.^  Préfident;  mais  en  fon  abfence  il  fe  fai- 
V  I^Haer'^^"^^  remplacer  par  un  Efpa^iinol  nommé 
Qai.'    ^^^'Vargas,   auquel  il  avait  donné  toute 
Vigl,  ad    ^^  confiance.    Il  s'en  fervait ,  difait-il, 
P%7*.  544.  comme  d'unrafoir  pour  couper  au  vif 
450.498.  l'ulcère  desPaïs-bas  rébelles.    En  effet 
5123.495.  tous  les  Hiftoriens  n'ont  qu'une  voix 
pour  dépeindre  ce  Yargas  commx  un 
monftre  de  cruauté  ;  &  même  de  ftu- 
pidité  (-=^).     La  plupart  des  membres 
ne  tardèrent  pas  à  déferter  cet  infâme 
tribunal.    Il  était  fi  odieux  qu'une  cou- 
fme  de  Yiglius,  devant  époufer  Jacques 
Hefiels,  qui  en  était  Procureur  géné- 
ral »  ftipula  dans  le  contrat  de  maria- 
ge,  qu'il  fe  démettrait  de  fa  charge. 
Enfin  trois  ou  quatre  perfonnes  entre 
les  quelles  on  diftingue  Del  Rio  &  fur- 


(*)  On  prétend  qu'il  dormait  fouvent  dans^ 
le  confeil  &  que  lorfqu'on  l'éveillait  pour  re- 
cueillir fa  voix,  il  criait  en  fe  frottant  les  yeux 
à  demi  fermés;  ad  Patlbuhim  à  la  potence.  iJe- 
retici  fraxerunt  t&mpla,  difaic-il  en  latin  barbare, 
M  a  Jt  ^atkolici  nlhil  faxerunt  contra  ,  ergo  debent  omnes 
patlbularL.  Les  Hérétiques  ont  pillé  Us  églifes ,  les 
CatJwiiques  ns  iy  font  pas  oppofés:  ils  mériUnt  tou3' 
la.  cordjê^. 
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tout  Vargas  fe  trouvèrent  revêtus  du   ic67. 

pouvoir  redoutable  d'appeller   à  eux . 

les  procédures  de -tous  les  autres  tri- 
bunaux, de  connaître  8z:  de  juger  fan? 
appel  de  toutes  les  affaires  relatives-^ 
aux  derniers  troubles. 

Prefque   perfonne  n'ofait   répondre  Crueî^es 
aux  ajournemens  de  ce  tribunal.    Mais  JJ[.°Jg^^?/-^ 
en  revanche,  on  bannilTait,  on  confif- ^ui^^i.  ^^" 
quait  les  biens  des  profcrits.    Prefque 
tous  ceux  qu'on  pouvait  faifir  vifs ,  é-  Meteren^   ' 
talent  condamnés    à  mort.     Pour  les^^r. 
fautes  les  plus  légères ,  les  accufés  é-  Hoofi^ 
talent  pendus,  brûlés,  écartelés.    Ce 
tribunal  infpira  tant  d'horreur   qu'on 
lui  donna  publiquement  le  nom  de  con- 
feil  de  fang.     Il  ne  féviflait  pas  feu- 
lement contre  les  Miniftres  reformés  & 
contre  ceux  qui  avaient  pris  les  armes; 
contre  le  Roi  :   Ceux  qui  avaient  eu* 
part  aux  requêtes  drelTées  fur  l'inçui- 
fition  &  l'éreétion  des  Evêques,  tolé- 
ré les  prêches  &  les  Prédicans,  chanté 
ou  compofé  les  vaudevilles  des  Gueux  y 
affilié  aux  convois  dès  Calviniftes,  dit 
qu'il  fallait  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux, 
hommes  &  que  le  confeil  des  troubles? 
devait  avoir   égard   aux  loix  &  privi- 
lèges du  païs ,  furent  enveloppés  dans? 
la  même  profcription.    Les  Magiftratî? 
des  villes,  entr'autres  ceux  d'Amfter- 
dam ,  accufés  de  n'avoir  pas  été  affgg: 
cruels  à  l'égard  des  hérétique&\.  Eu^u^ 
F  6> 
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1567.  obligés  de  fe  juftifîer  d'une  conduite 

-- qui  faifait  leur  éloge.     L'effroi  qu'in- 

fpira  cette    tyrannie    atroce   fut   tel , 
qu'il  y   eut  des  villes   qui   drelTerent 
des  mémoires  où  elles  alléguaient  des 
faits  qui  prouvaient  qu'elles    avaient 
perfécuté  les  réformés.     Enfin  au  mi» 
lieu  de  ces  horreurs  la  Gouvernante, 
qui  les  défapprouvait  &  ne  fouffrait  pas 
moins  de  n'avoir  plus  qu'une  ombre 
d'autorité,  obtint  la  permiOlon  de  fe 
Marguerite  retirer.    Les  habitans  des  Païs-  bas  n'a- 
r"  F/™%  vaient  jamais  pas  paru  lui  être  fort  at- 
Gouverne^achés.     Mâis  les   cruautés  du  Duc 
luciit.       d'Aîbe  leur  firent  regretter  le  gouver- 
nement de  cette  princeflTe;  ils  la  corn- 
Sor.  133.  blerent  d'éloges;  ils  vantèrent  jufqu'au 
ciel  la  prudence ,  la  douceur  de  Ton  ad- 
miniftration.    Il  faut  cependant  avouer 
qu'elle  donna  peu  de  iiiarques  de  fes 
Sîrada.      talens  politiques.     Quoique  le  Roi  la 
comblât  d'honneurs  &  de  témo-ignages 
de  fatisfadlion  ,  on  ne  lailTait  pas  de 
jiQrfhx  à  la  cour  d'Efpagne  que  fa  mol- 
[eiTc  avait  beaucoup  fervi  à  fomenter 
les  troubles.     Une  pufillanimité  fémi- 
nine parait  avoir  été  le  mobile  des  dé- 
marches modérées;  quelquefois  même 
des  aétes  de  fevérité  auxquels  elle  fe 
porta.    Le  Prinee  d'Orange  l'accufa  mê- 
me enfuite  d'avoir  fuborné  un  aflaffin 
pour  le  faire  périr. 
Son  départ  augmenta  la  conHexna- 
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tion.    Des  peuples,   extrêmement  ja-  1557. 

loux  de  n'être  gouvernés  que  par  des 

Seigneurs  du  pais  ou  par  des  perfon- Nouvelles 
nés  du  fang  de  leurs  Princes,  ne  vi- Jjj^^ji"^^^ 
rent  qu'en   frémiflant  toute  l'autorité  d'Aibe! 
pafler  dans  les  mains  d'un  étranger  fa- 
rouche, qui  fe  jouait  de  leurs  vies  &iGrot,jift^ 
de  leurs  privilèges.    On  conftruifit  des  2  8. 
forrerelTes   dans  plufieurs  villes     Cel- 
le d'Amfterdam  ne  s'en  racheta  qu'en 
payant   une    fomme.      L'ouvrage   fut 
commencé,   mais   non  pas   achevé  kBcntiv^ 
Fliffingue  &  à  Groningue.    Anvers  fut 
obligée  de  contribuer  à  la  conftrudlion 
d'une  citadelle,  flanquée  de  cinq  baf- 
tions,  deftinée  à  la  tenir  fous  le  pug , 
à  la  quelle  on   employa  jufqu'à  mille 
ouvriers.    Les  Magiftracs  de  cette  vil- 
le   ayant    ôfé    intercéder  pour    quel- 
ques prifonniers ,    le   Duc   les  mena- 
ça de  les  faire  tous  pendre,  s'ils  s'à- 
vifaient   de   foliciter  jamais    plus   cnilooftis^, 
faveur  de  rrilèrabies  hérétiques  :   il  a-  Bor  150. 
jouta  que  le  Roi  aimait  mJeux  com- 
mander à  des  défer'ts   que  d'avoir  de 
pareils  fujets.    Pour  montrer  que  rien 

ne  pouvait  l'empêcher  de  fe  porter  aux -. 

voies  les  plus  violentes,  il  fit  citer  le    j  ^68 
Prince  d'Orange ,  le  Seigneur  de  Bre-      ^ 
derode,  les  Comtes  deNaffau,  de  Her- Le  prince 
gués ,  de  Hoogftraaten  &  de  Kuilem-  ^'0';ange 
bourg.    Ils  étaient  accufés  ,  h  fur-tout  feigneurr 
le  Prince ,   d'avoir  voulu  ufurper  le  cités, 
F? 
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I N  68    gouvernement ,  aliéné  l'efprit  des  peu- 
^      '  pies,  excité  des   confédérations   fédi-. 
tieufes,  envoyé  de  l'artillerie  à  Brede- 
Bor.  rode,  empêché  les  troupes  du  Roi  dç 

Petit  170. débarquer  en  Zéelande,   permis   aux 
hérétiques  de  bâtir  des  églifes,  de  le- 
ver des  troupes  &  de  l'argent.    Enfin^ 
il  fit  enlever  Philippe  Guillaume ,  Com- 
j^iPi  ad     ^^  ^^  Buuren ,  fils  aîné  du  Prince  d'O- 
Hop'lo^    range,  qui  étudiait  à  Louvain  &  l'en- 
Borpiec'  "^^y^  ^^  Efpagne  d'où  il  ne  fortit  qu'au 
Mth^ng.   bout  de  vingt- huit  ans.    On  eft  éton- 
Pait  170.  né  qu'un  auffi  grand  politique  que  le 
Prince  d'Orange  n'ait  pas  penfé  à  pré- 
venir ce  malheur,  n'ait  pas  prévu  que 
les  privilèges  d'une  fociété  de  Savans 
ne  feraient  pas    capables  d'en   impo- 
fer  à  la  tyrannie  Efpagnole.    Il  efpé- 
rait  fans  doute  que  les  biens  immenfes 
qu'il  poflTédait  dans  les  Païs-bas  feraient 
refpeàés,  en  faveur  d'un  fils  aîné  qu'il 
faifait  élever  dans  le  fein  de  l'églife 
Romaine.    On  raconte  que  le  Redeur 
ayant  reclamé  le  prifonnier  en  objec- 
tant les  privilèges  de  l'univerfité ,  Var- 
gas  lui  répondit  dans  fon  latin  barba- 
re,   non  curamus   veftros    prlvllegios , 
nous  nous  foucions   peu   de  vos  privîlè^ 
ges. 
L'Avocat       Aufljtôt  que  le  Duc  avait  été  revêtu  - 
vanden      du  Commandement  général,   les  Rol- 
ande ar-    landais  étaient  venus  à  Bruxelles  pour 
**  •  le  complimenter  oc  fur- tout  pour  lui 
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demander  de  protéger  leur  commerce  irgg^ 
&  d'armer  quelques   vaifleaux  contre 


les  pirates  qui  infeftaient  les  mers.    Ils  BoriA^-. 
fe  gardèrent  bien  de  s'informer  s'il  fa-j.Q^ 
vait  que  la  Gouvernante  leur  avait  de-  yig'ad 
mandé  de  prolonger  un  fubfide  de  trois  Hop.  455. 
ans   alors  expirés.     Mais  l'emprifone- 480. 429. 
ment  de  Van  den  Einde,  Avocat  des  4^9- 
Etats,  ne  tarda  pas  à  les  glacer  à'eî-i^olLRefoU 
froi.    Le  Comte  deBoflu,  Stadhouder 
provifionel  de  Hollande  ;,  l'invita  à  un 
repas  ,  le  fit  arrêter  &  conduire  à  Vil» 
voorden  d'où  il  fut  transféré  à  Bruxel- 
les.   Comme  on  n'avait  rien  à  lui  re- 
procher fur  l'article  de  la  religion,  il 
parait  qu'il  faut  attribuer  fa  détention 
aux  différentes  requêtes  que  les  Etats 
de  Hollande  avaient  prefentées  aupa- 
ravant pour  demander  la   fortie  des 
troupes  Efpagnoles ,  la  convocation  des 
Etats  généraux  &  la   fupprefllon  des 
placards.     Un  Député   des  Etats  de 
Hollande  ayant  ôfé  demander  fon  élar- 
gifîement  avec  courage  devant  Vargas 
&  Del  Rio,  fut  arrêté  un  jour  entier; 
&  les  autres  ,  craignant  pour  leurs  per^ 
fonnes,  fe  traveftirent  &  fe  fauverent 
par  la  fuite.    .Les  Etats  n'oferent  rien 
faire  en  faveur  de  leur  Avocat  infor- 
tuné qui  mourut  dans  fa  prifon.    Mais 
deux  ans  après  fa  mémoire  fut  rehabi- 
litée &  fes  biens  rellitués  à  r^^  héri- 
tiers. 


î3^        F  H  r  L  I  p  FE    ir^ 

1568.      On   frémit   &  le    pinceau  échappe^ 

.. des  mains ,  pour  tracer  les  barbaries- 

Affreufe      du  Gouvemeur  Efpagnol   &  des  Mi- 
perfécu-     riiftres   impitoyables   de   lès   cruautés. 
'^*^"*         Des  milliers  de  viétimes  ne  pouvaient 
aiTouvir  fa  foif  infatiable  de  fang.    A^ 
yant  fû  que  plufieurs  reformés  avaient 
faifi  les  fêtes  du  Carnaval ,  pour  vifiter 
leur  famille-,  il  apofta  des  fatellites  qui 
enlevèrent  plufieurs  de  ces  malheureux 
dans  leurs  lits.    Mais  quelques  Efcou- 
-j      ^     têts,  entr'autres^  ceux  de  Leide  &  de 
<^'*-  ^  3-  Monnikendam ,   en   firent  fauver    un 
grand   nombre  en  les   averti  fiant  d'a- 
vance.    Quelques   Magiftrats    des  vil- 
y    .        les  fem.blaient  vouloir  imiter  les  cruau- 
n  in~    ^ésËfpagnoles.  Egbert Meinerdszoon, 
{î^/"      "     arrêté  dans  la  ville  d'Amfterdam  pour 
*    *         avoir  favorifé  la  réforme,  tomba  mala- 
de dans  la  prifon.    L'Efcoutet ,  voyant 
qu'il  allait  expirer,   fit  venir  un  mé- 
decin pour  prolonger  de  quelques  heu- 
res la  vie  du  pnfonnier,   afin  qu'on 
eut  le  tems  de  lui  couper  la  tête.    Le 
Dofteur  ayant  répondu  que  Dieu  feul 
a  dans  fes  mains   la  vie  des  homm.es; 
le  cadavre  fut  décapité  dans  la  prifon.. 
iï.  282.     Deux  femmes,  Tune   convaincue  d'a- 
voir lancé   une   pantoufle  contre  une 
'    '  image  de  la  vierge  &   l'autre  d'avoir 

été  préfente  à  ce  facrilège ,  furent  fuf- 
foquées  dans  un  grand  tonneau  rempli 
d'eau.    On  inventa,  les  tortures  les  plu^ 
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recherchées  pour  faire  confefler  à  des — 

malhenreux    ce    qu'ils  favaient  &  ce   ïc68, 
qu'ils  ne  favaient  pas.    On  prétend  que 
le  Pape  (c'était  cependant  le  fanatique 
Pie  Y.)  invita  Philippe  à  la  douceur. 
Plufieurs  Miniftres  dévoués  à  la  cour ,  ^''^^- ^^ 
entr'autres  Yiglius  qui  avait  déjà  re--^^/-445» 
fufé  d'entrer  dans  le  tribunal  de  fang^ 
ne  put  foutenir  ce  fpeétacle  d'horreur 
&  chercha  à  fîécliir  le  Roi.    Il  aurait 
engagé  Philippe  à  des  voies  plus  dou-  n^^^^. 
ces ,  fi  Vargas  ne  lui  eut  répréfenté  que  J^^  ' 
les  fupplices  allaient  cimenter  le  def-"^^^' 
potifme  &  remplir  fes  coffres  du  pro- 
duit  àe.s  confifcations.     Enfin,   après  sentence 
avoir  confulté  Pinquifition  Efpagnole ,  de  prof- 
Philippe  fit  prononcer  contre  les  Ha-  p^r^J^on^ée 
bitans  des  Païs-bas  cette  fentence  aufiî  contre 
aifreufe  qu'^extraordinaire.    Etant  tous ,  tous  les 
excepté  un  petit  nombre  dont  on  a-J^fp^^^! 
vait  les  noms ,  Hérétiques  ou  fauteurs  bas. 
d'Hérétiques  5    ils  furent    tous  décla- 
rés coupables  de  Lèze  -  Majellé.    On  ^^'*;  ^^^* 
publia  alors  un  plan  pour  cimenter  ICp'"^  n^^* 
pouvoir  abfolu  dans  les  Païs^bas  en^^"^!^?^* 
les  érigeant  en  royaume.    Ces  procé-        ^  ' 
dés  violens  épuiferent  la  patience  des 
peuples.    Quelques  uns  des  plus  défef-  Les  Gueux 
pérés    coururent  s'enfoncer    dans    les  lauvages. 
forêts  de  la  Flandre  occidentale.    De- 
là ils   faifaient    des  courfes   dans    les 
monafteres  &  coupaient  le  nez  &  les^^-'5S?« 
oreilles  à  tous   les  ecçléfiaftiques  qui 
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l  &^^  leur  tombaient  entre  les  mains.  On 
_£___!  les  appella  les  Gueux  fauvages.  On 
ne  put  les  dilTiper  qu'en  envoyant  des 
Mort  de  troupes  conîr'eux.  Enfin  le  bruit  qui 
DomCar-  fe  réoandit  alors  que  le  Roi  venait  de 
^^^'  faire^périr  Don  Carlos,  fon  fils,  par- 

ceque  fa  compafTjon  pour  les  peuples 
'^«(A2i3.^g^  Païs-bas  lui  avait,   difait-on ,  in- 
fpiré  le  deflèin  de  venir  fe  mettre  à 
leur  tête  pour  les  défendre  ,  acheva  de 
rendre  le  nom  de  Philippe  odieux.    On 
perdit   tout  efpoir  de  fléchir  un  mo- 
narque capable  de  facrifier  fon  fils  à 
fes  foupçons. 
Tes  oeil         I^ss  pcuples,   aînfi  dévoués  à  une 
pies  app"eî.  profcrjption  dont  l'hiftoire  n'offre  au- 
îf".5^'e       cun  autre  exemple,  ne  pouvant  invo- 
d'o'p'n<re    quer  les  loix ,  ni  offrir  des  requêtes^ 
à  leur  le-    ni  fuîr  fans  rifquer  leurs  biens ,  ni  re- 
cours,        i^gj,  i-^^g  expofe-r  leurs  vies ,  étaient  ils 
donc  obligés  de  courber,  comme  des 
animaux  ftupides,  la  tête  fous  la  hache 
de  leurs  bourreaux?  Les  loix  divines 
&  humaines  ne  les  autorifaient-ils  pas 
à   fuivre   cet    inftinét  courageux   qui 
fait  repouîfer  la  violence  par  la  force? 
Quelle   Majefté    fur   la  terre  pouvait 
leur  ôter  ce  premier  droit  de  la  na^ 
ture  ?     Le^    defenfeurs    de    la   patrie 
en  étant  devenus  les  pins   cruels  de- 
Revi  3.     ftrufteurs,  quoi  de  plus  jufte  que  de 
les  traiter  en  ennemis  !   Dans  cette  ex- 
trémité tous  les  regards  fe  tournèrent 


I 


R  O  I     I)'E  8  P  A  G  N  E.        Î29 

vers  le  Prince  d'Orange.    Une  foule  1568. 

de  Seigneurs   s'étaient   retirés   auprès 

de  lui  &  le  preflaient  de  s'armer  pour 
délivrer  les  Païs-bas.    Guillaume  fe  re- 
fufa  long-tems  à  leurs  folli  citation  s  :^^^ 
la   manière  outrageante   dont  le  Duc^J^ 
d'Albe  venait  de  le  citer  &  d'enlever ^^^  ' 
fon  fils,    le  déterminèrent  à  agir.    Il 
commença  par  publier  des  nianifeftes 
écrits  avec  viciueur.    Il  fe  plaignit  de 
de  la  violence  exercée  fur  fon  fils  in- 
nocent;  il  recufe  le  tribunal  du  Duc 
comme  incompétent  ,   en   qualité    de 
membre  de  l'Empire  Se  de  Chevalier 
de  la    Toifon ,    il   dit  qu'il   ne    doit 
paraître  que  devant  fes  pairs.    Il  im- 
pute à  Granvelle  la  caufe  de  tous  les 
troubles  ;  il  épargne  le  Koi  obfédé  par 
des  miriifi:res  infidels.    Il  s'adrefla  en- 
fuite  à  l'Empereur  qui  envoya  d'abord    - 
un  député ,  puis  fon   fils  Charles  en 
Efpagne  pour  exhorter  le  monarqlie  à 
la  "clémence.     Déjà  les   opinions  du 
tems  promettaient  au  Prince  d'Oran- 
ge les  plus  heureux  fiiccès.     Un  cer- 
tain Wolfard  natif  de  Arnhem,  s'étant 
vanté  de  vaincre  cent  Efpagnols  ,   It^rtm.Vol 
Duc  d'Albe  l'avait  obligé  à  combattre 3^.^- 
contre  trois  qu'il  terraiTa.    Un  taureau ^^^^^' 4- 
qui  reprefentait  lePrince  d'Orange  avait 
lailTé  mort  fur  l'arène  un  Lion  repré- 
fentant  le  Duc  d'Albe  à  Bruhl  près  de 
Cologne. 
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Ï568.      En  fkifant  jouer  habilement  les  me 
,____ tifs  de  religion  &  de  politique ,  Guillau- 
me engagea  plufieurs  Princes  allemands 
à  lui  fournir  des  fecours  d'hommes  & 
même  d'argent.     Il  vendit  jufqu'à  Tes 
ftmenfdès  î^^^s^bles ,  fesjoyaux  ;  &  Jean  de  Nafiau , 
Hoihiiiés.  Ton  frère  aîné  engagea  fes  Seigneuries, 
Piufieurs  particuliers  des  Païs-bas  lui 
HolLRef.  firent  tenir  des  fornm.es:   Un  gentil- 
homme nommé  Arend  van  Dorp,  lui 
prêta  jufqu'à  dix  mille  florins.     Les 
Proteflans  de  France  fous  la  conduite 
du  Prince  de  Condé  &  de  Coligny  9. 
que  le  fanatifme  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,   Régente   fous  la  minorité   de 
Charles  IX  avait  foulevés  de  nouveau 
DeThou.    ^  ^'-^^  ^^^  batailles  perdues  paraifiaienc 
Meterm'    ^^^1^1^^  cucore  plus  formidables ,  épou- 
Strada.'     feront  avidemment  fes  intérêts.    Il  for- 
ma  le  defTein  de  furpren dre  le  Due^ 
d'Albe  en  attaquant  les  Païs-bas  par 
trois    endroits  différens.     Coqueville , 
Gentilhomme  Normand  ,  commença  les 
hoftîlités  dans  TArtois  avec  huit  cens 
hommes..   Mais  il  fe  laiffa  furprendre 
par  un   détaciiement   que  le   Roi  de 
France  envoya  contre  lui,  il  reila  pri- 
fonnier   &    fut    décapité   comme    un 
Brigand.     Les  partifans  du  Prince  ne 
réuffirent  pas    mieux   du    côté   de  la 
Gueldre.    Le  Comte  de  Kuiîenbourg  & 
Crefpin  de  Zeltbrug^e  furent   chaifés 
de.s  places  dont-ils  s'étaient  emparés-: 
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Les  Seigneurs  de  Villiers  &  de  Huy  j  r68, 
ayant  ofé ,  prefque  fans  artillerie  ,  in- 
veftir  la  ville  de  Ruremonde ,  furent 
repoufTés  jufqu'à  Daalem  où  Sancho 
d'Avila  les  battit ,  les  fit  prifonniers  & 
les  envoya  à  Bruxelles  où  ils  furent  en- 
luite  exécutés  comme  rébelles. 

Mais  Louis,  Comte  de  NafTau ,  futvicloireda 
plus  heureux  en  Frife.  Il  y  avait  pé-  ^l^^{^^  ^^ 
r.étré  facilement  au  moyen  des  intel-  Frife, 
ligences  qu'il  y  entretenait.  Le  Prin- 
ce fon  frère  lui  avait  donné  une  corn-  Sor,  165, 
mifTion ,  où  il  déclarait  n'avoir  pris  les 
armes  que  par  Vavls  des  Etats  généraux. 
Dans  cet  écrit,  on  obferve  que  le  Prin- 
ce appelle  la  réforme  le  culte  véritable 
&  la  pure  parole  de  Dieu.  Une  poli-  . 
tique  profonde  lui  avait  fans  doute 
fait  différer  cette  démarche  jufqu'alors, 
ISi 'ayant  plus  rien  à  ménager  avec  l'Ef- 
pagnol,  il  ne  craignit  ps  de  fe  dé- 
clarer pour  une  religion  qui  était  celle 
de  fa  famille.  Cependant ,  Louis  de 
Nafîau  ,  maître  de  Delfzyl ,  d'Appin- 
gadam  &  de  N^edde ,  commençait  à  le- 
ver un  fubfide  dans  les  Ommelan- 
des  &  menaçait  la  ville  de  Groningue  , 
où  plufieurs  habitans  favorifaient  fon 
parti.  Le  Comte  d'Aremberg  que  le  Duc 
d'Albe  avait  envoyé  en  France  avec  un 
détachement  de  guerre  de  quinze  cens 
cavaliers  &  de  deux  mille  fantaffins  au 
fecours  de  Charles  IX  ,  &  qu'un  édit 
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Î568.  ^Q  pacification  venait  de  ramener  dans 

les  Païs-bas,  vola  auflitôt  dans  la  Frife  , 

pour  défendre  fon  gouvernement.  En« 
traîné  par  la  férocité  des  Efpagnols 
qui  méprifaient  l'ennemi  &  qui  deman- 
ft-î  May  ^^i^^t  1^  combat  à  grands  cris ,  il  tom- 
**'  ^'  ba  dans  des  embufcades ,  il  fut  défait  à 
Heiligerlée  &  périt  lui  même  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  La 
joie  de  cette  viétoire  fut  empoifonnée 
par  la  mort  du  Comte  Adolf  de  Naflau  : 
elle  ne  produifit  même  aucun  avantage 
important  aux  vainqueurs.  Le  Comte 
de  Meguen  trouva  le  moyen  de  fe  jet« 
ter  avec  des  troupes  dans  Groningue 
^  de  mettre  cette  ville  en  fureté.  Pour 
comble  d'infortune  l'Empereur  ayant 
envoyé ,  comme  chef  du  corps  Germa- 
nique ,  des  ordres  au  Comte  Louis  de 
Naflau,  pour  licencier  fes  troupes;  une 
grande  partie  fe  retira  malgré  lui. 
Ê>nonci  &  La  défaite  de  Heiligerlée  ,  bienloin 
Boom  dé-  d'ébranler  le  Duc  d'Albe,  ne  fervit  qu'à 
capites.  ^jgj.jj.  fQjj  caradtere  féroce.  Peu  de 
tems  auparavant ,  il  avait  failli  à  tom- 
ber entre  les  mains  des  infurgens.  Les 
Sieurs  de  Rifoir  &  de  Carlo  ,  de  la 
maifon  de  van  der  Noot ,  avaient  dif^ 
pofé  des  troupes  pour  l'enlever  lors- 
qu'il traverferait  la  forêt  de  Sognies  en 
allant  à  l'Abbaye  de  Gronendaal  ;  mais 
la  confpiration  fut  découverte.  Le  Duc 
4'Albe  qui  ne  doutait  pas  que  lePrin- 
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fe  d'Orange  n'eut  favorifé  ce  complot,  156g, 

ce  qui  était  vrai  ,   ne  garda  plus  de__ . 

mefures.    H  fit  publier  un&  fentence ,  ^3^  j^ay^ 
où  il   était  ainfi  que  plufieurs  autres 
Seigneurs  ,   déclaré   atteint  du  crime 
de  ièze-majefté  ,   coupable   de  félonie 
•&  de  rébellion ,  banni  des  Etats  du  Roi 
&  fes  biens  confifqués.    Mais  foit  ef- 
prit  de  vengeance,  foit  crainte  qu  en 
fon  abfence  le  peuple   ne  fe  foulevat 
pour  délivrer  les  Seigneurs  qu'il  rete- 
nait prifonniers ,  il  commença  par  en 
faire  exécuter  plufieurs.    Il  preiia  en- 
fuite  l'inftruaion  du  procès  des  Com- 
tes d'Egmond  &  de  Hoorne.    Les  pa- 
ïens des  accufés  &  les  Etats  du  Bra- 
bant  demandèrent  inutilement    qu'ils 
fuirent  jugés  fuivant  les  loix  de  pais  & 
les  prérogatives  de  l'ordre  dont  ils  é- 
talent  membres.    On  inventa  plufieurs 
chefs  d'accufation  contre  eux.    Ils  don- 
nèrent des  réponfes  qu'on  ne  peut  lirepj.oc5s 
fans  être  perfuadés  de  leur  innocence  ;  d'Egmond 
mais  qui  ne  purent  les  dérober  à  lag^/^J^-^ 
mort.    Ils  furent  condamnés  à  perdre 
la  tête  comme  coupables  du  crime  de 
lèze  -  majefté  ,  pour   avoir  époufé  le 
parti  du  Prince  d'Orange ,  favorifé  la 
confédération  &  montré  trop  d'indul- 
gence pour  les  reformés.     Strada  pré- 
tend  que    le   Duc    d'Albe  tenta    de 
fléchir  le   Roi  en  leur  faveur;   mais 
i'hiftorien  Uooft  dit  avoir  appris  de 
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Î568.  Philippe,  fils  aine  du  Comte  d'Egmoniî, 
«—.^ —  que  les  fentences  furent  écrites  fur  des 
blancs  fignés  du  Roi.  Les  deux  Comtes 
reçurent  leurs  fentences  avec  beaucoup 
de  courage  &  de  réfignation.  Ils  eurent 
la  tête  tranchée  dans  la  grande  place  de 
Bruxelles.  Leurs  têtes  furent  mifes  fur 
des  poteaux  &  expofées  pendant  deux 
heures  aux  yeux  du  peuple.  Cet  évé- 
nement fit  tant  d'impreffion  fur  les  fpec- 
tateurs ,  que  les  foldats  efpagnols  qui 
occupaient  la  place  pour  contenir  le 
peuple  ,  donnèrent  des  larmes  à  ces 
Seigneurs  infortunés.  Ils  furent  pleu- 
res dans  tout  le  païs.  Leur  funefte  ca- 
tafi:rophe  mit  le  comble  à  l'horreur 
qu'on  avait  conçue  pour  l'impitoyable 
Duc  accufé  d'avoir  immolé  ces  viéti- 
mes  à  la  jaloufie  la  plus  baife ,  au  ref- 
fentiment  le  plus  inhumain,  il  y  en  eut 
qui  jurèrent  de  laifler  croître  leur  bar- 
r.  '  bejufqu'à  ce  qu'ils  euifent  vangé  cette 
mtry  û4'i^oj.j.ible  exécution.  On  dit  que  l'Am- 
bafladeur  de  France  manda  alors  à 
^^^'^^*  fa  cour  qu'il  avait  vu  tomber  la  tête 
qui  deux  fois  avait  fait  tremb'er  le 
Royaume.  A  cette  nouvelle ,  le  Roi 
d'Efpagne  craignant  que  Montigny, 
ne  lui  échappât,  le  fit  enfermer  dans 
un  dongeon  à  Segovie.  On  raconté  que 
c'efl:4à  qu'il  apprit  la  mort  fanglante 
du  Comte  de  Hoorne  fon  frère.  Quel- 
ques Flamands  qui  allaient  en  pèlerina- 
ge 
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ge  à  S.  Jaques  de  Cômpoftelle ,  fe  pro7  i  ^6"g 
menèrent  autour  de  la  prifon  &  Pen     "      '_ 
inftruifirent    en  feignant    de    chanter 
des  cantiques   dans  la  langue  de  leur 
païs  que  les  Efpagnols  n'entendaient 
pas.     Avec  le  fecours  de  fon  cuifmier 
qui  lui  avait  envoyé  une  lime  dans  un 
pain,  il  s'était  déjà  dégagé  de  Tes  fers, 
il  attendait  une  échelle  pour  dePcendre 
par  les  fenêtres ,  m^is  le  complot  ayant 
été  découvert,  il   fut  reiferré  plus  é-Bor.120, 
troitement  &  périt  dans  fa  prifon,  lesiBci. 
mis  difent  par  le  poif^n,   les  autres  ,'S'traffa. 
par  la  main  du  bourreau.    Le  Marquis 
de  Bergues  était  mort  aupaTavant;  non 
fans  foupçon  d'avoir  été  empoifonné: 
les  biens   de  ces  deux  Seigneurs  fu- 
ient confifqués. 

L'impitoyable  Duc  d'Albe  s'imagi-vicl:oire& 
nait  peu  que  le  cri  du  fang  innocent  ^l^^j^^^'^f' 
qu'il  venait  de  répandre  exciterait  dansd'Aibc. 
la   nation    une  ardeur  qui  produirait 
bientôt  un  foulevement  général.    Libre  ^^^f^<"e»- 
des  foucis  que  fes  prifonniers  lui  au- 
raient infpirés,  il  vola  en  Frife  &  joi- 
gnit le  Comte  Louis  près  de  Jemmin- 
gen.     L'armée  du  Comte  fut  prefque 
détruite ,  fon  artillerie ,  fes  bai^ages  fu- 
rent enlevés  :  il  ne  fe  fauva  qu'en  fe  jet- 
tant  tout  nud  dans  l'Eems  qu'il  traverfa 
à  la  nage.    Le  Duc  d'Albe  fe  rendit  en- 
fuite  à  Utrecht  &  y  fignala  fon  triom- 
phe par  d'horribles  cruautés.    Ayant 

III.  Tom.  G  ^ 
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j  rgg    befoin  d'argent ,  il  fit  condamner  à 
^         mort  &  confifquer  les  biens  d'une  ri- 
che veuve  oétogénaire,  nommée  Yan 
Diemen.     Le  courage  &   la   préfence 
Brandt      ^'^^P^î^  de  Cette  femme  étonna  tout  le 
monde:  le  veau  eft  gras,  difait-elle  fur 
l'échafîaut,  il  faut  le  tuer.     Le  bour- 
reau l'ayant  avertie  de  prendre  garde 
que  Tes  doigts  ne   fulTent  expofés  au 
tranchant  de  la  hache;  Us  ne  fentiront 
rien  ^  dit-elle,  quand  ma  tète  fera  cou- 
pée.     Le  Bourguemaître  van  Straalen 
&  Cafem.broot  eurent  dans  le  même 
tems  la  tête  tranchée  à  Bruxelles.    Les 
plus  horribles  tortures  n'avaient  jamais 
pu  arracher  à  Cafembroot  îa  moindre 
-    parole  contre  d'Egmond ,  dont-il  avait 
été  Secrétaire.    On  rafa  l'hôtel  de  Kui- 
îembourg  où  le  plan  de  la  confédéra- 
tion avait  été  tracé.  On  y  éleva  une  co- 
lomne  où  le  motif  de  cette  démolition 
fe  lifait  en  quatre  langues.    On  donna 
St^ûâa       ^  ^^^^  ^^^  confédérés  trente  jours  pour 
comparaître  fous  promefle  de  pardon; 
mais  inftruits  par   des  exemples  trop 
fi'appans ,  ils  fe  gardèrent  bien  de  tom'- 
ber  dans  le  piège, 
p  Prince       ^^^  Patriotes  n'avaient  plus  d'efpoir 
d'ora'ïïè  fe  q^e  dans  le  Prince  d'Orange.    Ils  ten- 
meien       terent   envain    de    le   rendre    maître 
cr^iTipagnc.  ^.^n^j^aar   &  de  Hoorn,     Quelques- 
Sentences    uns  qui  s'âlTemblaient  en  fa  faveur  dans 
d'jik,      la  Weftfrife  furent  dilfjpés,    Afeis  SL^ 
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vant  d'entrer  en  campagne,  il  publia  1568. 

un  nouveau  manifefte.    li  avait  épuifé, , 

difaitil,  toutes  fortes  de  moyens  pour  i^igi,  ad 
empeclier  leS  Efpagnols  d'introduire  \qw^.  489. 
defpotifme  &  Pinquifition  dans  les  Païs-Bor.  i8i. 
bas ,  &  le  Duc  d'Albe  de  s'abandon- 
ner à  des  excès  tyranniques  &  d'enve- 
lopper, innocens  &  coupables,  dans 
une  même  profcription.  Enfin ,  la  com- 
pafTion  qu'il  éprouvait  pour  une  na- 
tion écrafëe  fous  la  plus  cruelle  tyran- 
nie, un  attachement  fmcere  aux  inté- 
rêts de  fa  Majefté ,  les  follicitations 
des  peuples,  Catholiques  &  Proteftans, 
l'avaient  déterminé  à  facrifier  Tes  biens, 
expofer  fa  vie,  pour  obtenir,  à  force 
armée  ,  lé  libre  exercice  du  culte  de 
Dieu,  &  rendre  au  païs  fa  profpérité 
&  fon  éclat  fous  le  gouvernement  de 
fa  Majefté. 

Le  Prince  d'Orange  fe  trouvait  à  laExpedîLioii 
tête  d'une  armée  d'environ  fix  n^iHe^'Onn-ï 
chevaux  &  quatorze  mille  Fan taffi ns  :  dans  lël 
il  avait  à  fa  fuite  plufieurs  gentilshora-P'i's-bas. 


mes  Allemands,  Français  &  fur-tout ^^^^ 
des  Païs-bas  ;  mais  le  nerf  de  la  guer-  ^^).^  "'^^^ 
re ,  l'argent,  lui  manquait.    Il  atten-jgô  cj^. 


dait  trois  cens  mille  ryksdalers  de  Marc  strada. 
Ferez  ,   marchand  d'Anvers  :   il  efpé  Lang.  Ep. 
rait  qu'en  paraiflant ,'  on  fe    déclare- 71.  74, 
rait  en  fa  faveur.    On  lifait  fur  quel- 
ques uns  de  fes  drapeaux  cette  devife, 
^ro  lege,  grege  &  rege /jpom  la  loi, 
G  2 
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lg'68,  le  peuple  &  le  Roi.     On   voyait  fur 

— ^^ .  d'autres  un  pélican  qui  s'ouvrait  lefeiii 

pour  nourrir  fes  petits.  Mais  les  Al- 
lemands qui  fervaient  dans  cette  armée 
fe  révoltèrent  faute  de  paye  ,  ils  tue- 
^  rent  un  de  leurs  capitaines  ;  peu  s'en 
fallut  que  le  Prince  ne  périt  d'un  coup- 
de  feu  dont  la  garde  de  fon  épée  para 
l'effet.  On  fut  obligé  de  leur  aban- 
donner le  pillage  des  églifes  &  des 
monafteres.  C'eft  dans  cette  occafion 
que  Guillaume  de  Lumey,  forti  de 
^j^^^^^        l'iliuftre  maifon  des  Comtes  de  la  Mark 

Goudh  P^^  ^^^  P^^^  ^  ^®  ^^^^^  ^^^  WafFenaar 
j^g^  *  par  fa  mère,  commença  à  fîgnaler  la 
haine  farouche  qu'il  portait  aux  Catho- 
liques. Son  caractère  était  violent,  il 
brûlait  de  défendre  les  confédérés ,  fes 
aînis  &  les  P-rôteftans  fes  partifans.  Il 
était  un  des  ceux  qui  avaient  juré  de 
lie  pas  faire  couper  leur  barbe ,  avant 
4'avoir  vangé  la  mort  des  Comtes  d'Eg- 
mond  &  de  Hoorne.  Les  excès  aux- 
quels ces  forcenés  s'abandonnèrent , 
contribuèrent  fans  doute  à  empêcher 
les  Liégeois  d'époufer  le  parti  du  Prin- 
ce d'Orange.  Mais  Guillaume  fût  pro- 
fiter d'un  gué  près  de  Stochem  entre 
Maaftricht  &  Ruremonde  ,  pour  faire 
paifer  ia  Meufe  à  fes  troupes.  Le  Due 
d'Albe  qui  s'était  tranfporté  à  Maa- 
ftricht  &  qui  avait  cherché  à  lui  em- 
pêcher le  p^flage ,    en  fut  tellement 
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étonné  qu'il  demanda  fi  l'ennemi  avait  1568. 

des  ailes.     Le  Prince  cherchait  à  en  ve- ! 

nir  aux  mains  pour  tirer  quelque  par- 
ti d'une  armée  qu'il  ne  pouvait  plus 
ni  contenir,  ni  payer.    Mais,  le  Duc 
était  trop  habile  pour  engager  l'aétion 
avec  des  troupe?  qu'il  n'avait  qu'à  te- 
nir en  échec  pour  les  voir  fe  débander 
d'elles  mêmes,  fans  expofer  les  Tiennes. 
Nouveau  Fabius,  il  arrêta  par^tout  l'en- 
nemi,  l'obligea  de  camper  &  de  dé- 
camper vingt-neuf  fois,  lui  coupa  tous 
les  vivres  &  fût  fi  bien  fè  retrancher 
qu'il  ne  pût  être  forcé    à  combattre, 
La  proximité  des  deux  armées  donna 
cependant  occafion  à  des  efcarm.ouches 
où  l'avantage  fut  tantôt  d'un  côté ,  tan- 
tôt d'un  autre.  Enfin  le  Prince  défefpé-  ^^i™^^ 
Tant  de  pénétrer  dans  les  Pais-bas ,  ne  d'Orange. 
pouvant  plus  tirer  de  l'argent  &  voyant 
l'hiver  s'approcher,  prit  le  parti  d'en-  Cab.or 
trer  en  France  &  de  fe  joindre  à  l'ar-  Myft.  of 
mée  des  Huguenots.    Il  av^ait  déjà  pé^^Sme.  iaC. 
nétré  jufqu'à  Soifîbns;  c'eft-là  que  Ces^^'g-^^ 
troupes  gagnées  fous  main  par  le  Roi  ^^P-  494- 
de  France,  refuferent  d'aller  plus  loin.  573-- 
Il  les  reconduifit  jufqu'à  Strasbourg , 
vendit  fon  artillerie  &  Tes  munitions  ^^"^'  ^^ 
pour  les  payer  &  ne  conferva  que  mille  j^jj^f^.j 

à  douze  cens  cavaliers  avec  lefquels  il !^_L. 

rejoignit  au  Duc  des  Deux  ponts  qui      .>^^ 
Hiarchait  au  fecours  du  Prince  de  Con-  ^^^9^ 
dé.    Il  n'y  refta  pas  long-tems:  le>r//. 
G  3 
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1S^9  ^"^  ^^^^^  ^°?'^  bientôt,  Guillaume 
,_ _laiira  le  Comte  Louis  Ton  frère  en  Fran- 
ce, fe  travefiit  &  retourna  en  Allema- 
gne, pour  être  plus  en  fureté  &  plus 
en  état  d'épier  l'occafion  de  rentrer 
dans  les  Païs-bas. 
le  Duc  Cependant  le  Pape  ,  enchanté  des 
d'Aibefè  fuccès  du  Duc  d'Aibe  qu'il  re2;ardait 
tf!}Ja^^^  comme  autant  de  triomphes  de  l'Egli- 
le  Catholique  fur  rhéréfie,  envoya  au 
vainqueur  un  chapeau  &  une  épée , 
non-feulement  bénis ,  mais  enrichis  d'or 
&  de  pierreries.  Alors  le  Duc  enflé 
d'orgueil  &  voulant  éternifer  fa  mémoi- 
re ,  fit  jetter  en  fonte  le  canon  qu'il 
avait  pris  à  Jemmingen  &  s'en  fit  éri- 
ger une  ftatue  dans  la  place  d'armes 
de  la  citadelle  d'Anvers.  Il  était  ré- 
prélenté  au  naturel,  dans  une  attitude  ! 
menaçante ,  foulant  aux  pieds  des  figu-  j 
res  emblématiques  qui  défignaient  le  ] 
compromis,  la  rébellion ,  l'héréfie.  Une 
faftueufe  infcription  apprenait  que  c'é- 
tait pour  avoir  écrafé  la  révolte,  réta- 
bli la  religion ,  affermi  la  paix.  Les 
peuples  n'envifagerent  qu'en  frémi  fiant 
ce  trophée  injurieux  :  le  Roi  miême  en 
fut  choqué  :  aufil  le  premier  foin  de  Re- 
quefens,  Succefleur  du  Duc,  fut  de  fai- 
re renverfer  cet  odieux  monument  en 

Î574-  - 

Après  des  fuccès  fi  décififs ,  le  Duc  ' 

d'Aibe  paraifiait  avoir  détruit  la  rébel-  ': 
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Les  patriotes  femblaient  écrafés  it(SQ 
le  poid  de  tant  de  revers  ;   mais     ^   ^' 


lion* 
fous 

les  nouveaux  excès  de  PEfpagnol  les 
tirèrent  deleurftupeur.  Les  exécutions  Nouveaux 
fe  multiplièrent    L'avarice  &  le  fana-^^^,^^^?  ^^7^ 
tifme  inventèrent  des  fuppli ces  plus  re-duoiu;'^^ 
cherchés    &    des    tortures  jufqu'alors'^'Aibe. 
inouies.     Pour  empêcher  les  condam- 
nés d'émouvoir   le   peuple    par  leurs  ^oq/t  173. 
plaintes,  ou  par  des  exhortations  cou- 
rageufesj  on  imagina  de  leur  ferrer  la 
langue  entre  deux  petits  fers  Sz  de  leur 
en  brûler  le  bout.     Les  juges  expé- 
diaient lesfentences  de  mort  avec  tant 
de  précipitation  qu'un  prifonnier  inno- 
cent fût  envoyé  au  fupplice.    Les  ju- 
ges ayant  reconnu  leur'funefte  mépri- 
fe ,  on  dit  que  Yargas  les  '  raflura  en 
leur  difant  froidement  que  c'était  un„, 
bien  pour  l'ame  du  condamné  d'être  p^^  ^^^ 
mort  innocent.    L'iniquité  &  la  barba-   ^  '    ^' 
rie  furent  pouffées  au  point,  que  Jean 
Spell,    Prévôt   du   tribunal  de   fang  , 
convaincu  des  manœuvres  les  plus  in- 
fâmes pour  avoir  de  l'argent  en  arrê- 
tant des  innocens  &  en  îaifant  fauver 
des  coupables ,  fut  pendu  à  Bruxelles. 
Le  nombre  des  bannis  fe  monta  à  huit^. 
mille,  au  mois  de  Novembre.    Celui ^^ 
des  émigrans  fat  prodigieux  :   c'eft  à;^^^^^"^^* 
ceux  qui  fe  fauverent  alors  que  l'An- 
gleterre doit  fes  plus  belles  manufactu- 
res &  fur  tout  celles  de  fes  propres  lai 
G  4 
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J^6q.  nés  qu'elle  ne  favaitpas  encore  mettre- 

.... ._  en  œuvre.    Au  milieu  de  la  confterna.- 

tion  générale,  le  Duc  força  Leuwaarde 
&  Groningue  à  recevoir  les  Evêques 
qu'elles  avaient  jufqu'alors  refufé  d'ad- 
Grotias.     mettre  :   il  fît  publier  le   concile  de 
Trente;  il  ôfa  défendre  qu'on  envoyât 
les  jeunes  gens  au^delfous  de  vingt  an^  -, 
commeu-  voyager  ou  étudier  dans  les  Paîs  étran- 
fe  réfiftan-  gers.    Comme  les  Etats  d'OveryfTel  & 
p'ntsVo   P'^^^^^^s  autres  avaient  fait  des  remon- 
veiyffei ,    ^l'^^ces  contre   ce  décret  &  qu'-on  op- 
pofait  conftamment  à  Ton  avarice  le$ 
Rev.Dai^,.  privilèges  particuliers  des  villes;  il  or- 
424-         donna  qu'une  copie  de  tous  ces  privi^ 
lèges  lui  fut  remife;  &  quelques  villes 
obéirent.    Mais  les  Magilïrats  de  Lei- 
vii?de      ^^  ^®  fignalerent  en  foutenant  coura- 
Leide.       geufement  le  privilège  qu'avaient  les 
habitans  de  n'être  pas  fujets  à  la  quef- 
BorzCji    tion,  de  ne  pouvoir  être  jugés   que 
par  leurs  Echevins  &  jamais  condam- 
nés à  une  amende  plus  forte  que  foi- 
xante  livres  de  Rhynland. 
Pvupfure        La.  fameufe  Elizabeth,  Reine  d'An- 
Sene"'  S^^^^^^^'  ne  Voyait  pas  fans  crainte  le 
Roi  d'Efpagne ,  fon  ennemi ,  établir  un 
Lang.Ep.  gouvernement  militaire  fi  près  de  fes 
I  76.  86.  états,     La  politique  &   la  religion  la 
Cab.orML  portaient  à  faifir  les  occafions  de  lui 
6/  Stau,    fufciter  des  affaires  &  de  foutenir  les 
M7.         reformés.     Quelques  vaifTeaujc  Génois 
qui  portaient  huit  cen§  nUile  fiorins  au 
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Duc  d'Albe ,  fe  voyant  pourfuivis  par  1569. 

des  Corfaires  Français ,  vinrent  relâcher 

en  Angleterre.  Sous  prétexte  que  cet- 
te fomme  n'appartenait  qu'à  des  par- ^o,,  2.0-1.. 
ticuliers,  la  Reine  fe  l'appropria  pour 
fes  befoins,  en  donnantl.es  furetés  re- 
quifes.  Le  Duc  d'Albe,  outré  de  fe 
voir  enlever  cette  fomme  dans  une  né- 
ceffjté  urgente  f  fe  vengea  en  défen>- 
dant  l'importation  des  marchandifes^ 
anglaifes  &  en  faifant  traîner  dans  les 
prifons  tous  les  Anglais  que  le  com- 
merce appellait  à  Anvers.  La 'Reine 
iifa  de  répréfailles  :  elle  permit  à  fes  fu> 
jets  d'enlever  plufieurs  bâtimens  des- 
Païs-bas.  Le  commerce  des  deux  na^ 
tions  ne  fut  rétabli  qu'en  1573  ,  après 
plufieurs  négociations.  Cette  funefts 
difpute  coûta  onze  tonnes  d'or  aux 
Païsbas,  parce  qu'ils  avaient  plus  de 
marchandifes  en  Angleterre,  que  lesr 
Anglais  n'en  avaient  chez  eux. 

Cependant,  pour  entretenir  les^ trou- J;^^j|'^^ 
pes  &  les  citadelles,  feuls  appuis  d'un  vent imp©» 
gouvernement  militaire,  le  Duc  d'AL^çi'F" 
be  avait  befoin  de  fommes  énormes  &  ulf  vi',"at?2- 
d'impontions  perpétuelles.    Dans  cetteme  &  uiî" 
circonftance ,  il  imagina  de  demander^^"^^^"^^» 
une  taxe  de  dix  pour  cent  fur  la  ventes 
des  imm^eubles  qu'il  difait  avoir  été  très- 
avantageufè  à  T'Efpagne  ;  mais  que  des-- 
auteurs"  modernes  regardent  comme  la; 
eaïue  de  la  ruine  de  cette  monarchie.» 
G  5 
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Ic6o   ^^  confulta  trois   membres  du  confeiL 
^   ^'  fur  le  deffein  qu'il  avait  de  lever  le  cen- 
c  ndd  fur  ^^^"^^  de  tous  les  biens  une  fois  payé, 
lesfinances  ^^  dixième  à  chaque  vente  des  meu- 
^'^yc  £)„^  blés  &  le  vingtième  pour  celle  des  im- 
Geron.de    Hicubles.    On  lui  objeéla  les  inconvé- 
XJflar.Th.  niens  &  les  fuites  fatales  de  cette  inno- 
&Prat.du  vation  ;  alors  il  fut  obligé  de  dévoiler 
Comm,       fes  vues  en  déclarant  qu'il  ne  connaif^ 
fait  pas  d'autre  moyen  pour  affranchir 
Vigl  Corn-  [^autorité  royale  des  entraves  que  lui 
wîenr.  287.  oppofaient  fans  celTe  le   confentement 
®^^*         des  états  &  les  privilèges  des  peuples.  Il 
ajouta  que  cet  impôt  lui  produifait  an- 
nuellement quarante  à  cinquante  mille 
ducats  dans  fa  feule  ville  d'Albe.    En 
félicitant  le  Duc  des  revenus  étonnans 
que  la  petite  ville  d'Albe  lui  rendait , 
on  lui  répréfenta  qu'un  impôt  qui  pou- 
vait réuîTir  dans  un  grande  Peninfule 
ifolée ,  comme  l'Efpagne ,   afîez  fertile 
pour  nourrir  fes  habitans,  porterait  un 
coup  mortel  à  un  petit  païs  ^  entouré  de 
nations  jaloufes ,  induftrieufes ,  prêtes  à 
faifir  la  première  occaîion  de  lui  enle- 
ver fon  commerce.    La  main  d'œuvre 
augmentant  à  proportion  des  taxes ,  les 
manufactures  dupais  ne  manqueraient 
pas  de  tomber   en  décadence  par  la 
concurrence  des  étrangers.     Les  peu- 
ples, perdant  leur  feule  reflburce,  aban- 
donneraient le  païs  qui  n'offrirait  plus, 
à  la  place  de  cités  floriffantes,  que  des 
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ruines  &  dès  déferts..  Malgré  ces  répré-  j  -gg,^ 
fentations ,  le  Duc  convoqua  les  Etats  ^' 

généraux    à   Bruxelles   U  leur  expofa  ^A-embiée 
fes  intentions.    Mais  quand  on  eut  ré-  des  Etats  à 
fléchi  furies  fuites  effrayantes  d'un  im- ^^'^^^''^^^^* 
pôt,   tel  que  le  dixième,  tous  les  dé- 
putés n'eurent  qu'une  voix;  ce  fut  de 
le  rejetter  avec  indignation.    Le  cen- 
tième éprouva  moins  de  difficultés.    La 
plupart  y  confentaient  moyennant  cer- 
taines reftriétions.     Mais  le  Duc  fût 
employer  avec  tant  de  dextérité  les  infi- 
nuations  &  les  menaces ,  que  les  nobles  Confenre-  ■ 
de  Hollande  &  la  ville  de  Dordrecht  ^\";j^/^^/ 
confentirent  au  dixième  &  au  vingtième.  Hoiiande. 
Cependant  les  autres  villes  de  Hollan- 
de, après  en  avoir  expofé  les  fuites  ter- iro:/./?«y: 
ribles ,  offrirent  d'abord  de  les  rache-  26  Awii 
ter  par  un  fécond  centième:  enfin  fé-i5^9'i^> 
duites  par  l'exemple  des  Etats  de  Hai-  s?. 
naut,  d'Artois  &  de  Namur  &  intimi-  ^^  ^^^^S- 
dées  par  les  menaces  du  Comte  de  Bof-'^^'^^- 
fu  ,    elles  accordèrent  leur    fuffrage. 
Mais  la  ville  d'Amfterdam ,  fît  inférer 
dans  l'adte  de^confentem^ent  qu'elle  n'a- 
vait confenti  que  parce  qu'elle  avait  été 
entraînée  par  le  nombre  des  autres  d'Aibfde- 
voix.   Comme  le  refus  d'un  feul  païs  ,  mande  ^ 
tel  que  celui  delà  Province  d'Utrecht, jjf^'Jg^^j^" 
rendait  inutile  les  fuffrages  des  autres  phce  du 
Provinces  &  pouvait  faire  impreffion  ^î'-^î^m^- 
fur  elles ,  comme  les    Provinces  nou- Vig.CQmm. 
Telles,  c'eft-à-dire  celles  que  Charles- ^9 4. 
G  ^ 
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ir^Q    Q^^i^t  avait  réunies  fous  fa   domina- 
•^'  tion,  déclinaient  obftinément  ce  fub- 


fide,  enfin  comme  les  répréfentations 
Les  pro-    &  ^^s  difficultés  de  le  percevoir  fe  mul- 
vinces       tipliaient  tous  les  jours  ;  le  Duc  crut 
îSfint  devoir  fe  contenter  d'une  taxe  annuel- 
ce  fubfide.  le  de  deux  millions  pendant  fix  ans; 
outre  un    centième   dans  les  befoins 
Pont..       imprévus.     Les  Hollandais  n'accède- 
Rev.  Dav,  rent  à  cette  réfolution   que    Pannée 
426.        fuivante.     Ils   promirent  ,   mais   avec 
Bor.22s.  bien  de  la  peine,  cent  foixante   onze 
?r //'  ^i^/^^^^^  florins  par  année  pour  leur  quo- 
'^^^"'^'"/^^•te-part.    Quant  aux  Trovinces.  nou- 
velles,  la  Gueldre  racheta,  ces  taxes , 
en  payant  cinq  cens  mille  florins,  la 
Frife,  cent  vingt-huit  mille,  POveryf- 
fel  &  le  Païs  de  Drente,  quatre  vingt. 
quatorze  mille,  Groningue  &  les  Om- 
melandes ,    foixante   mille.-    La   Pro- 
vince   d'Utrecht  reclamait    la    même 
Udfifîance  indulgence  que  les   Provinces  nouveU 
«feceux     les.    Le  Duc  la  lui  refufait.    Pour  la 
«l'Utrecht.  punir  de  fa  réfiitance  opiniâtre ,  il  a- 
vait  envoyé  dans  la  ville  une  garnifon 
qui  commettait  mille  outrages  &  fe  fai- 
fait  payer   toutes  les  femaines  quatre 
.    cens  vingt  florins  des  Bourgeois.    Dans 
cette  circonflance  les  eccléfiailiques  fe 
Signalèrent  par  un  courage  mémorable. 
Ils   foutenaient  que  la  bulle    in  cœna 
dominl ,  leur  défendait  de  fe  foumet- 
tîs  à  un  tel  fubfide  fous  peine  d'esr» 
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communication.     Ils  étaient    d^autant  ic6û„ 
plus  obftinés  que  l'intérêt  de  leur  con-  ^' 

fcience  s'accordait  avec  celui  de  leur 
bourfe.  En  effet  il  eft  bien  trifte  de 
s'expofer  aux  anathêmes,  en  perdant 
fon  bien  :  pafle  encore  de  fe  damner 
en  le  confervant.  Et  comme  ces  fidè- 
les ferviteurs  de  Dieu  avaient  fû  obte- 
nir du  confeil  privé  la  permiillon  de 
publier  la  bulle,  le  Duc  irrité  con- 
tre le  Secrétaire  La  Torré  qui  Pavait  fi-  VigJ»  ad 
gnée,  le  mît  d'abord  aux  arrêts  dansHc»;?^.  507* 
fa  maifon ,  puis  l'interdit  de  fon  em- 
ploi pour  un  an.  C'eft  à  cette  occa- 
îion  que ,  voulant  étouffer  pour  tou- 
jours la  liberté  de  penfer  fi  funefiie  à 
tous  les  tyrans,  il  défendit  de  faire  pa- 
raître aucun  écrit  fans  l'approbation 
d'un  cenfeur.  Enfin ,  par  un  defpotif- 
me  dont  on  ne  voit  aucun  autre  exem- 
ple, les  Etats  de  la  Province  d'Utrecht 
furent  cités  devant  le  confeil  de  fang. 
On  comm.ença  par  les  attaquer  fur  les 
troubles  arrivés  en  1565.  Ils  montrè- 
rent fi  clairement  qu'ils  avaient  exécu- 
té ponctuellement  les  ordres  du  Roi  &: 
du  Stadhouder  à  qui  feuls  appartenait 
la  connoiflance  des  défordres  publics, 
que  le  Duc  incapable  de  leur  répondre 
eut  recours  à  fes  expédiens  ordinaires. 
11  rendit  une  fentence  qui  déclarait  les- 
Nobles  qui  avaient  ménagé  le  traité  a- 
vec. les  réformés ,  les  cinq  chapitres  d'U^ 
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1s;6q   trecht  &  les  villes  d'Utrecht,  d'Amers- 
____^oort  ,  de   Wyk  te  Duurftede  &  de 
Rheenen  ,  criminels  de  lèze  Majefté , 
déchus   de   leur   droit  de    s'aflembler 
en  corps  d'Etats  &  privés  de  tous  leurs 
privilèges.    Mais  ils  interjetterent  ap- 
pel devant  le  Roi.    Ils  députèrent  en 
Èfpagne  Guillaume  Yeuzel,  Doyen  du 
chapitre  de  St.  Pierre ,  qui  répondit  à 
la  confiance  que  fes  talens  avaient  in- 
fpirée.    Cependant  il  ne  put  obtenir  la 
révocation    de  cette   cruelle  fentence 
que  deux  ans  après. 
Murmures     Une  nation  naturellement  fiere  ne 
contre  le    pouvalt  dévouct  dans  le  filence  la  dou- 
D^ucd'Ai-  Ig-jj.  ^Q  ^^^^  d'excès  tyranniques.    El- 
le chercha  dans  les  plaintes  la  dernière 
confolation  des  infortunés.    L'indigna- 
tion &  les  murmures  devinrent  univer- 
fels.    Elle  avait  vu,  avec  une  tranquil- 
lité coupable,  les  défenfeurs  de  la  li- 
berté &  les  partifans  de  la  réforme, 
périr  fur  l'échaffaut  ou  dans  les  plus 
cruels  fupplices;  mais  fe  fentant  atta- 
quée dans  fes  biens  &  fur- tout  fans  ac- 
ception de  perfonne,  ne  voyant  aucun 
terme  à  la  tyrannie ,  à  l'avidité  des  Es- 
pagnols ;    Catholiques   &  Proteftans  , 
grands  &  petits,  invoquèrent  la  ven- 
geance &  demandèrent  un  libérateur. 
Un  vaudeville,  que  l'on  chanta  alors 
contre  le  Duc,  le  repréfente  comme 
un  impie  venu  pour  détruire  les  mœurs , 


R  O  I     d'E  s  P  A  G   N  E.       159 

comme  un  fils  de.Mamraon,  dont  la  1569. 

foif  de  l'or  eft  infatiable ,   comme  un 

loup  dévorant  altéré  du  fang  des  peu- \gor.  208. 
pies.  L'on  invite  la  nation  à  fecouer 
le  joug ,  en  fe  joignant  au  Prince  d'O- 
range. Les  délateurs,  que  le  Duc  paya 
pour  lui  rendre  compte  des  bruits  po- 
pulaires ,  ne  firent  que  leur  fervir  d'ail- 
mens  :  on  appella  ces  hommes  les  gens 
defeptfous^  d'après  le  falâire  qu'ils  re- 
cevaient pour  leur  infâme  métier. 

Le  Prince  d'Orange  ne  reftait   pas  ^^i^^J'l"';® 
fpeélateur  oifif  de  tous  ces  mouvemens.  fe  prépare 
De  fa  retraite  de  Dillenbourg,  il  pro=  àattnquer 
menait  Tes  regards  fur  les  Païs-bas  &  If^oW  ^' 
fe  préparait  à  profiter  de  leurs  dirpo-"" 
fitions.    PaulRuys,  penfionaire  d'An- 
vers, qui  devint  enfuite  Avocat  de  Hol- 
lande ,  Pavait  été  trouver  en  fecret  pour 
Pinfl:ruire  à  fond  de  l'état  du  païs.    Le 
fameux  Coligni  avec  lequel  la  confor- 
mité de  fentimens  &  de  pofition  l'a- 
vait lié  étroitement,  cet  Amiral  qui  fa- 
vait  par  expérience  les  reflburces  qu'on  ^^''^-  ^* 
pouvait  tirer  de  la  mer ,  lui  confeilla  -^«^«^^3^ 
d'y  chercher  la  fortune  qui  l'avait  trom-  ':^"^'    "^^^ 
pé  fur  terre.    En  conféquence  Guillau-^ 
me  donna  à  plufieurs  exilés  &  fugitifs 
des  Païs- bas,  des  commifllons  pour  ar- 
mer en  courfe.     Ils  avaient  ordre  de 
refpeéter  les  places  impériales,   l'An- 
gleterre ,  le  Danemark ,  la  Suéde ,  la 
X^'rance  &  tous  les  autres  états  attachés 
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1^60,  à  la  parole  de  Dieu.    Adrien  deBerp:>- 

Seigneur    de  Doîhain  ,    eut   le    titre 

de  Sous-Amiral.  Mais  comme  c'était 
Les  Gueux  ^^^  bomme  avare  &  audacieux  &  que 
«ie  mer^  "  k  plupart  des  armateurs  ne  cherchaient 
qu'à  fe  vanger  ou  à  réparer  par  des 
coups  de  main  les  outrages  qu'ils  a- 
vaient  eîTuyés  dans  leurs  fortunes,  ils 
outrepaflerent  fouvent  leurs  commis- 
fions.  De  la  Rochelle  où  les  Flugue- 
nots  les  recevaient  à  bras  ouverts,  des 
ports  d'Angleterre  où  la  Reine  Eliza- 
beth  les  foufîrait  par  politique,  enfin 
des  embouchures  de  l'Elbe  &  de  l'Eems , 
ils  infefterent  l'océan ,  le  Zuiderzée  ; 
enlevèrent  les  bâtîmens  Efpagnoîs ,  ran- 
çonnèrent ceux  des  Païs  -  bas  &  pillè- 
rent les  côtes.  Excités  par  la  foif  dii- 
butin,  ils  ne  tardèrent  pas  à  piller  fans 
diftinâion ,  tous  les  bâti  mens ,  amis  ou 
ennemis ,  qui  offraient  une  proie  à  leur- 
avidité.  Les  gueux  de  mer,  (c'était 
ainfi  qu'on  les  appellait)  portèrent  bien- 
tôt au  loin  la  terreur  de  leur  nom  8c 
le  bruit  de  leurs  fuccès.  Ils  -étaient 
d'autant  plus  terribles  qu'ils  trouvaient^ 
fur  un  élément  qui  était  le  leur,  une 
fubfiftaîice  ai  fée  en  fe  partageant  les 
riches  prifes  qui  leur  tombaient  entre- 
Iês  mains  &  un  azile  fur ,  où  ils  échap-, 
paient  facilement  aux  recherches  de&. 
Efpagnoîs.  On  fut  obligé  d'armer  con- 
tre-eux.:  tous  ceux  qu'on  pût  airêtêr: 
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furent   traités  comme   forbans.     Jean  j  rgg, 
Broek ,  un  des  plus  hardis  de  ces  arma-  _J__i^. 
teurs  ,  étant  tombé  entre  les  mains  des  y-^j  ^j-ji^ 
Hambourgeois ,   eut  la  tête  tranchée.  ^/  209.* 
On   difputait    au   Prince  d'Orange  le 
droit  de  permettre  une  telle  piraterie.  ^^^^^^^ 
Guillaume  affligé  lui  -  même  des  défor-- 
dres  Qu'elle  enfantait  &  craignant  avec, 
raifon    qu'ils   n'aliénalTent   les   efprits 
portés  en  fa  faveur,  ôta  fa   confiance 
au  téméraire  Dolhain  &  lui  fubftitua^<^- 
Guillaume   de  Fieimes ,   Seigneur  de^^'"  ^"J^* 
Lumbres  avec  le  titre  de  Capitaine  gé-  ^^^*   ^^" 
néral.    Il  envoya  en  mêm,e  tems  Dide- 
rik  Sonoy  dans  les  Païs-bas  pour  y  dif- 
tribuer  des  Prédicans  qui  fonderaient 
les  efprits  bien- intentionnés ,  afin  d'en 
tirer   de  l'argent ,  dont  il  avait  grand 
befoin.    Le  Prince  ne  donnait  fes  com- 
miffions  qu'en  qualité  de  Stadhouder, 
dont-il  s'obftinait  à  conferver  le  titre 
malgré  le  Roi.   Les  Etats ,  les  villes  &  Satîsfv, 
les  Stadhouders  avaient  effedtivement,'^- ^^o^^* 
avant  l'éreétion  des  collèges  d'Admi-i^®' 
rauté ,  le  droit  de  conférer  de  pareil- 
les commifllons.    D'ailleurs,  s'il  était 
défavoué  par  le  Roi  d'Efpagne,  il  trou- 
vait un  droit  fuffifant  &  iliconteftable 
dans  la  fource  même  d'où  coule  celui 
des  Souverains,  je  veux  dire  dans  les 
fjUicitations  des  principaux  Seigneurs 
&  dans  les  vœux  bien  connus  des  peu- 
ples.    Leurs  efprits  auparavant  parta- 
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gés  par  d'Egrr.ond  &  Hoorne ,  s'é- 
taient réunis  tout  entiers  en  fa  faveur. 
On  avait  une  confiance  d'autant  plus 
grande  en  lui  qu'il  avait  les  mêmes  in- 
jures à  vanger  &  qu'on  connaiflait  Ton 
habileté  fupérieure  dans  les  affaires  les 
plus  épineufes. 
Ses  efforts  ne  furent  pas  fans  fuccès. 
d'Orïnge"  ^^-  amniftie  que  le  Duc  d'Albe  ve^ 
fur  la  ^  nait  de  faire  publier  pour  regagner  les 
Hollande,  efprlts  ,  Contenait,  malgré  Viglius,  tant 
d'exceptions ,  que  n'y  ayant  qu'un  pe-l 
IL  S30.  ^i^  nombre  &  même  que  desgens  de  la  lie 
*^5-  ^ix  peuple  qui  pûflent  en  profiter,  elle 
ne  produifit  pas  l'effet  défiré.  Au  con- 
'  traire  l'exécution  de  quatre  Prêtres  brû- 

157^'  ^^^  ^^^^  ^  ^^  Haye  pour  caufe  d'héré- 
fîe ,  avait  rallumé  l'indignation  publi- 
que.  Les  efforts  inutiles  que  les  no- 
bles fugitifs  avaient  tentés  à  la  Diète 
de  Spiers  pour  avoir  des  fecours  des 
Princes  Allemands ,  ne  fer  virent  qu'à 
nourrir  la  fâuffe  confiance  du  Duc/  II 
crut  n'avoir  rien  à  craindre  en  voyant 
différentes  entreprifes  de  Guillaume 
pour  gagner  Enkhuifen  ,  Hoorne ,  la 
Brille,  Flifflngue,  Dordrecht,  Delft, 
Rotterdam  &Deventer  échouées  ou  dé- 
couvertes. Mais  ces  revers  n'avaient  pas 
rebuté  le  Prince.  Voyant  la  difficulté  de 
prévenir  les  défordres  &  les  dangers  de 
la  piraterie,  il  épiait  l'occafion  de  s'afîu- 
rer  d'une  place  de  retraite  fur  les  ports 
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de  mer  ou  fur  les  fleuves.    Antoine  de   ^  -^^ 
Bourgogne,   Seigneur  de  Wackene  fa     ^  (  1. 
de  Kapelle ,  qui  commandait  en  Zée-  "^ 

lande,  veilla  par-tout  avec  tant  d'aéti- -"'-'.  ^^^ 
vite  qu'il  fît  échouer  toutes  les  entre  çf /,'  ,, 
pnfes  qu'on  y  tenta.    Alors  les  Gueux 
de  mer  fe  livrèrent  tout  entiers  à  la  pira-     ^* 
terie  :  ils  prirent  plus  de  vingt  vailTeaux 
dans  laFiie  à  la  fin  du  mois  de  Novem- 
bre; &  l'année  fuivante  ils  en  enlevèrent 
trente  dans  le  Texel.    Jls  fe  fouciaient 
peu  du  choix  des  moyens  quand  une 
proie  flattait  leur  avidité.    Deux  Ha- 
bitans  d'Amfterdam  ,  qu'ils  avaient  ga- 
gnés fous  main ,  promirent  de  leur  livrer 
un  vaifleau  marchand  d'Anvers  qu'ils 
étaient  chargés  de  conduire  en  Italie. 
Ces  miférables  abuferent  de  la  confian- 
ce public^ue  &  fe  rendirent  à  la  Ro- 
chelle où  ils  vendirent  leur  cargaifon  ; 
mais  bien  au  defîbus  de  fa  valeur.    Le 
Comte  Louis  de  Naiïau  qui  fe  trou-^^^ 
vait  alors  dans  cette  ville  retira,  fui- ^oo/f 2i(5. 
vant  la  convention ,  la  moitié  de  l'ar- 
gent au  nom  du  Prince ,  fon  frère , 
dont  ces  fcélérats  avaient  fu  obtenir 
une  commiflion. 

Un  des  plus  grands  malheurs  qui  ait  Grande 
jamais  affligé  les  Païs-bas,  abforba  alors '"^"^^^""^"^ 
toute  l'attention  des  peuples.    Le  pre- 
mier de  Novembre,   les  digues  &  les 
éclufes  furent  bri fées  ou  emportées  par 
un  vent  impétueux  du  Nord-Oueft.  La 
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ïgno,  Hol-ande,  la  Zéeîande,  l'Overyflel  & 

, Lj_même  la  Province   d'Utrecht  ;  furent 

cruellement  maltraitées.     Mais  ,  c'ell 

B^oft,  ^^"^  ^^  ^'^^^^  ^  l'Ooftfrife  que  Tinon- 
dation  caufa  les  plus  affreux  ravages.  " 
On  fait  monter  à  vingt  mille  le  nombre 
des  perfonnes  qui  périrent  dans  les  eaux* 
-  Roblès ,  Seigneur  de  Billy  ,  qui  com- 
mandait à  Groningue,  fecourut  avec  tant 
d'aétivité  ceux  qui.,  réfugiés  fur  les  é- 
minences  &  fur  les  arbres,  luttaient 
encore  contre  le  froid  &:  la  faim,  qu'il 
fe  fit  adorer  d'un  peuple  qui  le  détela 
tait    auparavant.     Pour    éclaircir    les 

l^^-^r^^j,  teintes  ibmbres  de  ce  tableau  d'horreur 

'  &  de  pitié  5    ajoutons  quelques  traits 

remarquables   par  leur  fingularité.    A 

Sneek  un  berceau  qui  paraifîait  le  jouet 

des  flots  ayant  été  arrêté ,  on  y  trou- 

Jh,        va  un  enfant  plein  de  vie,  plongé  dans 

Rev.Dav.  lefommeil,  ayant  un  chat  à  fes  côtés. 

429*  Ce  qui  paraît  plus  incroyable-,  c'eft  le 
récit  de  quelques  auteurs  qui  aflurent 
que  les  vagues  tranfporterent  des  mai- 
fons  d'un  lieu  à  un  autre.  La  famille 
entière  d'un  païfan  de  Vollenhoven  dût 
être  bien  furprife,  en  fe  voyant ,  avec 
^  la  maifon ,  le  four ,  l'étable  &  quelques 
arbres,  tranfplantée ,  fans  aucun  acci- 
dent, dans  un  champ  à  une  demie  lieue 
de  fa  première  demeure.  Comme  l'i- 
ELondation  était  arrivée  le  jour  de  la 
fête  de  tous  les  Saints  ,  les  Catholiques 
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îîèlés    sMmaginerent  que   les  bienheu-  j  ^70^ 
reux  avaient  choifi  ce  jour  pour  vanner        ^ 
les  outri^ges  commis,  quelques  armées ^^^  21  ^g^ 
auparavant ,  fur  leurs  ftatues.    Mais  les 
réformés  regardaient  ce  défaftre  comme 
le  préfage  des  malheurs  civils. 

]3'autres  augurers  bien  moins  trom-  Audace tie 
peurs,  euffent  pu  leur  faire  preflentir  j^^JJJ"^*^ 
les  mêmes  calamités.    La  plus  afFreufe  ^ 
tyrannie  d'un  côté,  la  liberté  excitée  oror. ^/r. 
par  le  défefpuir ,  la  vengeance  &  le  be-  34, 
foin  de  l'autre,  paraiflaient  avoir  con- B(?r.  239» 
fpiré  la  ruine  de  la  nation.    Herman 
de  Ruiter,  marchand  de  bœufs,  natif 
de  Bois-Ie-Duc ,  hom.me  féroce  &  pro*« 
pre  à  des  coups  de  main ,  ayant  obte- 
^nu  une  commifllon  du  Prince  d'Oran- 
'ge,  fe  couvrit  d'un  froc  de  moine  & 
marcha ,  fuivi  de  trois  autres  ,  vers  le 
fort  de  Louveitein.,    poile  important 
par  fa  fitualion  dans  l'Ile  de  Bommel. 
A  peine    introduit  ,    il  poignarde   le 
Gouverneur  &.  s'aifure  de  la  place,   a- 
vec  l'aide  d'environ  vingt-quatre  hom- 
mes qu'il  y  fait  entrer.    Comptant  fur 
de  nouveaux  fecours  ,    il  fe   défendit 
jufqu'à  l'extrémité  contre  trois  cens  Ef. 
pagnols ,   que   le  Duc  d'Albe  envoya 
aufiltôt  contre  lui.    Leur  artillerie  leur 
ouvrit  bientôt  un  paflàge  :  leur  nombre 
commençait  à  remplir  le  fort;  de  Rui- 
ter, fe  défendait  encore  avec  fon  fabre 
à  l'entrée  d'un  appartement  intérieur. 
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î^yo.  Enfin,  accablé  par  le  nombre,  il  mît  le 

,; feu  à  des  poudres  qu'il  avait  préparées  & 

fc  fit  fauter  avec  fes  ennemis.  Les  Efpa- 
gnols  ayant  trouvé  fa  tête,  la  firent 
clouer  à  la  potence  de  Bois-le-Duc, 
deux  de  fes  camarades  furent  roués  ; 
quelques  autres  furent  pendus.    On  ne 
croyait  pas  devoir  les  égards  du  droit 
des  gens  à  des  malheureux  qu'on  regar- 
dait comme  rébelles; 
j^eDuc         A^^  lieu  d'obtenir  des  remifes  d'im- 
d'Aibe  ^    pots  qu'ils  demandaient  pour  réparer 
la  cifar^^e    ^^^  dommages  caufés  par  l'Océan ,  les 
pouAe'     Hollandais    furent  encore   obligés  de 
dixième,    fournir  de  nouvelles  fommes  pour  don- 
mii  Réf.  ^°^  ^^  chalTe  aux  pirates.    Pour  com- 
rigicom.  tile  d'infortune,  le  Duc  d'Albe  rede- 
'  mandait  le  dixième  denier  que  quelques 
Provinces  n'avaient  racheté  que  pour 
deux  ans  prêts  à  expirer.    11  n'eft  pas 
à  propos,  difait-il  au  Confeil  d'Etat, 
que  la  nation  fâche  ce  qu'elle  paye  à 
fon  Prince.    Pour  la  préparer  à  ce  fub- 
fide  on  la  déchargera  de  quelques  au- 
tres impofitions  odieufes  dont-on  pour- 
ra s'indemnifer   par  une  taxe  fur  les 
maifons  &  les  terres.    Mais  le  confeil, 
en  fe  déclarant  unanimement  contre  le 
dixième,  répréfenta  le  danger  de  fup- 
primer  des  impôts ,  avant  d'avoir  affû- 
ré  aux  Etats  d'autres  reflburces  pour 
payer  ce   qu'ils  avaient  promis.    Vi- 
glius  ayant  relevé  le  danger  de  perdre 
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le  fécond  centième  qui  n'avait  été  ac-  j  :^jo, 
cordé  que  fous  la  condition  de  rache-  _,_         *_ 
ter  le  dixième,  le  Duc  d'Aibe  qui  dé- 
(Irait  que  cette  condition  fût  enfevelie 
dans  le  filence,  fut  très  otlènfé  &  tira 
Yiglius  en  particulier,     il  avoua  qu'il 
penfait  comme  lui,  mais  qu'il  avait  des 
raifons  de  fouhaiter  que,  pour  le  pré- 
fent  ,  le  fecret  ne  fut  pas  éventé.    Le 
perfide    Gouverneur    craignant    Vélo- l^ig.  Com. 
quence  &  les  intentions  droites  de  Yi-  apj.&c. 
glius,   voulait  fans  doute  l'engager  à 
ne  rien  dire  :  fon  deflèin  était  de  faire 
palier  le  dixième  fans  toucher  un  mot 
du  fécond  centième  qu'il  n'aurait  pas 
manqué  de  conferver,  en  s'appuyant 
fur  un  confentement  qui  n'était  pas  ré- 
voqué.    Envain  le  Confeii  lui  répré- 
fenta  qu'en  infiftant  fur  la  perception 
d'un  fubfide  fi  odieux,   c'était  vouloir 
fe  roidir  contre  le  torrent  :  il  crut  qu'ail 
fuffifait  de  quelques  modifications  pour  (.(^^.3,^^. 
faire  publier  l'édit.    La  ville  d'Amfter-  fe  réfidan- 
dam  lui  oppofa  la  plus  vigoureufe  réfi-  ^%f^\^. 
ftance.    Elle  n'avait,  difait  la  Régen- ïerdam, 
ce,  d'abord  confenti  au  dixième  que 
parce  qu'elle  y  avait  été   forcée  par 
les  autres.    D'ailleurs  la  Hollande  ve- 
nait  d'efluyer  tant  de    défaftres  par  ^'"7?- â"*- 
les  inondations,  les  pirateries,  l'aug-^^'- '^-^^ 
mentation  des  péages  du  Sond ,  les  per-3^3» 
tes  faites  en  Angleterre  &  depuis  peu 
en  Suède  où  l'on  avait  arrêté  plus  de 
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Î570.  foixante    vaifleaux     chargés    de   feî, 

qu'au  lieu  de  lui  impofer  de  nouveaux 

fubfides ,  on  aurait  dû  la  décharger  ôqs 
anciens»  Enfin  le  Duc,  ne  pouvant 
foufFrir  Poppofition  des  Amfterdam- 
Jpoi  de  niois,  les  fît  citer  devant  la  cour  de 
"  /.  Hollande  &  condamner  à  une  amende 
de  vingt*- cinq  mille  florins.  Le  con- 
feil  de  Malines ,  auquel  ils  en  appelle- 
rent ,  renvoya  l'affaire  au  Duc  lui  mê- 
me qui  la  laifTa  indécife.  Mais,  fous 
prétexte  que  les  Etats  de  Hollande  a- 
-  valent  confenti  en  premier  lieu  au  fub^ 
fide,  il  traita  indignement  les  députés 
qu'ils  avaient  envoyés  à  Bruxelles  pour 
expofer  leur  impuifiance.  Les  Etats, 
craignant  qu'il  ne  fe  portât  à  des  procé- 
dés violens ,  formèrent  un  arrêté  qui 
peint,  d'une  manière  frappante,  leur 
efprit  flottant  entre  le  patriotifme  &  la 
fervitude.  .„  Les  Etats  ,  réfîéchilTant 
„  fur  les  circonflances ,  fur  les  procé- 
.„  dés  de  foîi  Excellence  ,  fur  l'article 
^,  du  dixième  &  du  vingtième,  &  n'i- 
„  maginant  aucun  moyen  pour  en  ar- 
„  rêter  l'exécution,  n'ont,  à  la  plura- 
,,  lité  des  voix,  pas  encore  fû  prendre 
5,  de  réfolution  à  cet  égard  "  Les  E- 
tats  de  plufieurs  autres  Provinces ,  & 
les  membres  du  confeil  éclatèrent  plus 
ouvertement.  Viglius  parla  avec  tant 
de  fermeté  ,  que  le  Duc  le  menaça  d'in- 
iliuire  fa  Majefté  du  peu  de  refpeél 

qu'il 
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?^C^^^A^^^^"^^^  Po^^  ^es  ordres.   Mais  TC7r> 
le  Préfident  lui  répondit  qu'il  ava^t  peu  J__* 
à  craindre  de  fa  Majefté  &  qu'au  pis 
aller ,  vieux  comme  il  était ,  il  ne  de- 
vait pas  ménager  le  peu  de  jours  qui 
lui  reliaient  à  vivre.     Je  faurais  bien 
me  faire  obéir,    répliqua   l'inflexible 
iLlpagnol,  quand  j'ai  décidé,  c'eft  au 
confeil  d'accepter  mes  ordres.    Mais 
il  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  n'au- 
Tait  cru:  les  Etats  généraux ,  convoqués 
a  Bruxelles,  refuferent  d'accepter  l'é- 
dit  rendu  pour  affranchir  les  marchandi- 
fes  qui  ne  fubifTaient  aucun  changement, 
avant  d'être  mifes  en  œuvre.    Alors, 
?x    ^^'  ^^  livi*ant  à  tout  Ton  dépit, 
«  écria  „  qu'il  faurait  bien  levier  le  di- 
„  xième  à  l'aide  des  troupes  &  que,  fi 
„  les  Hâbitans  refufaient  de  fervir  de 
„  colleéleurs,  il  en  trouverait  bien  par- 
„  mi  les  Italiens  &  les  Efpasinols."    Il 

ne  fe  trompait  pas  dans  fa  fpéculation 

A  Amfterdam ,  les  Bourguemaîcres  &  ^ 
les  Echevins  fe  renvoyaient  les  uns  aux   ^57^- 
autres  le  foin  de  cette  odieufe  collée^ 
tion:  les  feize  coliedeurs  qu'on  avait  "^'"■'^•^^' 
nommés  différaient  tous  les  jours  de'^'^'  ^^^'^ 
prendre  leurs  commifilons.    Les  Bour-  ^'^* 
geois  &  les  moines  déclamaient  contre 
lepucd'Albe&  fe  déclaraient  pour  le 
Prince  d'Orange.  Les  enfans,  divifés  en 
deux  troupes,   fe  livraient  d'innocens 
•ombats  ou  le  parci  du  Duc  qui  venait 
Tom.  III,  H         ^ 
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-„  ^    lever  le  dixième ,  finiflait  toujours  par 
*  _ être  battu  &  chaffé  du  païs.   Dans  cette 
'  circonftance  ,  les  eccléfiaftiques  fe  mon- 

trèrent citoyens.  Ils  déclamèrent  en 
chaire  contre  le  Duc  Ils  prièrent  pu- 
bliquement le  Seigneur  d'amollir  la  du- 
reté de  Ton  cœur  j  car  il  foulait  aux 
pieds  les  droits  &  les  privilèges. 
Emeute  à  Mais  ce  que  le  cri  public,  les  fol- 
Bruxelles,  licitations  de  Viglius,  de  Barlaimont, 

■ d'Aarfchot  &  même  celles  de  Don  Fré- 

1572.  deric,  n'avaient  pu  ?:agner ,  fut  l'effet 
d'un  événement  inefpéré.     Pour  déci- 
rid  ad     der  les  plus  opiniâtres  à  céder  à  fon 
hL'ôiô.  autorité  ,  Albe  réfolut  de  com.mencer 
619.         par  la  ville  de  Bruxelles.     Mais  à  pei- 
Vigl.Ccm.  ne  avait- il  engagé  les  Magiftrats  à  pro- 
si^-  315-  céder  à  la  perception  du  dixième,  que 
Bor,  261.  les  Boulangers ,  les  Bouchers  &  les  Braf- 
jpoLde     feurs  fermèrent  boutique.     Ils  difaient 
^"^^*        que,  pour  n'avoir  rien  à  payer,  ils  ne 
voulaient  rien  vendre.    Le  Duc,  pour 
offrir  une  image  de  terreur  à  tous  ceux 
qui  ôfaient  encore  douter  de  fon  auto- 
rité abfolue  ,  avait  déjà  fait  arrêter  plu^^ 
fieurs  des  plus  mutins.    Déjà  le  bour- ^ 
reau  avait  reçu  ordre  de  préparer  des  ! 
potences  &  des  cordes  pour  en  pendre 
dix-fept  aux  portes  de  leurs  maifons, 
déjà  la^garnifon  était  fous  les   armes 
pour  prévenir  une  émeute:  on  drelTait 
leurs  fentences ,  arrive  alors  une  nou-  ^ 
Y  elle  qui  fauva  ces    infortunés.     LesJ 
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Gueux  de  mer  s'étaient  emparés  de  la  t  r7'^ 
Brille.  __^ 

Pour  mettre  à  profit  la  haîne  que  le  N^ç,ocia- 
Duc  d'Albe  s'était  attirée,    le  Prin- tion^s du 
ce  d'Orange  avait  commencé  par  cher-^Jf^^^^^^^^^ 
cher  des  fecours  dans  le  Nord.    Mais ,  '    ""^^* 
les  Rois  de  Danemark  &  de  Suéde  aux-  tj     , , , 
quels  il  faifait  répréfenter  les  intérêts  ^^g^ 
de  la  religion  reformée ,  n'oferent  s'ex-" 
pofer  au  danger  de  provoquer  une  puif- 
fance  auffi  redoutable  que  celle  d'E(^ 
pagne.    Il  trouva  des  eipérances  plus 
flatteufes  en  France.    Les  réformés  de 
ce  Royaume  lui  étaient  tous  dévoués. 
La  Cour  ,  fous  prétexte  d'en  vouloir  à 
Philippe   parce   que  le   bruit  courait 
qu'il  avait  fait  périr  par  le  poifon  Ifa- 
belle  de  France,  fon  Epoufe,  mais  en 
effet  pour  endormir  les  Huguenots  U 
les  exterminer ,  promit  à  Guillaume  des 
fecours  &  l'Amiral  de  Coligni.  Elle  mit 
le  Comte  Louis  de  NalTau  à  portée  de 
gagner  la  Reine  d'Angleterre,   en  lui 
promettant  de  lui  abandonner  la  Zée- . .      , 
lande.    François  Walfingham ,  Ambaf  ^!^r  fo^ 
fadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  Fran-    ^  J^^^/ 
ce,  avec  lequel  il  s'abouchait,  ^e  dou  qq^"  .^3* 
tait  pas  qu'il  n'y  eut  un  projet  pour 
partager  les  Païs  bas ,  fous  prétexte  de 
les  défendre.    La  Flandre  &  l'Artois 
devaient  être  cédés   à   la  France ,   la 
Hollande  &  la  Zéelande  à  PAngirter- 
re  j  l^  Brabant  &  les  autres  Provinces 
-     H  2 
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Ï572.  au  Prince  d'Orange  comme  partie  du 

[ L  corps  Germanique    Mais  Elizabeth  qui 

préférait  le  repos  &  le  bonheur  de  Tes 
^û/y:îio3.rujets  à  l'aggrandifTement  de  fes  domai- 
nes &  qui  craignait  que  les  Efpagnols  ne 
foutinflent  les  Ecoffais  à  caufe  de  la  dé- 
tention de  la  Reine  Marie  ,  eut  égard 
aux  plaintes  du  Duc  d'Albe  &  défen- 
dit fes  poits  au  Comte   de  la  Mark , 
que  le  Prince  d'Orange  avait  nommé 
Amiral. 
Les  Gueux     Qui  eut  jamas  penfé  qu^une  démar- 
re mer      che  faite  pour  plaire  à  Philippe  pût 
îaMië''    ^^^  devenir  fi  funefte  î    La  flotte,  qui 
confulait  en  ving- quatre  vaiffeaux,  cin- 
jBor  ac6.    glait  vers  la  Nord-hollande  pour  y  fur- 
^00/trâs 8.  prendre   quelque   poûe  important  où 
Ton  pût  trouver  un  azile  &  s'y  can- 
tonner.   Ils  commencèrent  par  la  prife 
de  deux  vaifîeaux  marchands  qui  re- 
venaient d'Efpagne.    Le  vent  ayant  a- 
lors  changé,  ils  s'aviferent  tout- à-coup 
d'entrer  Bans  la  Meufe  U  de  s'empa- 
rer de  la  Brille.    Soit  négligence ,  foit 
mépris  pour  les  mécontens  qu'il  regar- 
dait comme  un  tas  de  brigands  &  de 
pirates,  plus  propres  àécumer  les  mers 
qu'à  combiner  des  conquêtes ,  le  Duc 
avait  laifiTé  cette  place  fans  garnifon. 
Ils  y  abordèrent  le  premier  d'Avril  à 
deux  heures  après  raidi.     Le  Batelier 
Jean  Picterfzoon  Koppeftok ,  fut  le  feul 
4es  Habitans  qui  ôfât  fe  prefenter  de- 
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vant  eux  pour  favoir  leur  delTein.    Il  1572, 

fe  chargea  même  d'aller  de  leur  part .^^ 

îbmmer  les  Magiftrats  de  rendre  la  vil- 
le. Ayant  dit  au  hazard  qu'ils  étaient 
bien  cinq  mille ,  ce  nombre  eau  fa  les 
plus  vives  allarmes  ;  les  Habitans  pé- 
nétrés d'effroi  penfaient  déjà  à  fe  fau- 
ver  avec  leurs  meubles.  Mais  on  ar- 
rêta leur  fuite  :  on  s'empara  des  deux 
portes  :  à  neuf  heures  du  foir  Lumey 
entra  par  celle  du  Nord  &  Treslong 
par  celle  du  Sud  ,  avec  deux  cens 
cinquante  hommes ,  partie  Liégeois 
tel  que  Lumey  ,  partie  fugitifs  des 
Païs-bas.  Le  lendemain  ,  les  églifes  & 
les  maifons  religieufes  furent  pillées, 
profanées  &  les  eccléfiaftiques  mal- 
traités. Ainfi  tomba,  fans  coup  fé- 
rir, une  place  qui  fut  le  fondement 
de  la  liberté  des  Païs-bas.  Lumey, 
qui  avait  conduit  cette  expédition,  fe 
doutait  fi  peu  de  l'importance  de  fa 
conquête  qu'il  l'aurait  abandonnée  a- 
près  l'avoir  livrée  au  pillage ,  fi  Entes, 
Treslong  &  Dirk  Duivel ,  n'eufîent  ga- 
gné fur  lui  d'attendre  les  ordres  du 
Prince  &  de  commencer  par  fe  forti- 
fier. Jacob  Simonfzoon  de  Ryk  d'Am- 
■fterdam  eut  beaucoup  de  part  à  cette 
dernière  réfolution.  Il  avait  armé  Mx\":p^ ^^' 
vaifleau  à  fes  propres  frais  ;  mais  bien-''^^* 
tôt  dégoûté  du  métier  de  pirate,  il  ^* 
n'avait  celTé  d'exciter  fes  compagnons 
H3 
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I5'72.  à  former  quelque  entreprife  plus  glo- 
—.- rieufe  &  plus  utile  au  lalut  de  la  pa- 
trie.   Son  époufe  était  digne  de  lui  par 
fon  courage  héroïque.     Elle  fe  trou- 
vait alors  à  Amfterdam.  Nicolas  Hooft , 
fon  père  ,  vint  lui  annoncer,^  tout  é- 
ploré  ,  que.  fon  mari  s'étant ,  avec  une 
poignée  de  gens,  jette  dans  la  Brille, 
..  allait  être  pendu  au  premier  jour.  „  Pas 
5,  f]  vite,  dit-elle:  ils  tiennent  le  tau- 
5,  reau  par  les  cornes.      S'ils  ont  pu 
5,  prendre  la  Brille,  ils  fauront  bienf  fe 
„  garantir  de  la  potence."    De  Ryk 
TiQ  tarda  pas  à  rafîembler  fous  fes  or- 
dres une  troupe  de  cinq  cens  hommes. 
\  Avec  deux  vailTeaux  qu'il  avait  enle- 
^.  ;      '  vés  ,    il  ôfa   aborder   en   Angleterre  , 
d'Eiiza-^    pour  Vendre  fa  prife  &  acheter  des  mu- 
betb.         nîtions.     Elifabeth  en  fut  inftruite  & 
voulut  le  voir.     Mais  au  lieu  de   le 
Jm>o/}.a34.  ptmir  pour  avoir  violé  fes  ordres  ;  cet- 
te Reine  politique  fe  contenta  de  s'in- 
former de  la  fiiuation  de  la  Brille ,  &: 
comment  cette  ville  avait   été  prife? 
'  Ele  finit  en  commandant  à  De  Ryk 
de  ne  point  troubler  fes  Etats  &  de 
remettre  à  la  voile. 
Le  Comte      Cependant  le  Comte  de  BofTu  ,  à  la 
de  Boffu  "  première  nouvelle  de  la   prife  de  la 
iTixudv    ^^^^^^'  avait  profité  del'occafion,  pour 
la  Brille?^  Y  mener  la  garnifon  d'Utrecht.    Elle 
avait  été  fur  le  point  de  piller  cette 
ville;  &  elle  ne  tarda  pas  à  être  re- 
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poufTée  devant  celle  de  la  Brille     Les  1572. 

bâtimens  de  tranfport  furent  brûlés  ou ^\ 

coulés  à  fond,    on  ouvrit  l'éclufe   dej^^^j^j^^^ 
Nieuwland;  les  troupes  obligées  de  fe  7?o/-.  266/ 
retirer   précipitamment  dans   l'eau  &  267. 
dans  la  boue ,  auraient  pu  être  détrui- 
tes, fi  Lumey  n'eut  craint,  en  les  pour- 
fuivant,  d'être  trahi   par  les   Habitans 
de  la  Brille,     Après  avoir  traverfé  lej;^,^;,^'^ 
Beyerknd  ,    BolTu  fe  préfenta  devant  Dort , 
Dort  ;  mais   les   Habitans  ,   craignant . 
qu'il  ne  vînt  pour  les  forcer  au  paye- 
ment du  dixième ,  lui  fermèrent  leurs 
portes.  Il  efluya  le  même  affront  devant  q  .  .    , 
Rotterdam.     Ce  ne  fut  qu'à  force  d'in-  p^ouci-' 
ftance  qu'il  y  obtint  le  paiTage  de  fes  daiii. 
foldats,    à  condition  qu'ils  ne   défile- 
laient  que  vingt- cinq  à  la  fois  fans  mè- 
ches allumées.     Mais  à  peine  introduit 
à  la  tête  de  la  première  bande  ,  Boflu 
ne  put  dévorer  l'outrage  qu'il  venait 
d'eltuyer.    Il  pafla  fon  épée  au  travers 
du  corps  d'un  ferrurier  nommé  Jean 
Zwart,    qui  s'était  fignalé  en  s'oppo- 
fant  à  fon  entrée.    La  porte  fut  for- 
cée ,  la  fentinelie  &  tous  ceux  qui  vou- 
lurent s'oppofer  à  cette  violence ,  furent 
maliacrés.     Quoi  qu'on  n'ait  découvert 
que  les  noms    de  quarante  Bourgeois 
qui  périrent  alors  par  le  fer  des  iilfpa*  ^^^^^  ^f  ^^ 
gnols ,  un  trait  fi  perfide  répandu  avec  /^^^ 
des  circonftances  que  la  crainte  &  ^'^^^^^^r    ^'"' 
tout  la  haine  ne  manquèrent  pas  d'exa- 

P4 
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1572.  gérer,  aliéna  fans  retour  le  cœur  de 
la  nation,  excita  tant  d'horreur  con- 
tre les  Efpa^ols  ,    qu'on  n'eût  plus     .^ 
d'autre  penfée  que  de  les  traiter  en  en-     ^ 
nemis  publics.     La  haine  édata  avec 
d'autant  plus  de  violence  qu'elle  avait 
refté  long-tems  concentrée  au  fond  des 
-aévoitede^^^^s.    La  ville  de  Flifllngue,   où  le 
Fiiffingiie.  Duc  d'Albe  envoyait  des  renforts  de 
troupes ,  prévint  leur  arrivée  en  arbo- 
Bor.aôB.  rant  l'étendart  de  la  révolte.    A  l'in- 
Strada,      ftigation   de  Jean  de  Kuîk,  Seigneur 
433-         de  Erpt,   qui  agiflait  fous  main  pour 
le   Prince   d'Orange  ,   les  Fliiïlnguois 
commencèrent  par  chafTer  la  garnifon 
Wallonne.    Ce  fut  le  jour  de  Pâques  ; 
&  le  curé  en  difant  la  meflTe ,  les  ex- 
horta lui  même  à  cette  aétion.    Le  len- 
demain ,  Kuik  leur  répréfenta  que  s'é- 
tant  rendus  criminels  de  lèze  -  majefté , 
ils  ne  pouvaient  éviter  une  punition 
éclatante  que  par  une  entière  révolte , 
en  attendant  le  Prince  d'Orange  qui 
volait  avec  une  armée  pour  les  défen- 
dre.   Enfuite  il  engagea  un  ivrogne  à 
tirer  le  canon  des  remparts  fur  les  vaif* 
féaux  Efpagnols  qui  furent  contraints 
-    de  fe  réfugier  à  Middelbourg.     11  ar- 
rêta l'eôèt  des  belles  promefles  que  l'A- 
miral de  Zéelande  faifait  aux  Habitans 
pour  les  ramener.  Il  eut  foin  de  leur  in^- 
fmuer  quel'Amiral  n'employait  une  lan-r 
gui  (Tagncau  que  pour  Us  livrer  â  la 
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gueule  du  loup-    Enhardis  par  quelques  I572. 

renforts  que  Treslong  leur  amena  de  la. . 

Brille,  ils  fe livrèrent  aux tranfports  d'un 
reflentiment  eftréné.  S'étant  faifis  du  pin  tragi- 
Capitaine  Don  Pedro  Pacheco  qui ,  fans  q"e  de"* 
rien  favoir,  avait  abordé  dans  la  ville ,  ^'"^'^^^'^®' 
ils  le  pendirent  avec  deux  autres  Gen- 
tilhommes  Efpagnols.  Il  ne  put  ja- 
mais, malgré  fa  noblefle,  obtenir  au 
moins,  d'avoir  la  tête  tranchée.  Les 
efprits  étaient  effarouchés  par  les  exé- 
cutions fanglantes  du  Duc  d'Albe.  Ils 
fe  portaient  à  ces  atrocités  pour  ufer 
de  répréfailles  envers  les  Efpagnols  qui,  Bor.  345. 
dès  le  commencement  de  la  guerre  ci-  Pontan, 
vile  ,  pendaient  tous  les  prifonniers  qui  Oeld, 
tombaient  entre  leurs  mains.  On  a- 
joute  que  Treslong  voulut  ainfi  vanger 
la  mort  de  fon  frère  que  le  Duc  d'Al- 
be avait  fait  périr  par  cet  infâme  fup- 
plice.  C'eft,  fans  doute,  pour  jufti- 
fier  cette  exécution,  &  augmenter  la 
haine  contre  les  Efpagnols  qu'on  pu* 
blia  enfuite  qu'on  avait  trouvé  fur  Pa- 
checo une  lifte  d'un  grand  nombre  de 
citoyens  déjà,  dévoués  à  la  mort  par 
le  Duc  d'Albe.  Enfin  les  FiilTmguois, 
fe  voyant  foiitenus  par  de  nouveaux 
renforts  de  troupes  arrivées  de  France, 
d'Angleterre  6^  desPaïs  bas,  bravèrent 
tons  les  dangers.  Jérôme  Tfeeraarts , 
que  le  Prince  d'Orange  avait  établi 
Gouverneur  deZéelande,  fit  révolter 
ils 
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1572.  d'abord    la  ville  de    Veere    &   qiiel- 

. que   tems   après    celle   de    Ziericzée. 

Bor.iôg.  L'Ile  de  Walcheren  offrit  bientôt  le 
s  79.         fpeétacle  de  ces  cruautés  qui  caradléri- 
fent  les  guerres  civiles.     Dans  de  pe- 
tits combats  avec  les  troupes  du  Duc 
cantonnées  à  Middeibourg  &  Arnemui- 
den,  les   prifonniers  faits  de  part  & 
d'autre  étaient  pendus  fur  le  champ. 
La  haine  des  deux  partis  était  fi  vio- 
lente qu'on  aflure  qu'un  frère  exécuta 
lui  même  fon  propre  frère.    Après  un 
Vad.  liifi.  engagement,  où  De  Ryk  avait  battu  les 
^^'  ^53'    Efpagnols  ,   un  chirurgien   arracha  le 
cœur  d'un  d'entr'eux  &  l'ayant  attaché 
à  réperôn  d'un  navire,  plufieurs  per- 
fonnes  vinrent  y  mordre.    Un  de  leurs 
plaifirs  barbares  était  d'attacher  dos  à 
dos  les  Efpagnols  qui  tombaient  entre 
leurs  mains  &  de  les  précipiter  dans 
la  mer  :  cette  coutume  s'appellait  laver 
les  pieds. 
Rdvoîte  _       Pour  réduire  les  infurgens  &  fe  pro- 
d  Enkhiu-  çyj-gj.  ^gs  forces  refpeftables ,  le  Duc 
d^Albe  faifait  équipper,    par  l'Amiral 
Tfljjzs  i5i.Boshuifen ,  une  flotte  de  20  vaifièaux 
Br.Enkh.  daus  les  ports  d'Amfterdam  &  d'Enk- 
///.  lai.   huifen.    Le  bruit  s'érant  répandu  qu'il 
?^ê/. Hoorfl.  yQ^jQjç  s^^gj^  fervir  pour  introduire  une 
J^7'         garnifon  à  Enkhuifen,  les  pariifans  de  . 
o''-  205.  Y2^  liberté  ,  encouragés  par  Pierre  Buis- 
kes  qui  avait  une  commiiïlon  du  Prin- 
ce d'Orange ,  par  Corneille  &  Jaques 
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Broiiwer,  coururent  aux  armes,  tin-  1572. 

lent  quelque  tems   Boshuifen    prifon^         1 

nier  &  ,   malgré  les   cris  des  femmes , 
ils  attaquèrent  les  cit03^ens  &  les  Ma- 
giftrats  dévoués  aux  Efpagnols,    &  les 
•mirent  hors  de  défenfe.     Enfuite,  ils 
arborèrent  l'é  tend  art  du  Prince  ,  chan- 
gèrent la  Régence  &  prêtèrent  ferment 
à  Philippe,   en  qualité  de  Comte,  au 
Prince ,  comme  Stadhouder ,  enfuite  à 
la  ville  d'Enkhuifen ,  en  jurant  de  s'op- 
pofer  au  Duc  d'Albe,  au  dixième,  au 
vingtième ,  à  la  tyrannie  &  à  l'inqui- 
fition.    Peu  de  tems  après,  ils  reçurent 
Sonoy  à  qui  le  Prince  avait  donné  une 
commiffion  conçue  en  fon  nom  &  re- 
vêtue de   fon  fceau.     Il  y  était  créé 
Lieutenant  &  Gouverneur  des  villes  de/^.aja.- 
Weft-Frife ,  pour  veiller  à  leur  défen- 
fe, les  rétablir  dans  leurs  libertés,  pro- 
curer l'exercice  de  la  religion  reformée  ^ 
empêcher  que  les  Catholiques  ne  fut 
fent    inquiétés    &   percevoir   les    re- 
venus royaux.     A  peine  avait  il  mis 
ordre  dans  la  ville  qu'il  chercha  à  ga^- 
gner  Medenblik;  il  ne  put  s'en  empa- 
rer qu'en  affjégeant  les  partifans  du  Duc 
dans  la  citadelle  où  ils  s'étaieat  réfu- 
giés.     Ils  n'y  tinrent  pas   long-tems;,^^^^^^^^,,, 
ne  pouvant  fe  défendre  qu'en  rifquantbiik&de 
de  tuer  leurs   femmes  &  leurs  enfans  ^^"^« '^ 
qu'on  avait  eu  foin  de  placer  aux  en-    ^    ^^  ®* 
droits  les  plus  expofés.   Bientôt  Hoorn , 
H  (5 
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Alkmaar ,  Edam,  Monnikendam  & Pur- 
merende  fe  déclarèrent  pour  le  parti  da 
Prince  d'Orange. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Louis 
furprit  la  ville  de  Mons  en  Hainaut. 
Quoique  cette  place  ne  fût  pas  une 
des  plus  grandes  ni  des  plus  peuplées 
'des  Païs  bas,  l'importance  de  fa  fitua- 
tion  favorable  aux  defleins  de  la  Fran- 
ce ,  dont  le  Duc  avait  lieu  de  fe  dé- 
fier ,  fut  caufe  que  cette  perte  l'affeéta 
beaucoup.  Dans  un  tranfport  de  rage ,  il 
jetta  fon  chapeau  par  terre  &  fe  plai- 
gnit de  la  Reine  Catherine  de  Medi- 
cis ,  en  s'écriant  qu'il  avait  été  trompé 
par  une  Florentine  &  qu'à  la  place  de 
fes  lys  de  Tofcane ,  il  lui  enverrait  des 
épines  d'Efpagne.  Mais ,  dans  une  cir- 
conftance  fi  critique  ,  étant  obligé 
d'employer  toute  fes  forces  pour  recou- 
vrer une  place  fi  importante,  plu- 
fieurs  villes  de  Hollande  profitèrent  de 
fon  abfence  pour  arborer  l'étendart  de 
la  liberté.  La  révolution  fut  rapide. 
Oudewater,  Gouda,  Leide,Dordrecht, 
Gorcum ,  Haarlem ,  les  châteaux  de 
Lœveftein  &  de  Liesveld ,  fe  rendi- 
rent, fucceflivement,  aux  Partifans  du 
Prince.  La  nouvelle  religion  devint 
auffitôt  publique,  mais  en  plufieurs  en- 
droits on  fit  des  capitulations  exprefles 
pour  défendre  de  croubler  l'exercice 
du  culte  catholique  &  de  ïcoleftçi  le 
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clergé.  Mais  ces  compofitions  furent  mal  I572J 

obfervées.  Les  Eccléfiaftiques  &  fur-tout 

les  Moines  furent  chaflës ,  outragés , 
tourmentés;  plufieurs  même  mis  cruel  Me^ere//. 
lement  à  mort.  L'hiftorien  Pontus  Heu-  EJl.  Hifl, 
terus,  arrêté  à  Gorcum  où  il  était  cha-  Man.GorL 
noine,  fut  jette  dans  un  cachot  &  n'é- ■^«'«- ^i'«- 
vita  la  mort  qu'en  renonçant  à  fa  re-^^^^^^'^"^" 
ligion ,  le  curé  deMaasdam  fut  pendu  ^^•f^'-^- 
en  fa  préfence.     Dix- neuf  Religieux ^Jj^^*^ 
conduits  h  la  Brilie  furent ,  après  avoir  j  j^'  ^^ 
elTuyé  plufieurs  outrages,  condamnés ^^a^* 
au  même  fjpplice  par  le  fanguinaire 
Lumey,    On  alTure  que  les  foldats  ar- 
rachèrent à  ces  malheureux,  des  oreil- 
les ,  des  mains  &  des  parties  honteufes 
dont  ils  fe  firent  un  horrible  trophée, 
en  les  attachant  à  leurs  chapeaux.    Si , 
comme  il  eft  vrai ,  les  Catholiques  des 
Pais  -  bas    défavouerent    toujours    les 
cruautés  exercées  fur  les   Proteftans, 
s'il  ne  leur  fut  gueres  potTjb'e  d'empê- 
cher l'exécution  aes  ordres  d'un  fou- 
verain  étranger  &  fanatique  ,*  ils  furent 
bien  moins  coupables  que  ces  premiers 
fondateurs  de  la  liberté  &  de  la  réfor- 
me qui  tous,  chefs  &  foldats,  fe  plai- 
faient  à  tremper  leuvs  mains  dans  le 
fang  des  miniftres  catho  iques  qui  n'é- 
taient coupables  que  de  relier  attachés 
à  l'ancienne  religion  du  pals.    Cts  bar- 
bares ne  voyaiem  pas  que  ces  traits 
d'intolérance  &  d'autres  plus  affreux 
H7 
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1572.  encore  qu'ils  commirent  dans  la  fuite 

- l.juftifiaient  celles  dont  ils  avaient  été  & 

pouvaient  être  encore  les  victimes.  Ne 
craignaient  -  ils  pas  de  s'aliéner  les  Ca- 
tholiques prêts  à  les  favorilër,  parce 
que  les  Efpagnols  ne  leur  étaient  pas 
moins  odieux ,  capables  de  les  fécon- 
der ,  parce  qu'ils  étaient  alors  les  maî- 
tres &  les  plus  nombreux?  On  ver- 
ra, par  la  fuite,  que  c'eft  ce  fanatifme 
imprudent  des  troupes  réformées  qui 
perpétua  une  guerre,  qui,  autrement, 
^  n'eut  pas  tardé  à  faire  perdre  tous  les 

Païs-bas  au  Roi  d'Efpagne. 
En  Gaei-       Dans  le  même  tems ,   Guillaume  , 
dre,  en      Comte   de  Berg ,   affura  au   parti  du 
OveryiTel   Pnnce  d'Orange  dontil  avait  époufé  la 
fœur  ,  la  plupart  des  villes  de  Gueldre 
&  d'OverylTel.  Il  gagna  Zutphen,  Deu- 
tichem  ,  Doesburg ,  tîarderwyk ,  Hat- 
tum,  Kampen,  Zwol,  Haflelt,  Steen- 
B07-.277.  •wyk,  Genemuiden  &  Vollenhoven.  Il 
réuffit  même  à   s'emparer  du   château 
de  Tautenburg  ,  &  des  villes  d'Amers- 
foort  ëz  de  Naarden.    Enfin  il  envoya 
quacre  cens  hommes  en  Frife;  afin  de 
*^^"^^^^^*  renforcer  une  compagnie   d'infanterie 
queSonoy  avait  détachée  pour  féconder 
les  efforts  de  plufieurs  nobles  Frifons 
dévouas  au  Prince.     Envain  la  cour  de 
Frife  envoya  à  Groningue  réclamer'le 
fecours  du  Sieur  de  Billi ,  en  i'abfence 
du  Seigneur  de  Hierges,  nommé  au 
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Stadhouderat  de  la  Province,  vacant  1572. 

par  la  mort  du  Comte  de  Megen.  Sneek, 1 

Bolswaard  &  Franeker  _,  ouvrirent  leurs 
portes  aux  infurgens.  Jooft  de  Schou- 
wenburg  fe  rendit  dans  cette  dernière 
ville  pour  exercer  la  charge  de  Stad- 
houder  de  Frife  &  de  Groningue  de  la 
part  du  Prince.    Il  y  établit  une  nou- 
velle cour  de  juftice ,  pour  remplacer 
l'ancienne  qui  réfidait  à  Leeuwaarden. 
En  un  mot,  le  Prince  d'Orange  acquit 
des  places  dans  prefque  routes  les  fept 
Provinces.    Auffi  Pi^vêque  de  Namur  «     .  - 
écrivit  à  Marguerite  que  le  dixième  &    "^'^  ^* 
.le  vingtième  avait  procuré  à  Guillaume  ^^^* 
une  nouvelle  principauté. 

Il  y  en  eut  qui  dirent  que  cette  ré  Caufesde 
volution  venait  de  ce  que  le  Duc  avait  f^^fon^" 
négligé  de  mettre  des  garnirons  dans 
les^places  maritimes:  d'autres  en  attri-^^./T-  i4!î« 
buaient  la  caufe  à  la  difpute  avec  les  ^^ë^-  "^ 
Anglais  qui ,  en  ouvrant  &  fermant  leurs  ^^'^P'  7°** 
ports  aux  Gueux  de  mer,. leur  avaient 
fourni  l'occafion  de  s'introduire  dans  les 
villes  de  Hollande  &  de  Zéelande.  Mais 
}e  germe  de  cette  révolution  couvait 
depuis  long-tems  dans  le  cœur  d'un  peu- 
ple mécontent.    La  domination  tyran- 
nique  des  Efpagnols ,  l'infracStion  des  pri- 
vilèges, le  poids  accablant  des  impôts, 
devaient  la  faire   éclater  tôt  ou  tard. 
Voilà  la  caufe  primitive  que  p'ufieurs 
évenemens    imprévus    développèrent. 
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î  572.  Q^^and  on  dit  qu\ine  caufe  première  a 
__i_l  produit  une  grande  révolution ,  il  né 
s'enfuit  pas  toujours  qu'on  ne  puifle  la 
détruire  dans  fa  naiflance.     On  pour- 
rait fouvent  en   arrêter  les  effets;  mê- 
me lorfqu'elle  s'eft  annoncée  par  quel- 
ques éruptions.     Ce  n'eft  que  par  la 
négligence  ou  de  mauvaifes  mefures, 
qu'elle  a  des  fuites,   comme  on  a  vu 
dans  tout  le  cours  des  évenemens  que 
nous  venons  de  parcourir. 
Ordonnan-     ^^  ^^^  d'Aibe  rendit  encore  cette 
ces  fur  les  époque  mémorable  par  plufieurs  ordon- 
procédures  nances  fur  la  monnaye  &  fur  la  juftice 
kT^^''''  '    criminelle,  rendues  en  1^6  ; ,  que  la  hai» 
Grot  Al    ^^  ^^  ^^^  ^^^  penfa  faire  abolir  en 
Gr.Placl    ^57^-      E^^^s   ^^^^  encore   en  grande 
//.Î007.   pa^^iSf  la  règle  des  procédures  judi- 
1046.    '  ciaires  dans  les  Provinces  de  Gueldre, 
Figi.ad     de  Hollaude  &  d'Utrecht.     Elles  pa- 
Hop.  589.  raiflept  avoir  été  rédigées  par  Pllluftre 
Ej).  60Y'    Viglius   fujet  citoyen.    Mais ,  les  Etats 
d'Over}rirel  ne  voulurent  jamais  les  ac- 
desEalts^  cepcer.    Ils  refuferent  encore  long  tems 
d'Overyf-  de  recc'-'oir  un  chancelier  &  une  cour 
^^^'  (iiprême  de  juftice.    Ils  ne  s'y  foumet- 

Rev.  Dav,  talent,  difaient  ils ,  que  pour  ne  pas  pa- 
432-  raître  méprifer  des  ordres  multipliés 
Shgt.Geld.^^  preflans;  fans  préjudice  aux  anciens 
5^9*  traités  ,  aux  francbifes  &  coutumes  du 
païs,  lis  fe  réfcrverent  le  pouvoir  d'a- 
M'ns  for^  verti'r  le  Roi  qu'ils  avaient  le  même 
ces  à  livrer  droit  de  32iainteuir  leurs  privilèges  que 
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lui  »  fon  autorité.  •  Un  autre  exemple  Ig'^H. 
de  la  terreur  qu'infpirait  la  rigueur  du 


Dac  d'Albe,  c'eft  qu'en  1571 ,  il  for- leurs  prU 

ça  les  Trajeéiins  à  lui  livrer  leurs  char-  ^iièges, 

tes  &  leurs  privilèges.  Bor.as9* 

Voici  un  trait  bien  propre  à  carac- 
térifer  cette  époque.     A  la  prife  de  ^^l^Jable. 
Zwol  par  le  Comte  de  Berg,  les  Ca- 
tholiques s'étaient  refervé  les  Egli^^s.  p^„^^  ^^^^^ 
Mais,   les  Protellans,  foutenus  par  le^^^^' 
vainqueur  plutôt  que  par  leur  nombre, 
ne  tardèrent  pas  à  leur  en  enlever.  Les 
Catholiques  ayant  répréfenté  qu'étant 
les  plus  nombreux ,  au  moins  la  prin- 
cipale leur  appartenait  ;  le  principal  & 
le  meilleur,  répondit  le  Comte,  doit 
appartenir  à  Dieu. —  C'était,  fans  dou- 
te ,  au  Dieu  des  Proteftans  alors  plus 
fort  que  celui  des  Catholiques. 

Philippe ,  alors  en  guerre  ouverte  avec  Bntaiiie  de 
les  Turcs,  ne  pouvait  donner  beaucoup  Lépamiie, 
d'attention  aux  affaires  des  Pais -bas. 
La   fameufe  victoire  navale  que  Don^^^rtra^* 
Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Char- 
les-Quint, remporta  fur  les  Turcs  près 
du  Golfe  de  Lépanthe,  fut  plus  glorieu- 
fe  qu'utile.    Philippe  devint  même  ja« 
loux  du  mérite  de  fon  frère.  Don  Juan , 
dit-il,   n^a  été  que  fortuné:   il  pouvait 
perdre  la  bataille  :    il  a  trop  hazardé. 
Le  Pape  au  contraire  s'écria  ciansf  la 
joie  de  ce  fuccès  :  il  fut  un  homme  envoyé 
de  Dieu;  &  cet  homme  s'^appdlaitjean. 
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QuATî^iEME    Epoque. 

\Ar rivée  &  départ  du  Duc  de  Méiina 
CelL  —  Les  Etats  de  Hollande  jettent 
les  premiers  fondemens  de  la  Repu-- 
blique  des  Provinces-Unies.  —  Suites 
de  la  guerre  civile.  —  Sac  de  Naar' 
den  ,  fièges  de  Haarlem  ,  d\Alkmaar, 
—  Le  Duc  d'^^lhe  remplacé  par  Ke^ 
quefens»  —  Délivrance  de  Leide* 

ï57^-  jiiNfin  le  Roi  d'Efpagne  ,  craignant 

les  laites  de  l'inflexible  rigueur  du  Duc 

J^^ï]."^^'^  d'Albe  ,   fe  hâta  de  faire  partir,  Jean 
cdinom-  de  la  Cerda,   Duc  de  Médina  Celi , 
méGou-     qu'il  avait  déjà  nommé  l'année  précé- 
ycrneur.    ^q^^q^  pour  le  remplacer.     Il  avait  jet- 
-^.      ,     té  les  yeux  fur  Médina  Celi  ;  parce 
Çl'^  •         qu'il  était  d'un  caractère  doux  &  po- 
^lA  Hq  puiaife.     Mais  la  flotte,  qu'il  montait 
VioL  Vit.  P^^^  ^^  rendre  dans  les  Païs-bas ,  fut 
r3^  *      *  attaquée  par  les  Zéelandais  qui  lui  en- 
BouL,  6  levèrent  pius  de  vingt  vaifieaux  où  ils 
j).  286.     trouvèrent  un  immenfe  butin.     Il  fail- 
Petit.  IL   lit  à  tomber  lui-même  entre  leurs  mams. 
Cette  terrible  réception  était  bien  pro- 
.  pre  à  le  décourager.    D'ailleurs ,  com- 
me fes   patentes  ne  lui  conféraient  le 
gouvernement    qu'à    la    démiillon  du 
Duc  d'Albe,    qui  ne  fe  prelTait  pas. 
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pas  de  la  donner  &  que  fa  fanté  ne  ir'72. 
pouvait  fe  faire  à  l'air  du  païs  ,  il  ne  ■  ^  ' 
tarda  pas  à  retourner  en  Efpagne. 

Le  Duc  d'Albe  avait  peine  à  renon- j  ^  ^j^jj^j^^ 
cer  à  la  perception  du  dixième.      Al- fupprimé. 
bert  de  Loo  ,  qu'il  avait  envoyé  à  Am- 
fterdam  pour  lever  cette  odieufe  taxe, -^^i  ^80. 
courut   rifque  d'être   afîbmmé  par  la  ^ë^-  y 
populace.     Cependant,  le  Roi  preffé^^/^i'- ^^5- 
p£r  les  foUicitations  des  députés  de  Bra- ^^.^'^^^^^^ 
bant,   de  Flandre,   d'Artois,  deHai-^j^^^      ' 
naut ,  &  plus  encore  par  la  néceffité  ^ 
des  circonftances ,   fe  vit  réduit  à  dé- 
clarer qu'il  croyait  que  les  Etats  ne 
s'étaient  oppofés  au  dixième  que  pour 
le  bien  de  Ton  fervice.    Dans  le  même 
tems  le  Duc  d'Albe  lui-même  propo- 
fait  de  renoncer  au  dixième;  maiscom^ 
me  il  était  dans  un  bcfoin  prellant  d'ar- 
gent, il  demandait  à  la  place  un  fub- 
fide  de  deux  millions ,  comme  on  avait 
fait  l'année  précédente.    Le  Comte  de 
BolTu  fut  chargé  de  convoquer,  à  ce 
fujet ,  les  Etats  de  Hollande  à  la  Haye. 

Les  députés  de  la  plus  grande  partie  première 
des  villes   fe  raiTemblerent  en  effet  le  ^  oo^j^^e 
15.  de  Juillet  jour  prefcrit;  mais  ce  Etats  de*^^ 
fut  à  Dordrecht,  fous  la  direétion  de  ^^o"''^'!'''^ 
Philippe  de  Marnix  ,  Seigneur  de  Ste.  pl'S' "^^^ 
Aldegonde.     Le  Prince  d'Orange  qui 
l'avait  envoyé  fut  proclamé  Stadhou-Por.K/, 
der  légitime,   &,  en  fon  abfence ,  le  281. 
Comte  de  la  Mark  fut  reconnu  pour 
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1572.  Ton  Lieutenant.    On  obferve  que  Mar* 

. .nix  donna  la  main  à  touts  les   députés 

jiiuèer.^i,  &  ^^x  à  lui  ^  en  jigne  de  confiance  (S? 
de  fidélité  mutuelle,  ils  promirent  cent 
mille  couronnes,  ftipulerent  la  confer- 
vation  des  privilèges  &  le  libre  exerci- 
ce des  deux  religions.  Cette  aflemblée 
n'eft  pas  feulement  mémorable ,  parce 
qu'on  y  jetta  les  fon démens  de  la  Ré- 
publique; mais  encore,  par  la  rentrée 
des  petites  villes  dans  les  aflemblées 
CQS  Etats  dont  elles  avaient  été  exclues 
depuis  plufieurs  années.  Parmi  ces  vil- 
les qu'on  défignait  encore  par  le  nom 
de  petites ,  plufieurs ,  entr'autres  Rot- 
terdam &  la  Brille ,  égalaient  au  moins 
quelques-unes  des  fix  appellées  grandes. 
Cette  fage  politique  n'était  pas  m.oins 
propre  à  les  attacher  au  Prince  &  l'u- 
ne à  l'autre  plus  étroitement ,  qu'à  les 
engager  à  fournir  avec  plaifir  aux  dé- 
penfes  publiques.  Pour  comble  de  bon* 
Bor.  277.  heur,  les  villes  de  Rotterdam ,  de  Schie- 
S88.25J6.  dam,  de  Delfshaven  &  de  Delfc  fe  dé- 
clarèrent alors  pour  le  Prince.  Adrien 
van  Swieten  força  la  vilie  de  Woerden 
à  fe  donner  au  même  parti  :  Lumey 
fe  rendit  auffi  maître  de  Schoonhoven , 
où  le  clergé  fut  cruellement  maltraité. 
Un  Religieux  nommé  Dideric  van  der 
Goude ,  fut  tué  à  coups  d'épée.  En- 
fuite  ,  pour  s'amufer ,  les  foldats  en  pen- 
dirent encore  deux  autres  à  un  noyer 
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flevant  l'hôtel  de  viHe.    Amfterdamfut  ir"?^. 
dès -lors  la   feule    ville   de    Hollande 


qui  tînt  pour  les  Efpagnols.    Lumey  jrntvcpnre 
étant  venu  Paffiéger,   elle  oppofa  une^urAm- 
défenfe  i\  vigoureufe  qu'il  fut  obligé  ^'''^^"^ 
de  battre  en  retraite.    Il  rejetta  ce  mau- 
vais fuccès  fur  les  Etats  qu'il  accufait 
de  ne  lui  avoir  pas  fourni  les  fecoiirs 
dontila^vait  befoin.  Mais  la  plup^art  en 
attribuèrent  la  fâute  aux  cruautés  qu'il 
permettait   à  fes  troupes  d'exercer  fur 
les  Catholiques.     Ceux  de  cette  reli- 
gion dominaient  à  Amfterdam;  &  les 
moines  qui  avaient  des  raifons  fi  légi- 
times de  détefler  le  Comte,  avaient  fi« 
fort  animé  les  catholiques  qu'ils  éiaient    '^^^^'^ 
prêts  à  le  défendre  jufqu'à  la  derniete 
extrémité  plutôt  que  de  tomber  au  pou- 
voir d'un  homme  fi  féroce. 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  âes  ^^  ^9"^. 
membres  de  la  cour  de  Hollande  for  S^hS- 
taient  de  la  Haye  où  iis  n'étaient  plus  de  fc  retire 
en  fureté,   pour  fe  rendre  à  Uvrecht,^'^'^*''^^^^^' 
où  ils  ne  furent  gueres  reconnus  que^^  ^SJ 
par  Amfterdam,  les  Etats  teiiaientune  «jj 
féconde  aflemblée  à  Haarlem.     Ils  di- 
^ent  dans  leur  arrêté  que ,  pour  préve- 
nir les  ravages  des  gens  de  guerre  & 
des  mécontcns ,  dans  un  tems  que  le 
païs  7i'a  plus  ni  fouverain^  ni  cour,  /îi  Les  Etat» 
chefs  de  jujîlcc ,  ils  ont  jugé  néceilaire ,  votent 
fiins  donner  atteinte  à  P autorité  du  i<-oi ,  ^^J'^^me 
niaU  plutôt  fQur  fon  honneur  S' jon  Jlr-  dankv. 
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vice ,  de  prendre  ces  affaires  en  main 
&  de  travailler  au  rétabliflement  de 
l'ordre  civil  &  politique.  A  cet  effet 
ils  concluent  à  la  levée  d'un  douzième 
fur  les  loyers  &  les  revenus  des  terres. 
Ils  firent  tenir  des  fecours  au  Prince 
qui  leur  témoigna  fa  reconnailfance. 
C'eft  dans  une  déclaration  où  il  or- 
donne que  les  Etats  nomment ,  pour 
la  chambre  des  comptes  de  la  Haye, 
des  membres  qu'il  confirmera  &  pour 
une  nouvelle  cour  provinciale,  d'au- 
tres membres  dont  il  fe  réferve  le  choix. 
Les  gens  de  guerre  lui  prêteront  fer- 
ment &  aux  États  du  païs.  Il  lailfe 
aux  Etats  la  perception  &  la  réparti- 
tion des  fubfides.  Il  avait  befoin  de 
fecours  confidérables ,  pour  l'entretien 
d'une  armée  de  vingt-quatre  mille  hom- 
mes qu'il  conduifait  à  la  défenfe  de 
Mons.  Il  s'était  emparé  de  Ruremon- 
de,  &,  pénétrant  dans  le  Brabant,  il 
avait  gagné  ou  forcé  Malines ,  Lou- 
vain,  Nivelle,  Diefl ,  Sichem,  Tie- 
nen  ,  Dendermonde ,  Oudenaarden. 
Mais  fes  trê'upes  avaient  commis,  mal- 
gré lui ,  tant  d'horribles  cruautés  fur 
les  eccléfiaftiques ,  qu'il  n'ofait  fe  ren- 
dre maître  d'aucune  autre  ville,  de 
crainte  de  rendre  fon  parti  trop  odieux. 
A  Ruremonde  la  rage  des  foldats  fe 
déchargea  fur  les  Eccléfiaftiques ,  dont 
plulieurs  furent  cruellement  mis  à  mortr 
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A. Oudenarde  *,  feize.  Prêtres  furent  jet-  j  ry  2 
tés  dans   la   rivière,   pieds  &  poing;s     "^/ 
liés.     Mais   lorfqu'il    s'approchait  de 
Mons ,    il  apprit    le   maffacre   de  laMaflacrede 
St.  Barthelemi ,  fur  la  quelle  nous  ti-  ^^  s-  Bar- 
rerons le    voile.     Un  Français  peut-  ^^'   * 
il  envifager  cette  affreufe   catailrophe 
fans  rougir  de  honte  &  frérnir  d'hor- 
reur (*).    Cette    funefte   nouvelle  & 
fur- tout  la   mort  tragique  de  (.;oligni 
que  je  regarde  comme   le  plus  grand 
homme  de  fon  fiècle  (**),  caufà  au 


C  *  )  Excidat  illa  dits  cevo  ,  nec  poflera  credant 
S^culas  i  7705  c&Tte  tac&anms  &  obruta  multa 
No&e  tegi  proprics  paîiamur  crimina  Gintis. 
Stat.Papin.Ven.  in  Thuani  hift.L.  LU.  p.  837.- 

'(*i;  )  Du  plus  grand  des  Français  tel  fut  le  tri- 
fiefort ,  s'écrie  Henri  IV  dans  le  beau  poëme  de 
la  Henriade.  Mais  on  objedte  à  Coligny  fa  prife 
d'armes  contre  fon  fouverain.  Que  tous  les 
détradteurs  de  ce  grand  homme  fâchent  que 
c'était  alors  l'opinion  générale  en  France 
comme  dans  les  Païs-bas,  chez  les  Catho-  ^^^* ''^'^^ 
liques  comme  chez  les  Proteftans..  que  lai'*  4^» 
défenfe  de  fa  religion  &  des  droits  du  peuple 
légitimait  une  pareille  révolte.  Si  les  teras 
ont  changé  depuis  ,  fi  une  aftion  louable  chez 
les  anciens  Grecs  êc  Romains  &  même  chex 
les  Anglais  modernes,  ferait  actuellement  un 
crime  en  France  ,  il  ne  faut  pas ,  pour  cela , 
flétrir  de  grands  hommes  ;  il  faut  blâmer  ou 
leuer  fou  fiècle  &  confulter  ies  tfm»  avant 
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Î572.  Prince  d'Orange  la  plus  vive  douleur. 

. La  religion  &  la  politique  ne  Pintéref- 

faient  pas  feulement  au  fort  des  Pro- 

teftans  ;  rr.ais,  il  perdait  tout- à- coup 

la  protection  d'un  Monarque  puiflant, 

fur  laquelle  il  croyait  devoir  compter  ; 

puifque ,  outre  des  aiTurances  pofitives , 

il  en  avait  déjà  reçu  deux  cens  mille 

écus-    On  ajoute  que  Catherine  de  Mé- 

dicis  qui  avait  excité  le  Roi  Charles 

Jh,  299»    IX ,  fon  fils ,  à  cette  afFreufe  boucherie , 

De  rhoit.   avait  fuborné  pour  le  maflacrer  le  Sieur 

lVhtf.26B.d.Q  Schomberg  &  Ernft  Mandefloo  qui 

commandaient  dans  fes  troupes   411e- 

înandes  (*).  Pour  comble  de  malheur , 


déjuger  les  hommes.  Les  Thrafibule  &  lec 
Brutus  ,  tant  loués  par  les  anciens,  ne  fe-i 
raient  dans  nos  monarchies  modernes  que  din? 
fâmçs  régicides. 

(♦)  Difcours  merveilleux  de  la  vie  de  Ca* 
therine  de  Médicis,  pag  6'jq..  673,  Ed.  Colo- 
gne 1693,  Ce  difcours  eft  un  libelle  des  plus 
fanglans  compofé  contre  cette  odieufe  PrinceiTe 
en  1574  >  ^^"s  l'intervalle  de  la  mort  de. 
Charles  IX  &  de  l'arrivée  de  Henri  III,  alors 
en  Pologne.  Lauteur  cherche  à  exciter  les 
Parifîens  à  mettre  en  liberté  les  Princes  di> 
fang  ôc  les  Seigneurs  qu  on  avait  emprifonnés, 
pour  avoir  formé  une  nouvelle  fadion  fous  le 
nom  de  makontens  ou  à.Q  politiques^  Cet  ouvrage 
tefpire  la  liberté  ordinaire  4^ns  des  tems  de 
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environ  cinq   mille  Huguenots  Fran-  7^7-1 
çais  qui  devaient  fecourir  Mons  &  fe    ^^    ' 
joindre  à  lui ,  avaient  été  exterminés  par 
les  EfpagnoJs  &  les  païfans.     Guillau-     . 
me  ne  penfa  plus  qu'à  faire  lever  leS'peur* 
fiège  de  Mons.    Mais  le  Duc  d'Albe  faire  lever 
lui  coupa  non- feulement  le  palTage  ;  il'^^'^'^secio 
fut,   en  temporifant  fuivant  fa  coutu- 
me ,  en  rendant  fes  lieines  inaccefilbles  ,  «■>,  j 
en  évitant  d'engager  une  action  gêné- .^^  ^ 
raie  que  le  Prince  cherchait,   dont  \\Alrv'i7 
avait  même  befoin,  il  fût,  dis  je,  le 
réduire  à  la  plus  fàcheufe  alternative. 
Guillaume  s'étant  laill^é  furprendre  au 
cœur  de  la  nuit  eut  même  péri  par  le 
fer  des  ennemis  qui   avaient  pénétré 
jufqu'à  fa  tente  ;  s'il  n'eut  été  reveillé  à 


troubles  &  la  fureur  naturelle  à  l'efprit  de  par- 
ti. ^  Quant  aux  defîeins  fur  la  perfonne  du 
Prince  d  Orange  ,  on  y  trouve  ces  paroles  :  El- 
le C  Catherine  )  mande  au  Sieur  de  Manflo 
Allemand ,  qu'elle  avait  fait  appointer  au  Prin- 
ce d'Orange  avec  un  Régiment  de  Cavalerie  , 
qu'il  le  tiie  &  fe  retire  en  France,  ce  qu'il 
/ne  voulut  faire.  Mais  ,  voyant  bien  qu'il 
ne  ferait  plus  foudoyé  du  Roi  s'il  demeurait 
là  adyertit  le  Prince  d'Orange  de  la  belle 
commiffion  qu'on  lui  donnoit  &  fe  retira  en 
^Jlemagne Le  môme  pratiquait -elle  aupa- 
ravant par  Schomberg,  qui  étant  foudoyé  du 
Roi.  devait  aller  au  lervice  du  Prince ,  pour 
iè  détaire  de  lui. 
Tonu  JIL  I 
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1572.  tems  par  un  petit  cliien  qui  couchait 
'. .dans  fon  lit.    Enfin  ne  pouvant  déli- 
vrer la  ville  &  redoutant  Tes  troupes 
encore  plus  que  celles   de  l'ennemi , 
craignant  qu'elles  ne  fe  mutinalTent  que , 
même  pour  avoir  le  payement  des  ar- 
s:i retraite. rérages  qu'on  leur  devait,  elles  ne  le 
lè  2q8      livraîTent  au  Duc  d'Albe ,  il  précipita 
■   ^  *     fa  retraite.    Il  conduifit  Tes  troupes  d'a- 
bord à  Malines,  erifuite  au-delà  de  la 
Meufe,  prés  d'Orfoy  dans  le  p^ïs  de 
Clèves.    C'eft-là  qu'elles  furent  licen- 
ciées ;  fous  promefle  d'être  payées  par 
les  Etats  de  Hollande.    La  retraite  du 
Prince  hâta  la  reddition  de  Mons  où 
piiir>î;c(ie  ^^  I^^c  d'Albe  entra  le  19  Septembre. 
Malines.    Les  autres  villes  de  Brabant  ne  tardè- 
rent pas  à  fe  ioumettre.    Mais  Mali- 
ii.  299.    nés  fut  livrée  au  pillage,  pour  la  pu- 
nir d'avoir  envoyé  fes  clefs  au  Prince 
d'Orange.     Le  fac  de  cette  ville  aug- 
menta la  haine  contre  le  gouvernement 
Tajjis  163. du  Duc.    Une  chofe  propre  à  caraélé- 
Mmreii.    rifer  les  mœurs  du  tems ,   c'ell ,  que 
pour  expier  la   violation  des   églifes , 
les  foldats  confacrerent  une  partie  de 
leur  butin  à  bâtir  une  maifon  pour  les 
Jéfuiies  d'Anvers. 
Les  Efpa-      L'aétivité  des  troupes  royaliftes  dé- 
gnois  Coni:  concerta  tous  les  projets  des  infurgens 
fièSde      fur'Middelbourg  &  Goes.     L'irapor- 
Goes.       tance  de  cette  dernière  ville  avait  en- 
gagé le  Duc  d'Albe  à  la  munir  de  bon- 
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ne  heure  d'une  garnifon  fous  la  con-  1^7^ 
duite  d'ifidore  Pacheco ,  Officier  EC  _J_ZL 
pagnol.  L'Ile  de  Zuid-beveland  où  el- 
le eft  fituée,  entraînant  nécelTairement  Hi/2.  der 
la  conquête  de  Middelbourg,  lerome  Sa'ùsf.  va^t 
Tferaarts ,  Gouverneur  de  blifllngue  ,  Ooes.  iij. 
avait  tenté  une  troifiènie  defcente  dans 
le  Zuid-beveiand  vers  le  milieu  du 
mois  d'Août,  avec  une  armée  d'environ  ^5- 147» 
trois  mille  hommes,  en  grande  partie 
Français  &  Anglais.  Les  aOlégés  n'a- 
vaient que  huit  cens  hommes,  outre  la 
Bourgeoifie  ;  mais  ils  étaient  animés 
d'un  courage  intrépide  &  comman4és 
par  Pacheco,  Capitaine  aufll  habile  que 
prudent.  Tferaarts  au  contraire ,  plus  foU 
dat  que  capitaine  ,  tenta  piuTieurs  af^ 
fauts  téméraires  où  Tes  troupes  eurent 
conftamment  le  deflbus.  On  ne  fe  fai- 
fait  de  part  &  d'autre  aucun  quartier. 
Les  prifonniers  de  chaque  parti  étaient 
pendus  fans  miiericorde.  Les  femmes 
de  la  ville  fe  fignalerent  par  leur  cou- 
rage. Enfin  le  Prince  d'Orange  ayant 
fait  palTer  un  renfort  de  deux  mille 
hommes  à  Tferaarts,  les  affiégés  paraif- 
faient  devoir  fuccomber  fous  le  nom- 
bre. Dans  cette  extrémité  ,  le  Duc 
d'Albe  chargea  Sancho  d'Avila  &  Ghris- 
ftophe  Mondragone ,  de  faire  lever  le 
fiège  avec  trois  mjlle  hommes-  On  dé- 
fefpérait  de  faire  pafler  ce  fecours ,  par- 
ceque  la  marine  des  infurgens  fermait 
I  2 
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îg6       Philippe    ÎI^ 

1 ,5  7  2.  tous  les  pafiTages ,  lorfqu'un  Officier  nom- 

— .' —  mé  Pluimaart ,  né  dans  ce  païs  qu'il 

connaiflàit  parfaitement,  propofa  un  ex- 
pédient digne  d'être  tranfmis  à  la  pofté- 
rité.  C'était  de  faire  pafler  les  troupes  à 
^ué  dans  l'Ile  de  Zuid-beveland  en  profi- 
tant de  la  baife  marée.  Elles  s'embarquè- 
rent à  Bergen  op-Zoom  &  mirent  pied  à 
terre  aux  environs  d'Agger  qui  appar- 
tenait à  la  partie  fubmergée  du  Sud- 
beveland.  Alors  Mondragone  leur  dé- 
couvre fon  deflèin ,  montre  à  fes  fol- 
dats  la  gloire  immortelle  dont  cette  ex- 
.pédition  va  les  couvrir  &  leur  fait  di- 
ftribuer  de  petits  facs  remplis  de  pou- 
dre &  de  bifcuit.  Ils  n'héfitent  pas. 
11  eft  le  premier  à  leur  frayer  la  rou- 
te. Ils  franchiflent  trois  courans  &  tra- 
verfent,  dans  un  peu  plus  de  quatre 
heures ,  un  efpace  d'environ  deux  lieues  ; 
•^yant  prefque  toujours  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux  &  quelquefois  jufqu'au 
milieu  du  corps.  Vers  le  foir,  ils  ga- 
gnent la  digue  de  Crabben  ,  qu'ils  fui- 
vent  jufqu'à  ValkenilTe,  Une  compa- 
gnie des  afilégeans,  qui  les  apperçut, 
courut  en  porter  la  nouvelle  à  ceux 
qui  étaient  devant  la  ville.  Si  la  fur- 
prife  ne  les  eut  aveuglés ,  ils  pou- 
vaient attaquer  avec  avantage  des  trou- 
pes que  l'eau  &  la  fatigue  avait  haraC- 
fées,  épuifées;  au  lieu  de  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  rafraîchir,  Ue  fe  rs« 
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pofer  pendant  la -nuit.     Soit  crainte,   1572. 

foit  afFeélion  ,  les  habitans  même  de i_! 

la  campagne  couraient  leur  porter  des 
pro vidons  &   difaient  hautement  aux 
affiégeans ,    qui    voulaient   les   attirer 
dans  leur  parti  :  ,,  voici  l'armée  ,  voici 
5,  les  troupes  que  nous  attendions:  el- 
„  les  font  les  bien  venues  :    nous  ne 
,,  voulons  pas  combattre  contre  elles." 
Le  lendemain,  les  affiégeans  attaqués^,    ^ 
par  les  Royaliftes  &  par  les  Habitans    '  ^  ^' 
de  Goes,  furent  obligés  de  battre  en 
retraite,   après  avoir  perdu  fept  cens 
hommes ,  dont  le  plus  grand  nombre 
périt  en    voulant    regagner  les  bâti- 
mens.    L'infortuné Tferaarts,  ayant ôfé 
fe  préfenter  devant  Arnemuiden ,  eflliya 
un  nouvel  échec.    Pour  comble  de  mal- 
heur ,  tout  le  monde  éclata  contre  lui. 
Des  murmures  on  paffa  aux  foupçons 
les  plus  injurieux,  parceque  fon  frère 
&  quelques-uns  de  les  parens  tenaient 
.pour  les  Efpagnols.    Il  crut  devoir  fe 
décharger  de  fon  emploi  qui  fut  con-^    ^ 
féré  à  Jacob  Smid,  Seigneur  de  Baar-^g^ 
land.    Il  fe  rendit  auprès  du  Prince, 
offrant  de  défendre   fon  honneur   en 
juftice  ou  en  champ  clos.     Mais  per- 
fonne  ne  fe  préfenta  pour  accepter  le 
défi. 

Des  foldats  nouveaux ,  fans   fubor-  Caradcr» 
dination  &   compofés  de  tant  de  na-pg^  q'^"' 
tions   différentes  ,    devaient    naturel- 
'  I  3 


ipS        Philippe    II, 

15*72.  bernent    être    défaits   par    ces  bandes 

! L  Efpagnoles  ,  vieillies  dans  les  camps  , 

braves ,  accoutumées  à  la  plus  fevere 
combat-     difcipline,   fous  les  plus  habiles  capi- 
taient        taines  qu'il  y  eut  au  monde.    Cepen- 
Sw'îîois  ^^^^'   ^^^   revers  qu'ils   éprouvaient, 
'    '  la  néceifité  même  où  le  Prince  d'Gran- 
ge  s'était  trouvé  de  congédier  Ton  ar- 
mée ,  enfin  la  rapidité  avec  laquelle  le 
Duc  d'Albe  rentrait  dans  les  villes  ré- 
voltées ,   répandirent  la  confternation 
en  Hollande.    On  ne  faifait  pas  même 
attention  aux  malheurs  inféparables  d'u- 
ne guerre  civile.    On  ne  l'avait  entre- 
pîife  que  pour  être  délivré  de  la  ty- 
rannie; mais  en  fe  voyant  expofé  à 
des   ravages,   à  des  infolences  de  la 
part  des  gens  de  guerre  qu'on  avait 
reçus  pour  défendre  la  patrie ,  on  com- 
Bor.  3g^    mençait  déjà  à  regretter  le  gouvernement 
>"     '"*  EfpagnoL     Ces  gens  de  guerre,,   pour 
la  plupart  volontaires  du  païs  ou  avan- 
turiers  étrangers,  croyaient  ne  pouvoir 
mieux  montrer  qu'ils  tenaient  pour  la 
bonne   caufe  ,    qu'en    maflacrant    les 
Prêtres.    Bien  moins  attachés  à  la  re- 
ligion réformée   qu'ennemis  du  culte 
catholique ,  ils  regardaient  leurs  fervices 
comme  des  bienfaits  rendus  aux  Etats 
&  au  Prince  d'Orange ,  obligés  félon 
eux ,    de  leur   lailTer  le  champ  libre 
pour  faire  tout  ce  qu'ils  voulaient  & 
de  fermer  l'œil  fur  la  conduite  de  tant 
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de  çiuerriers   généreux    qui   voulaient   1572. 

bien  fe  facrifier  pour  leur  caufe.    Mais , :: 

ces  guerriers  généreux  étaient  plus  pro- 
pres à  des  incurfions ,  à  des  coups  de 
main  rapides ,  qu'à  foutenir  une  guer- 
re longue  &  fuivre  des  opérations  ré- 
fléchies. Ils  n'avaient  contribué  à  la 
.  révolution  qu'en  fe  préfentant  à  pro- 
pos ,  en  profitant  des  difpofltions  des 
peuples.  lîs  n'étaient  pas  capables 
de  tenir  tête  aux  Efpagnols.  11  n'y  a- 
vait  guères  que  la  bravoure  des  ma- 
telots Zéelandais  ,  fur  la  quelle  on 
pût  compter.  Malgré  leur  caractère, //w/?, 3 84. 
audacieux  &  farouche  ,  ils  ne  lailîaient 
pas  d'être  foi^mis  à  leurs  chefs,  qui  a- 
vaient  en  général  mérité  leur  confiance 
par  leur  prudence  &  leur  intrépidité. 
Mais  leurs  fuccès  qui  n'étaient  que 
maritimes  ,  n'auraient  pu  arrêter  la  for- 
ture  des  Efpagnols;  fi  ceux-ci  n'en  a- 
vaient  abufé  par  leurs  infignes  cruau- 
tés ,  s'ils  n'avaient  jette  les  peuples  dans 
un  nouvel  accès  de  défefpoir  qui  déci- 
da fans  retour4a  révolution. 

Pour  raffermir  ,  le  Prince  d'Orange,  Arrivée  tiu 
que  nuls  revers  ne  pouvaient  abattre ,  J,™^^ 
s'était,   a    la  follici-ation   des    Etats ,  en Hoihn- 
tranfporté  en  Hollande.      Sa  préfence  f^e. 
caufa  une  joie  univerfelle  &  releva  les  ^^-  ^'^v 
courages.    JLes  Etats ,  qu'il  avait  con^  ^^^  3o2- 
voqués  àHaarlem,  l'ayant  prié  de  leur 
communiquer   tous   les  moyens   qu'il 
I  4 
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1^72.  pouvait   imaginer   pour  les  défendre 
.       _  '  contre  les  forces  redoutables  du  Duc 
ji^^       d'Albe,  il   dilTipa  leurs  craintes,  fans 
ri/.Wsm.^î^'on    ait    jamais   pu  favoir   fa    ré« 
£r/;y?./. p.ponfe.    Elle  devait,   fans  doute,  être 
tenue  fecrete.     Enfuite,   il  approuva 
la  réfidence  de  la  cour  &  de  la  cham- 
bre des  comptes  à  la  Haye.    Mais  pen- 
dant le  fiège  de   Haarlem,  ces  deux 
Pouvoir     tribunaux  furent  transférés  à  Delft  où 
Su  Prince.  i«  M^ce  fe  tranfporta  lui-même.    Il 
y  rendit  plufieurs  ordonnances  en  fon 
mi.  Réf.    lîoni ,  fur  le  cours  de  l'argent ,  contre 
2.13. 15-  le  commerce  avec  l'ennemi  &  l'expor- 
s6-4(5.  ^    tation  des  vivres.    Il  enjoignit  à  tous 
ceux  qui  poiTédaient  des  fiefs  de  venir 
prêter  ferment ,  à  lui  comme  Stadhouder 
général,  aux  Etats  du  pais  &  à  la  Ré*, 
publique ,  avec  cette  claufe  defpotique  ; 
car  tel  eft  notre  déjïr  &  notre  intention. 
Il  fit  faire  auiTi  le  dénombrement  des 
biens  du  clergé  &  de  ceux  de  l'enne- 
mi.   Il  régla  la  perception  du  douziè- 
me, confirma  Tarrêtté  qu'avaient  for- 
mé les  Etats  de  percevoir  fept  gros  par 
arpent ,  de  doubler  l'impôt  qui  fe  levait 
fur  la  bierre  &  le  vin ,  de  fupprimer  tou- 
te impofition  fur  les  grains,  le  beu- 
re,  le  fromage ,  les  beftiaux  ,  les  draps, 
l'huile  &  les  harangs  :  ordonnant  à  tous 
Gouverneurs  ,   Commandans ,  Bourgue-^ 
maîtres.   Officiers,    dans    les  villes  & 
villages  d'y  tenir  la  main,     Ainfi  1% 
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Prince,  fans  ufurper  le  titre  de  Corn-   1572. 

te ,   en  exerçait  toute  l'autorité  ,   ne 

confultant  guères  les  Etats  que  pour  Grof.  40. 
les  aifaires  les  plus   importantes.     Il 
parait  que  ceux-ci  n'avaient  pas  enco- HiJI.  der 
re  penfé  à  renoncer  à  k  domination  Sansf.dtr 
de   Philippe.      Leur  intention  n'était  ^025.  4^- 
d'abord  que  de  repoufîer  la  tyrannies^» 
du  Duc  d'Albe  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
mieux  inftruit  &  moins  dévoué  à  des 
miniftres  infidels ,  eût  mis  ordre  aux 
affaires.     Mais ,    depuis    l'arrivée    du 
Prince ,  les  Etats  &  fur-tout  Guillaume  ^ 
commencèrent  à  porter  leurs  regards  plus. 
loin.    Il  les  avait  avertis  qu'il  n'y  a^ 
vait  gueres  d'apparence  qu'on  pût  reiP-  ^^ 
ter  foumis  à  des  Princes  étrangers ,  fans  ^'J i  ^^ 
expofer  le  païs  à  de  grands  malheurs.      *g^,^ 
Ainfi,    fans  entrer  dans  d'autres  dif^ 
cufiions,  il  eft  très  probable  qu'on  n'at- 
tendait qu'une  occafion  favorable  pour 
éclater  ouvertement  contre  le  Roi  mê- 
me.   Dans  ces  tems  de  crife  &  de  trou- 
bles ,    qui  exigeaient  une  politique  fu^ 
périeure,   un  profond  fecret,  Pa6tivi- 
té  la  plus  grande,  les  Etats  qui  n'é- 
taient pas  toujours  alTemblés ,  ne  pou- 
vaient mieux  faire  que  de  confier  pour: 
un  tems  une    efpèce  de   didtature   ai^ 
Prince  d'Orange.    Il  fut  en  effet  revêtiîi 
du  pouvoir   le    plus   abfolu  jufqu'aui 
mois  de  Mars  de  l'année  fui  vante.    Les 
Etats  le  prièrent  alors  de  fe  créer  u^ 
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1572.  confeîl  qui  Pafllfterait  dans  les  affaires 

^. politiques  &  militaires.  C'eft  alors  que, 

pour  fauverle  reproche  d'anarchie  &  de 
rébelHon,  on  jugea  à  propos  de  remet- 
tre Je  nom  du  Roi  à  la  tête  des  édits  , 
même  lorfqu'ils  étaient  rendus  contre 
les  ordonnances  pofitives  du  Roi.  On 
établit  des  impôts  fur  les  importations 
&  les  exportations,  des  lettres  de  li- 
cence pour  tous  les  articles  exportés 
Reyd:  9.  dans  les  places  ennemies  &.  des  fauf- 
î3.-  conduits  pour  être  en  fureté  contre  les 
armateurs  de  Hollande  &  de  Zéelan- 
de.  Ces  différentes  taxes  furent  d'un 
rapport  fi  avantageux  qu'elles  ont  fub- 
fifté  jufqu'à  prëfent,  malgré  les,  fuites 
funeftes  qu'elles  peuvent  eivtraîner. 
Alors  rien  ne  coûtait  pour  fecouer  la 
tyrannie.  On  aimait  mieux  facrifier 
tout  ce  qu'on  avait  que  de  fournir  le 
dixième. 

Des  évenemens ,  qui  paraiifaient  de- 
I^Giiddi-e  ^^^^  étouffer  la  révolte ,  n'avaient  fait 
&rove-  que  l'aifermir.  Les  villes  de  Ja  Guel- 
ryiîei  re-  (jj-e,  de  la  Frife ,  de  l'Overyfiel,  qui 
pom^oir"  avaient  époufé  le  parti  du  Prince  d'O- 
t{es  Efpa-  range  ,  venaient  toutes,  à  l'exception 
gnois..  ^g  Bommel,  de  fe  rendre  à  P'réderic 
de  Tolède,' fils  du  Duc  d'Albe.  La 
■^^'■*  30'^'  ville  de  Zutphen  qui  n'avait  pas  capi- 
S03  304,.  ^^1^  ç^^^  ig  champ  fat  livrée  au  pilla- 
NQvvnk  §^»  ^  ^^^  foldats  y  commirent  les  plus 
afîreux  excès..   Ils  firent  main  balfe  fur 
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tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  noyèrent  jr72 
une  partie  des  habitans  dans  PYflel,     ^^\, 
en  chafierent  un  grand  nombre  tout 
nuds  hors  de  la  ville  ,  extorquèrent  d'é- 
normes rançons  de  ceux  qui   é  aient 
reftés  &  violèrent  les  femmes  &  les  fil- 
les.   Le  Comte  de  Berg  avait  préféré  Hooft  FM,- 
d'abandonner  lâchement  la  Gueldre  à 283. 
la  gloire  périlleufe  de  défendre  un  païs , 
qu'il  n'avait  fû  ni  fortifier  contre  l'en- 
nemi ,  ni  défendre  contre  le  pillage  de 
fes  propres  troupes.     Le  Seigneur  de 
Billi    avait   défait  fix    raille    hommes 
du  parti    du  Prince  &  le  Comte    de  - 
Schouwenberg  venait  d'abandonner  la 
Frife  au  vainqueur. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre , |.^c^| 
le  capitaine  Romero  marcha  avec  quatre,  ^^^  ^"" 
cens  hommes  vers  Naarden  qui  ne  s'é-  yig.  ad 
tait  pas  rendue  à  la  première  fommation.ifo/?.  719.. 
Mais  paraiflantému  par  les  prières  dQsBoxh.  Tiu 
Habitans ,  il  leur  promit,  en  leur  tou-343- 
chant  plufieurs  fois  dans  la  main,  qu'il ^*^'' 3^5;- 
épargnerait  leurs  vies  &  leurs  biens.  A-  ^'^ 
près^que  les  Bourgeois  l'eurent  régalé    •^^^°^' 
avec  fa  troupe,  il  ordonna  qu'ils  feraf- 
femblafîent  tous  fans  armes  dans  une  é- 
glife,  pour  prêter  un  nouveau  ferment ^^^^r. 
à  fa  Majeflié..     Alors  un   Prêtre  vint    ^^''^  ' 
leur  annoncer  de  fe  préparer  à  la  mort: 
Ces   infortunés    furent    tous  ^   excep- 
té quatre  qui  fe  rachetèrent  en  pro- 
mettant une  forte  rançon,  maliacrés^ 
I  6 
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1572.  par  les  impitoyables  Efpagnols.  L'é- 
^^ —  glifè  fut  livrée  aux  flammes  qui  dévo- 
rèrent les  morts  &  les  mourans.  En- 
fuite  ,  les  monftres  fe  répandent  dans 
ks  maifbns  &  s'abandonnent  à  tous 
les  excès  que  leur  fuggere  l'avarice,  la 
cruauté  &  la  débauche.  Les  hommes 
qu'ils  y  trouvent  cachés  font  en- 
filés l'un  à  l'autre  avec  de  grandes  é- 
pées ,  hachés  en  morceaux  avec  des 
couperets  de  boucherie  ou  fendus  com- 
me des  poifîbns.  On  voyait  les  fol- 
dats  féroces  ,  '  on  les  voyait  fe  ren- 
voyer leurs  viétimes  Pun  à  l'autre  a- 
vec  la  pointe  de  leurs  armes  &  in- 
fulter ,  avec  un  ris  moqueur ,  à  leurs- 
tourmens.  On  dit  qu'ils  firent  couler 
le  fang  des  vieillards  ,  &  goûtèrent 
l'horrible  plaifir  de  s'en  abreuver.  Ils 
jnaflacrerent  les  malades  dans  leurs 
lits,  violèrent  des  filles  au-delfous  de 
treize  ans,  &  des  femmes  enceintes; 
leur  arrachèrent  le  fruit  de  leur  fein , 
les  pendirent  par  les  mammelles.  Lam- 
bert Hortenfius  ,  auteur  de  plufieura 
hiftoires  intéreffantes  ,&  Reéteur  de 
l'Ecole  Latine,  ne  fut  fauve  que  par 
les  foins  d'un  jeune  Efpagnol  qui 
avait  été  fon  difciple.  Mais  il  eut  la 
àouleur  de  voir  cinq  perfonnes  malTa- 
crées  dans  fa  maifon,  entr'àutres  fon 
fils  auquel  on  arracha  le  cœur.  Un 
Senurier  fe  défendit  long-tems  avec 
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une  lame  d'une  main  &  un  trépied  de  1572. 

Pautre:  enfin,  accablé  par  le  nombre,. '. 

il  s'afllt  fur  fon  trépied.  Prêt  à  reridre  le 
dernier  foupir  parl'épuifement  &  la  per- 
de fang ,  le  défefpoir  lui  donna  la  for- 
ce d'empoigner  par  la  pointe ,  les  fa- 
bres  de  deux  Efpagnols  ;  &  ceux  -  ci  lui 
coupèrent  tous  les  doigts  en  les  lui  ar- 
rachant. Il  fut  auflltôt  mis  à  mort.  On  . 
j^tta  fon  fang  au  vifage  de  fa  fille  qui 
priait  à  genoux  pour  la  vie  de  fon  pè- 
re. Après  avoir  tourmenté  cruelle- 
ment un  autre  père  de  famille  pour  lui 
faire  découvrir  fon  argent,  ils  désho- 
norèrent fon  époufe  fous  fes  yeux ,  le 
maflacrerent  enfuite  &  pendirent  la 
malheureufe  femme  par  un  pied,  la 
tête  en  bas^,  les  mains  attachées  derriè- 
re le  dos,  lièrent  auprès  d'elle  dans 
la  même  attitude  fon  fils  encore  en- 
fant. Il  n'y  eut  que  foixante  Bour- 
geois qui  conferverent  la  vie ,  quaran- 
te, en  échappant  par  la  faite  &  vingt, 
en  payant  de  fortes  rançons.  Pour 
comble  d'horreur,  on  vit  les  Habitans. 
de  Muiden  &  de  Weefp  accourir  au 
pillage  de  leurs  voifins.  On  les  vit 
infulter  à  ces  malheureux  par  des 
chanfons  &  des  pafquinades.  On  brû- 
la les  maifons ,  on  rafa  les  murs ,  on 
laifla  les  corps  morts  pendant  près  de 
trois  femaines  fans  les  inhumer.  L'an- 
née fuivante  les  privilèges,  llatuts  & 
I  7 
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TC72.  fi'SBchifes  de  la  ville  furent  déclarés  a- 
.. 1 Lbolis.    Les  fuites  de  ces  horribles  ex- 
cès  furent  très  funeftes   aux  auteurs. 
Ils  s'imaginaient  concerner  les  rebelles 
par  la  crainte  d'une  punition  fi  effrayan- 
te ;  mais  le  relTentiment  les  affermit  fans 
retour  dans  la  révolte.    Toutes  les  vil- 
les, qui  tenaient  pour  le  Prince,  crai- 
gnant plus  de  leur  fourni ffi on  que  de 
leur  réfiftance,  réfolurent  unanimement 
Branàt.      ^q  ne  jamais  traiter  avec  l'ennemi  & 
de  fouffrir  les  dernières  extrémités  plu- 
tôt que  de  fe  rendre  à  des  hommes  (i 
féroces  &  fi  perfides.    Les  Catholiques 
eux-mêmes,   que  les  cruautés  de   la 
^    Mark  commençaient   à  faire  pancher 
délivrés''^   pour  le  Duc ,  jurèrent  aux  Efpagnols 
des  glaces,  une  haine  inplacable.     Enfin  les  Hol- 
landais qui   avaient   craint  que  leurs 
^or 307.    vaillbaux  arrêtés  tout- à-coup  dans   ies 
FsZ.  Hoor//.  glaces  fur  i'Y  à  l'embouchure  du  Zui- 
354-         derzée ,  ne  fuffent  détruits  par  l'enne- 
mi ,  les  virent  heureufement  dégagés 
par  un  dégel  inefpéré.    Cet  événement , 
qui   fut  regardé'  comme  un  coup  du 
ciel,  ne  contribua  pas  peu  à  relever 
leur  courage. 
La  ville  de      ^^  ^'^^^^  ^^  Haarlem  fut  enfuite  la 
Haariem'    première   qu'on  fomma  de  fe  rendre. 
refuiede    Les  membres  de    la  Régence    s'étant 
aiis^Efpa-   rafîemblés ,   les  uns  reprefenterent   le 
gijois.        carnage  deNaarden,  foutinrent  qu'on 
ne  pouvait  fe  fier  aux  Efpagnols,  U 
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qu'il  fallait  réclamer  le  fecours  du  Prin-    157^* 

ce.     D'autres  infinuerent   qu'il   ferait- 

imprudent   d'ôftr   tenir  tête    au  Mo- Meferew. 
narque   le  plus  puifîant  de  l'Europe, 
lorfque  le  Prince  n'avait  pu  faire  lever  jmpzUig 
le  fiège  d'une  feule  ville,    ils  votèrent  iïflar/.  177. 
pour  un  accomodement  ;  &  leur  avis 
l'emporta.     Chriftophe  van    Schegen, 
Gentil- homme ,  &  Adrien  van  Alfen- 
feld,  Penfionnaire  de  la   ville  ,  Théo- 
doric  de  Fries  furent  envoyés  à  Arafter- 
dam,  pour  négocier  &  demander  un 
délai  de  quatre  ou   cinq  jours ,    afin 
qu'on  eût  le  tems  de  délibérer.    Mais 
le  Capitaine  Wybout  van  Ripperda, 
Commandant  de  la  ville  pour  le  Prin- 
ce, ayant  eu  vent  de  cette  réfolution, 
appelle  les  Compagnies  bourgeoifes  fe 
tous  les  citoyens  au  nouveau  Doële: 
„  Souffrirez-vous ,  dit-il,  que  vos  Ma- 
giftrats  perfides ,  ofent  à  votre  infçu  y 
&  contre  le  ferment  folemmel  qu'ils  ont 
prêté,   vous  trahir  en  entrant  en  né- 
gociation avec  les  ennemis  :  i>ouffrirez- 
vous  qu'on  vous  livre,  comme  de  fai- 
bles agneaux  à  des  tigres  impitoyables? 
Mettez-vous  devant  les  yeux  les  hor- 
reurs qu'ils  ont  exercés  à  Malines,  à 
Zutphen  &  à  Naarden.     N'eft-il  pas 
plus  fur  &  plus  glorieux  de  maintenir  Sor.  r/, 
votre  liberté  jufqu'au  dernier  foupir?3o8.. 
Repondez".  A  ces  mots ,  tous  s'écrient 
Qu'ils  font  réfclus  de  fe  défendre  juC. 
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1570.  qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Ils  jurent  une  haine  implacable  à  l'EI^ 

pagnol,  ils  font  éclater  leur  fureur  en 

Petit.  IL    brifant  les  images  &  convertilTent  les 

038.*  '  églifes  à  l'ufage  du  culte  réformé.  La 
garni fon  étant  montée  à  trois  à  qua- 
tre mille  hommes  par  les  renforts  que  le 
Prince  leur  envoya  ,  ils  fe  portent  à  de 
nouveaux  excès.  Deux  des  trois  dépu- 
tés ,  qui  étaient  revenus  d'Amfterdam  ,- 
font  arrêtés  &  tranfportés  à  Delft  au- 
près du  Prince,  qui  fit  inftruire  leur 
procès.    Aflenfeld  eut  la  tête  tranchée  ; 

Sor.  308.  j^gjg  Schagen  mourut  dans  la  prifon , 
des  tortures  qu'on  lui  avait  fait  fu- 
bir.  Le  Prince  d'Orange  les  fit  con- 
damner comme  violateurs  du  ferment 
qu'ils  avaient  prêté  de  ne  faire  aucune 
compofition  avec  l'Efpagnol.  Les  mal- 
heurs des  tems  paraiflTaient  auîorifer  cette 
fe  vérité.  Le  Prince  la  jugea  néceflaire 
pour  empêcher  fes  partifans  de  fe  ren- 
dre à  l'ennemi  fous  prétexte  de  négo- 
ciations. Il  envoya  à  Haarlem  St.  Al- 
degonde,  qui  changea  la  Magiilrature  : 
mais  en  fi:ipulant  que  cet  exemple  ne 
tireroit  point  à  conféquence.  Enfin 
Théodorik  de  Vries  ayant  écrit  à  la 
nouvelle  Régence  de  penfer  à  obte- 
nir grâce,  le  porteur  de  la  lettre  fut 
*        pendu. 

Ainfi  n'attendant  plus  aucun  quar- 
tier,, les  Habitans  de  Haarlem  fe  pré^ 
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parèrent   à    une    défenfe   vigoureufe.  7^7^ 
Mais  rinftabilité  des  confeils  ayant  été__fjj^ 
caufe  qu'on  n'avait  pas  penfé  à  percerj^^ju^ 
à  tems  la  digue  de  Sparendam  ,   le  fortaitaqade 
de  Sparendam  fut  emporté.    Don  Fré-^^^^^f^^^- 
deric  fe  vit  en  état  de  fe  préfenter  de-  ^'^^' 
vantHaarlem  le  onze  Décembre ,  ^^'^^Hooftut)^^ 
une  armée  qui  s'accrut  peu  à- peu  juf-oKS. 
qu'à  trente  mille  hommes^  Efpagnols, 
Allemands  &  Wallons.      lîaarlem  fe 
trouvait  alors,  à  peu  près,  la  ville  la 
plus  faible  de  la  Hollande.    Mais ,  la 
Spaare  qui  baigne  cette  place  &  com- 
munique au  Lac  de  Haarlem ,  mettait 
les  Habitans  à  portée  de  fe  procurer 
facilement  des  fecours  d'hommes ,  de 
vivres  &  de  munitions  de  guerre.    Ils 
avaient  trois  cens  Pionniers  à  leur  fer- 
vice.     Il  fe  forma  dans  la  ville  une 
compagnie  de   trois  cens  femmes  qui 
fe  fignalerent  par  leurs  travaux  &  leur 
courage.     Elles  combattaient  avec  les 
habits  de  leur  fexe ,  fous  la  conduite 
d'une  Veuve  âgée  de  ^6  ans ,  nommée 
Kenauw  Simons  Haflelaar,  d'une  des^i^jf^'^ç,^ 
meilleures  familles  du  païs.    En  1574 ,  pagnie  de 
les  Etats  de  Hollande  &  de  Zéelande  femmes. 
recompenferent  cette  héroïne ,  en  lui 
donnant  la  recette  d'un  impôt  fur  les  ^^^-  ^^f* 
tourbes  à  Arnemuiden.   Le  Prince  d'O- 
range entreprit  encore  de  faire  entrer 
dans  la  ville    quinze   Compagnies  & 
quatre  Cornettes ,  commandées  par  le 
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ÎC72    Comte  de  la  Mark;  mais  elles- furent 

, ^    farprifes  &  taillées  en  pièces.    La  Mark 

fe  fauva  par  la  fuite.    Les  prifonniers 
n'obtinrent  aucun  quartier.    La  M^a-lc 
•  ne  put  racheter  le   Capitaine  Haptifte 
de  Trêves  &  fit,  par  répréfaille,  pen- 
dre dix-neuf  Efpagnols  qu'il  avait  of- 
ferts pour  fa  rançon. 
Cruautds       Enflé   de    ce    fuccès,   les  Efpagnols 
des  deux    Croyaient  la  ville  prête  à  leur  ouvrir  ^ts 
partis.       portes,    lls  tirèrent  dans  un  jour  juqu'à 
fix  cens  quatre  vingt  coups  de  canon , 
BoT^  ri.     j^gjg  ]^gg  aOlégés  réparaient  non-feule- 
3^5'         ment  les  brèches  pendant  la  nuit;  ils 
élevèrent  même  une  nouvelle  mAirailié 
derrière  l'ancienne.    Les  alïiégeans  fré- 

""^ miffaient  de  voir  qu'une  conquête  auili 

1577,  riche,  qu'ils  avaient  cru  des  plus  facir 
ÏQS ,  leur  coûtât  tant  dé  fang.  lls  furent 
plus  heureux  à  tailler  en  pièces  un 
nouveau  détachement  de  deux  mille 
hommes  qui  venait  au  fecours  de  la 
place.  Dans  l'accès  de  leur  fureur ,  ils 
coupèrent  la  tête  au  Capitaine  Philip- 
pe de  Koning ,  &  la  jetterent  fur  les 
remparts  avec  cette  infcription  :  /^ollà 
celui  qui  devait  vous  délivrer  avec  deux 
mille  hommes.  Les  aifiégés ,  outrés  de 
dépit,  vangerent  cette  atrocité  par  un 
crime  encore  plus  affreux.  Ils  pendi- 
rent douze  prifonniers  Efpagnols,-  en 
décapitèrent  onze  &  leurs  têtes  enfer- 
méees  dans  un  baril  furent  roulés  dans 
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la  tranchée.    On  y  lifait  cette  infcrip-   15'? -5, 
tion  :  Dix  tètes  pour    le  payement  du        ...  ^ 
denler^dlx  &  la  onzième  pour  les  inté- 
rêts dûs  au  Duc  d'^^lbe.    Enfin  la  ri- 
gueur du  froid ,  fi  excefllf  qu'on  trou- 
vait des  fentinelles  mortes  en  fadtion  &: 
les  pertes  que  les  Efpagnols  efluy aient 
à  tous  les  aflauts ,  commencèrent  à  re-  Le  Duo 
buter    les  principaux  Officiers.     Don  d'Aibe  cm- 
Frédéric   paraifiait  lui-même  indécis.  ^^}7^^;^!;^ 
Si  vous  êtes  allez  lâche  pour  vouloir  le- ver  le  fié- 
ver  le  fiège,  lui  écrivit  auffitôt  le  Duc  s^*  ' 
d' Albe  Ton  père ,  je  me  ferai  tranfpor- 
ter  au  camp  tout  malade  que  je  fuis, 
ou  bien  je  vais  appeller  d'Efpagne  la 
DuchelTe     votre    Mère ,    pour    vous 
remplacer.     Frédéric  animé ,   par  un 
tel  reproche  ,   s'opiniâtra  à  ce   fiège 
malgré   les  revers  qu'il  éprouva  dans 
de  nouvelles  attaques.    Enfin  le  dégel 
empêchant  les    afriégés    de    tirer  des. 
provillons    par   le   moyen    des   traî- 
neaux, ils  fe  virent   inveftis  de  tous 
côtés.    Pour  fe  procurer  des  nouvelles, 
ils  s'aviferent  d'un  moyen  dont  les  Ro- ei'ifpfoy^,<,, 
mains  s'étaient  fervis   autrefois.    Despoûrmer. 
Pigeons  élevés  à  Haarlem  furent  portés  ^=^sers. 
hors  de  la  ville.    Dès  qu'on  lâchait  ces  ^/^n^j^^iî 
étranges  mefiTagers ,  ils  ne  manquaient 
pas  d'y  diriger  leur  vol ,   &  lorfqu'ils 
avaient  le  bonheur  d'y  entrer,  on  leur 
trouvait  fous   les  aîles  des  billets  où 
les  nouvelles  étaient  écrites.    I*endanc 
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^r7o  que  les  entreprifes  tentées  pour  faira 
^  ^  ^  ^'  lever  le  fiège  échouaient  tontes  ;  les 
forties  des  aiïiégeans  étaient  prefque 
toutes  heureufes.  Mais  ils  n''en  reti- 
raient que  l'avantage  d'affaiblii  l'enne- 
mi. S'étant  rendus  maîtres  du  Fort  de 
Ruftenbourg ,  on  vit  quelque  tems  leur 
bétail  paître  en  fureté  hors  des  por- 
tes de  Schalkwyk  &  de  Spaarnewoud. 
La  fîtua-  La  ville  commençant  à  fentir  les  hor- 
zrnlgés  î'eurs  de  la  difette ,  on  fixa  la  por- 
devicnt  tiou  de  pain  que  chacun  devait  con- 
ëepiorable.  fQjnmer  par  Jour.  Quoiqu'elle  n'eut 
pas  droit  de  battre  monnoye,  la  né- 
ceffité  l'obligea  de  faire  frapper  quel- 
^  ques  efpèces  d'argent  auxquelles  on 
affigna  une  valeur  exceffive.  Le  Prin« 
ce  d'Orange  avait  déjà  donné  l'exem- 
ple de  cette  innovation  avec  l'avis  des 
Etats  en  hauflant  de  fept  à  huit  la  va- 
leur des  efpèces.  La  difette  de  farine 
&  de  poudre  à  canon  devint  fi  pref- 
fante  qu'on  imagina  un  moyen  fingu- 
lier  pour  s'en  procurer.  Des  hommes , 
vêtus  à  la  légère,  avec  des  facs  atta- 
chés au  col ,  deux  piftolets  à  la  cein- 
ture &  de  longues  perches  à  la  main , 
allaient  en  chercher,  en  franchiflant  les 
fofTés  &  les  fondrières,  à  travers  les 
fentinetîes  ennemies.  Tous  ceux  que 
les  Efpagnols  pouvaient  arrêter  étaient 
pendus  fans  miféricorde  à  la  vue  des 
remparts.    Ces  cruautés  ne  pouvaient 
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manquer  d'aigrir  les  afliégés.  Ils  étaient ,  j  ry  ^^ 
d'ailleurs,  outrés  de  ce  que  les  Efpa^  .. 

gnols  avaient  jette  dans  la  ville ,  avec 
une  infcription  infnltante  la  tête  d'un 
Capitaine,  nommé  Olivier,  tué  dans  un 
combat  livré  fur  le  Diemerdyk.  Dans 
leur  fureur  ils  fe  faifirent  de  deux  an- 
ciens Bourguemaîtres  qu'on  avait  erapri- 
fonnés  fur  quelques  foupçons ,  d'un  de 
leurs  concitoyens  fait  prifonnier  au  fer- 
vice  de  l'ennemi,  de  cinq  foldats,  d'un 
Prêtre  &  d'un  jeune  homme  de  quinze 
ans  qu'ils  pendirent  tous  à  des  poten- 
ces dreflées  fur  les  remparts.  L'Epoufe 
&la  fille  d'un  des  Bourguemaîtres,  qui 
n'avaient  pas  craint  de  le  fuivre  pour  l'ex- 
horter à  mourir  avec  courage,  furent 
maltraitées  par  la  populace  &  précipi- 
tés dans  les  folTés  où  elles  fe  noyèrent. 
On  imagina  de  braver  les  Efpagnoîs  , 
en  traînant  les  ftatues  des  faints  fur 
les  remparts  pour  boucher  les  brèches 
faites  par  le  canon  ennemi.  Et,  pour 
comble  d'infolence,  les  afilégés  infulte* 
rent  à  la  religion  Romaine  en  fe  cou-* 
vrant  d'habits  facerdotaux ,  en  formant 
des  procelf  ons ,  où  ils  s'amufaient  à  ou- 
trager les  images  &  à  les  couper  en  mor- 
ceaux avec  de  grands  éclats  de  rire  & 
des  railleries  fanglantes.  La  défaite  en- 
tière de  la  flotte  du  Prince  fur  le  lac 
ne  put  ralentir  leur  réfiftance  féroce,  ^-f^'^^^' 
Les  horreurs  de  la  plus  cruelle  famine 
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lt'7'y    commencèrent  cependant  à   les  faire 

..'  ^  ^  ^'  murmurer.      Après  avoir   comfommé 

tous  leurs  vivres ,  ils  fe  virent  réduits 

AfFreiifc  ^  ^^^^^  ^^  P"^^  ^^^^  ^^  ^^  graine 
difette.^  de  chenevis  &  de  raves  &  de  man- 
ger la  chair  des  chevaux,  des  chiens 
&  des  chats.  £t,  vers  les  derniers 
jours,  on  les  vit  dévorer  les  cuirs  Se 
jufqu'aux  femelles  de  fouliers.  Plufieurs 
même  ,  pâles  ,  exténués ,  tombaient 
dans  les  rues  ,  morts  d'Inanition.  Ne 
pouvant  plus  tenir  contre  une  fi  grande 
détreife ,  ils  arborèrent  le  drapeau  noir 
furie  rempart,  fe  mutinèrent ,  pillè- 
rent le  Lombard  &  plufieurs  autres 
boutiques.  Enfin ,  le  dernier  fecours , 
que  le  Prince  envoya  pour  les  déli- 
vrer, ayant  été  taillé  en  pièces,  ils 
prirent  la  réfolution  défefpérée  de  s'ou- 
vrir ,  les  armes  à  îa  main ,  un  paifage 
au  travers  des  ennemis.  Mais ,  les  en- 
fans  &  les  femmes ,  craignant  d'être  â- 
bandonnés  ,  pouffèrent  des  fangloîs , 
des  cris  affreux.  Il  fut  réfolu  qu'on 
les  placerait  au  centre  &  qu'on  tente- 
rait une  fortie  générale.  Alors,  Fré- 
déric craignit  les  "  effets  du  défefpoir 
de^  tant  de  braves  gens  &  leur  manda 
Reddition  qu'ils  pouvaient  encore  efpérer  des 
de  la  ville.)  conditions  favorables,  s'ils  rendaient 
la  ville  fur  le  champ.  Les  Allemands 
furent  les  premiers  à  goûter  cette  pro-, 
pofition:  les  Wallons  héfiterent  quel- 
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quetems:  enfin  les  Magiftrats  &les  of-   IC72. 

ficiers  accordèrent  que  la  ville  le  ren-_ 

droit  à  difcretion  ;  mais  que  le  pillage 
ferait  racheté,  moyennant  deux  cens  ^^^^^.^^^ 
quarante  mille  florins.  Ainfi  finit  ce  ^''' 
fiège  mémorable  qui  avait  duré  près 
de  fept  mois.  Mais  à  peine  les  Ef- 
pagnols  furent  introduits  qu'ils  en- 
fraignirent  la  capitulation  en  courant 
au  pillage.  Enfui  te  on  fit  exécuter 
tous  ceux  qui ,  après  s'être  enfuis  dans 
les  troubles  de  1566,  étaient  revenus 
dans  la  ville.  Cinq  bourreaux  &  leurs 
fatellites  furent  employés  plufieurs  jours 
à  ces  aifreufes  exécutions.  Et  ^  pour  a- 
bréger  la  durée  de  ces  fpeftacles  hor- 
ribles, Frédéric  en  fit  lier  trois  cens 
dos  à  dos  qu'on  jetta  dans  le  Lac.  Le 
brave  Wybout  de  Ripperda,  Lance- 
lot  de  Brederode,  Seigneur  de  Veen- 
huifen,  Jean  de  Duivenvoorde,  Colo- 
nel de  la  Bourgeoifie ,  un  fils  naturel 
du  Cardinal  de  Granvelle ,  qui  avait 
époufé  le  parti  des  infurgens  &  plu- 
sieurs autres  perfonnes  difi:inguées,  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Quant  au  re- 
fte  de  la  garnifon  qui  confifl:ait  en  dix- 
huit  cens  hommes ,  l'on  compte  que  la 
moitié  périt  par  la  main  du  bourreau.  . 
On  publia  enfuite  une  amnifi:ie  dont 
cinquante-fept  perfonnes  furent  excep^ 
tées.  -  - 

Il  eft  tems  de  détourner  les  .yeux  de 
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ces  cataftrophes  horribles  qui  font  tou- 
jours une  preuve  effrayante  de  la  bar- 
barie de  ces  teins  infortunés.  L'Efpagnol 
avait  bien  des  raifons  d'être  irrité.  Il 
avait  perdu  environ  dix  mille  hommes 
que  les  maladies ,  la  difette ,  le  froid  &  le 
fer  des  affiégeans  lui  avaient  enlevés. 
L'illuftre  Grotius  remarque  avec  raifon 
que  cette  conquête ,  en  épuifant  l'en- 
nemi ,  lui  fut  plus  pernicieufe  qu'utile. 
Elle  laifîa  le  tems  aux  autres  Hollan- 
dais de  refpirer  &  de  donner  une  for- 
me &  de  la  Habilité  à  leur  république 
naiflante.  Ils  penferent  qu'un  ennemi 
qui  avait  eu  tant  de  peine  à  vaincre, 
n'était  pas  invincible.  Les  Eipagnols 
&  leurs  partifans  firent  éclater  une  joie 
immodérée.  A  Utrecht  on  fit  un  Prin- 
ce  d'Orange  de  paille  qui  fut  trainé  a- 
vec  ignominie,  expofé  fur  la  roue  & 
livré  aux  fiammes.  A  Amfterdam ,  les 
Moines,  qui  avaient  auparavant  répré- 
lènté  le  Duc  d'Albe  fous  les  traits  d'un 
Tyran ,  l'éleverent  alors  jufqu'auxcieux. 
Ils  déclaient  martyrs  tous  les  Efpagnols 
qui  périfTaient  dans  cette  guerre. 

Pour  adoucir  les  traits  de  ce  tableau 
d'horreurs,  l'hiftoire  nous  fournit  quel- 
ques exemples  de  tendrelTe  &  d'héroïfme. 
Un  Efpagnol ,  nommé  Avalos  di  Gua* 
dalafara ,  rentrant  dans  les  lignes ,  après 
une  attaque,  s'apperçut  que  fon  frère, 
avec  lequel  il  était  monté  à  Taflaut,  lui 

îna:a- 
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manquait.    Alors ,  bravant  toii3  les  dan-    157.3* 
geis ,  il  retourne  ftir  fes  pas  armé  de 


fon  feul  bouclier ,  defcend  dans  lefoffé, 
cherche  fon  frère  à  travers  un  tas  de 
cadavres  &  trouve  qu'il  refpire  encore 
quoique  grièvement  bleffé.  Il  met  far  fes 
épaules  ce  dépôt  précieux  &  le  porte 
dans  le  camp  après  n'avoir  reçu  qu'un 
coup  d'arquebuie.  Ileureufement  les 
bleilures  de  ces  deux  frères  ne  fe  trou- 
vèrent pas  mortelles.  L'admiration  que 
cet  héroïfrae  excita  fut  caufe  qu'on  prit 
d'eux  un  foin  fi  particulier  qu'ils  furent 
bientôt  rétablis. 

Du  côté  des  Hollandais  ,  Pierre  Haf- Tnic^con- 
fèlaar,  neveu  de  la  vaillante  Kenauw,  pfen-e^  "^ 
jeune  homme  de  dix  huit  ans ,   fe  fig- i-Mckar. 
nala  par  un  trait  courageux  de  patrio- 
tifme.  Etant  forci  deHaarlem  en  bateau 
&  trouvant,  à  fon  retour,  fon  pallage   , 
coupé ,  il  fe  rendit  à  Leide,  mais  il  ne  put 
obtenir  l'hofpitalité  chez  un  prédicart 
à  qui  fa  mère  avait  rendu  de  grands 
fervices.      N'ayant     aucunes    refibur- 
ces  pour  fubfifter  ,  il  s'offrit  pour  por^  fibq/r.315, 
ter  à  Haarlem  des  lettres  importantes, 
enfermées  dans  une  boëte  de   pio,^p. 
Il  jura  que ,  s'il  fe  voyait  prêt  de  tom«* 
ber  dans  les  mains  de  l'iilfpagnol  ,   il 
jetterait  les   lettres  dans  l'eau  & ,  de 
peur  que  les   tourmens  de  la  queftion 
ne  lui  arrachâfîent  le  fecret  des  dépê- 
ches, qu'il  fe  tuerait  lui-même.  U  exécu- 
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Tg'J^,  ta  heureufement  fa  eommifilon  :  il  péné- 
tra  même  à  travers  les  fentinelles  enne- 


mies. Et  il  afliira  en  fuite  Phiftorien  qui 
nous  a  tranfmis  ce  trait  héroïque, 
qu'il  n'eut  pas  héfité  de  fe  donner  la 
mort  en  cas  de  danger.  A  la  reddition 
Ik  325.  de  la  ville  ,  on  avait  arrêtté  fon  frère  à 
fa  place ,  mais  il  eut  le  courage  de  fe 
découvrir  lui  même,  pour  le  délivrer. 
Accufa-  Pendant  que  les  fuccès  de  l'Efpag- 
tions  por-nol  pouvaient  ébranler  les  bons  ci- 
tées contretoyens ,  d'un  autre  côté ,  les  cruautés 
Kait.  ^exercées  fur  le  clergé  Romain  pou- 
vaient aliéner  l'efprit  des  Catholiques- 
La  conduite  du  fanguinaire  La  Mark 
avait  furtout  difFainé  la  liberté  naif- 
«^^  fante.  Un  de  fes  derniers  attentats  (bu- 
leva  tout  le  monde  contre  lui.  Sous 
un  prétexte  frivole  il  fit  arrêtter  Cor- 
neille Mufius ,  Prieur  d'un  Convent 
de  Delft,  alors  fameux  par  quelques 
efiais  poétiques  ,  mais  chéri  furtout 
par  fes  principes  de  tolérance  &  des 
manières  fi  féduilàntes  que  le  Prince 
d'Orange  eftimait  beaucoup  fa  con- 
verfation.  Après  l'avoir  mené  à  Lei- 
de*^,  La  Mark  le  fit  entrer  dans  la 
maifon  d'un  Bourgeois.  Là,  malgré  les 
répréfentatioris  de  la  maîtreiTe  du  logis, 
l'infortuné  Mufius  fut  appliqué  à  la 
torture  la  plus  cruelle ,  enfuite  traîné 
en  prifon  &  pendu  le  même  jour.  Un 
auteur  contemporain  ajoute  ,   «jue  k 
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Mark  fut  encore  accufé  d'avoir  fait  en-   ir7r 
terrer  un  moine  debout  jufqu'au   men-      ^  ^  ^' 
ton  &  que  fa  tête  lui  avait  fervi  début  p^^-^.  jj^ 
pour  jouer  au  palet  &  à  la  boule.  Les  ^rc.* 
Etats ,   déjà  irrités  de  ce  que  le  Com- 
te avait  méprifé  leurs   ordres  en  plu- 
fleurs  occafions ,  jugèrent  à  propos  de  le 
faire  arrêiter.    Lorfqu'on  lui  reprocha 
fes  cruautés  ,   ce  monftre  fe  défendit 
par  des  récriminations:  il foutint  qu'il 
n'avait  agi  que  par  un  zèle  louable.    La 
réforme  étant  la  feule  véritable  reli-^or  Vt. 
gion  ,  les  Catholiques  &  furtout  les  ec- 31 2, 
cléGaftiques  étant  feétateurs  de  l'Ante- 
chrift  ,  &  d'abominables  idolâtres ,  qui 
ne  croient  pas  devoir  tenir  parole  à 
ceux  qu'ils  appellent  hérétiques ,  d'ail- 
leurs ennemis  de  Dieu  ,  partifans  de  la 
tyrannie  ,  c'était ,  félon  lui  ,   fervir  le 
ciel   &  la  patrie  que  de  les  exterminer 
de  la  furface  de  la  terre.      La  faiblefîe 
du  gouvernement  empêchait  de  châtier 
ces  barbares  excès  que  les  malheurs  des 
tems  femblaient  avoir  légitimés.  On  n'ofa 
punir  un  homme  qui  le  vantait ,  après 
Dieu  ,  d'avoir  délivré  le  païs  de  la  tyran- 
nie Efpagnole.    On  le  relâcha ,  mais  en- 
fuite  ,  foupçonné  de  tramer  quelque  mau- 
vais delTein ,  il  fut  arrêtté  une  féconde 
fois.   Il  trouva  le  moyen  de  s'échapper» 
Mais  comme  cet  efprit  remuant  donnait 
de  nouveaux  iujets  d'inquiétude  ,    on 
le  fit  fortir  du  païs.    Il  fe  retira  à  Lie- 
K  a 
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1573'  ê^^^'  trois  où  quatre  ans  après  ,  il 
.  mourut ,  les  uns  difent  de  poifon  ,  d'au- 
tres ,  de  la  morfure  d'un  chien  enragé. 
Emtrepri-       L^  nouvelle  de  ces  devifions  fit  foup- 
fcs  des      çonner  à  l'ennemi  que  les  Etats  n'étaient 
pou?^f?^  pas  contens  du  Prince  d'Orange.     On 
i^ifii-  du     furprit  même  une  lettre  que  le  Comte 
Prince.      ^q  Boflu  écrivait  à  un  Bourguemaître 
de  Deift  qui  avait   arrêtté  la  Mark , 
pour  l'engager  à  fe  failir  du  Prince  Si 
à  le  livrer.     Le   Bourguemaître   pro- 
tefta  de  fon  innocence  ,   allégua  qu'il 
n'était  pas  le  maître  de  la-  plume  du 
Comte  ,  mais ,  ayant  refufé   de  faire 
tomber  Boflu  dans  le  niême  piège ,  le 
Prince  d'Orange  le  fit  garder  quelque 
tems  à  vue  dans  fa  maifon. 
Etat  de       EnWeft-Frife,  on  fe  répandait  en  plain- 
laWest-    tes  am ères  contre  les  troupes  duPrin- 
^^^^^'        ce,  qui  fe  livraient  à  des  excès  révol- 
tans.    Le  Capitaine  Michel  Krok,  ac- 
Bor,vi,    cufé  déjà  de  plufieurs  forfaits ,' venait , 
2^ '  •         d^ns  un  accès  d'ivreife  desmaflacrer  uïi 
Prêtre ,  après  lui  avoir  coupé  le  nez  Sî  les 
oreilles'  &  l'avoir  traîné  à  la  queue  de  foa 
cheval.    Un  pareil  attentat  ne  'pouvait 
relier  impuni.    Sonoy  fit  arrêter  le  cou- 
pable &  lui  fit  trancher  la  tête  dans  la 
cour  du  château  de  Sebagen.     Un  ex- 
emple femblab'e  était  nécelfaire   pour 
ranimer  la  confiance  des  Weft  Frifons. 
i^.  gai.        Depuis  la  prife  de  Haarlem  ;  ils  a- 
Ijandoûsaieût  en  fouie  leur-  malhea- 
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renfePatrie.    Les  affaires  étaient  dans   1573' 
un  état  fi  déplorable  que  Sonoy  écri-  ^.-1 — . 
vit  au  Prince  d'Orange  qu'on  ne  pou-  jnilut, 
Vait  efpérer  de  les  rétablir   fans  le  re- 
cours d'une   puiflance  étrangère.    Le 
Prince  ne  lui  répondit  qu'en  l'exhor- 
tant pieufement  à  compter    fur  le  re- 
cours du  Roi  des  Rois  dont  il  défen- 
dait la  caufe.     Rien  n'était  plus  né- l«  ^i'^;?/_a- 
ceiTaire  que  de  ménager  les   Catholi- pr,arr/.s 
ques.    Peu  s'en  était  fallu  qu'après  la  devnnc 
prife   de    Haarlem  ils  n'introduififlent^^^'''^^''^'"- 
garnifon  Efpagnole  dans  Alkmaar.    El- 
le était  déjà  dans  les  Faux-bourgs  au  7?or.  3a 8. 
nombre  de  deux  mille  trois  cens  bom- 331. 
mesjorfque  Florent  deTeilirgen,  Bour- 
guemaître ,   fit  entrer  par    une   autr^ 
porte   les  troupes  du  Prince    qui  la 
chaflerent.    Cette  petite  ville-  fe  défen- 
dit contre  les  Efpagnols  avec  cette  bra- 
voure   qu'infpire    le    défefpoir.      Les 
Bourgeois  fécondèrent  la  garnifon.  Les 
for  lies  les  plus  heureufes ,  les  âiïàuts  le 
plus  vigoureufement  repoulTés  ,  furent 
dûs  à  leur  valeur.    Tranquilles  fur  la 
brèche ,  on  les  voyait  donner  &  rece- 
voir la  mort  fans  fortir.  de  leurs  po]P 
tes.    Tout  fut  alors  foldat.     Femmes , 
enfans,  vieillards,  faidûent  pleuvoir  fur 
les  aflaillans  de  la  poix ,  de  l'eau  bouil» 
lante ,  de  la  chaux  vive ,  du  plomp  fondu 
&  d'autres  matières  embrafées.  Les  per- 
tes que  les  Efpagnols  elTuyerent  com^ 
K  3 
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î  57  3 .  mençaient  à  les  rebuter,lorfque  Fredetie 
o — - —  ayant  intercepté  une  lettre  où  le  Prince 
d'Orange  pariait  de  le  noyer  en  per- 
çant les  digues  de  la  mer ,  le  retira  pré- 
cipitamment.   La  bravoure  des  afliégés: 
s'était  tournée  en  fureur.    Lfeur  haine 
""        contre  l'ennemi  fut  telle  ,   qu'après  a- 
voir  tiré  d'un  prifonnier  Efpagnol  tous 
les  fecrets  des  alTiégeans ,  fous  promefle 
de  la  vie  ,  ils  ne  laillerent  pas  de  1q 
pendre;  quoique  ce  malheureux  leur 
eut  offert  defervlr  h  Diable  avec  eux  f 
s'ils  voulaient  lui  laifîer  la  vie. 
Mudnerie      VouT  comble  de  malheur,  les  trou- 
des  trou-    pes  Efpagnoles  fe  mutinèrent  faute  de 
Sf  *^^^"  paye  :  pour  la  mêmeraifon ,  elles  avaient 
•déjà  pillé  Haarlem.    Ce  ne  fut  qu'avec. 
IJûoû  ri 2-7  ^^^^  âs  is  peine  qu'on  vint  à  bout  de 
'^    '  les  calmer  ;  en  leur  faifant  toucher  une 
partie  de  ce  qui  leur  était  dû.    On  a- 
joute  même  que  douze  d'entr'eux  tra^ 
veftis  en  marchands ,  vinrent  à  Delft 
propofer  au  Prince  d'Orange  de  lui  li- 
vrer Haarlem  pour  quarante  mille  flo- 
rins; mais  que  le  Prince   rejetta  leur 
offre ,  ne  pouvant  fe  procurer  la  fom-, 
me  qu'ils  demandaient. 
Succès     '    Pendant  que  ces  divifions  &  l'échea 
mvais  des  eifuyé   devant  Alkmaar  ,  apprenaient 
mfurgens.  ^^^^  les  Efpagnols  n'étaient  pas  indomp 
Bor. 318.  tables,  de  grands  fuccès  navals  rani- 
maient encore  le  courage  des  infurgens, 
Booft ^iS^S^nchio  d'Avila,  Gouverneur  d'Aû- 
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vers  ,  ayant  entrepris  le  jetter  des  vi-  IS73* 

vres  dans  Middelbdurg,  fut,  à  la  hau- 

tenr  de  Walcheren ,  attaqué  par  les  Zée- 
landais   qui  détruifirent  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  flotte.     Deux    defcen- 
tes  malheureufes  en  Flandre ,  dans  une 
desquelles     l'intrépide    De   Ryk   fut 
fait  prifonnier,  ne  purent  leur  empê- 
cher de  former  d'autres  entreprifes.    Ils 
s'emparèrent  du  château   de  Ramme- 
kens.    Sous  la  conduite  du  Sieur  'PoyQt,^p^J'^l^^^ 
Proteftant  Français  ,  ils  furprirent  l'im-  Geenrui- 
portante  ville  deGeertruidenberg  Draak/^^"^^^'g- 
qui  la  tenait  par  les  Efpagnois ,   n'eut      . 
que  le  tems-  de  fe  fauver  ,  en  fe  jettant  ^^'^^' 
•dans  les  fofTés  par  une  fenêtre  de  der-^^^'  ^ 
riere.    C'eft  fon  avarice,  c'eftfon  info-      *  ^ ■   ' 
lence  qui  avaient  engagé  les  habitans 
à  nouer-  les  intelligences  qui  firent  tom-»    ^ 
ber  la   ville   au   pouvoir   du  Prince. 
Les  foldats  ,  farouches  &  cruels ,  abufe^ 
rent  de  leur  fuccès.    Ils  tuèrent  un  Prê- 
tre ,  pendirent  un  Religieux  &  quel* 
ques  jours  après  ils  maitacrerent  l'in- 
fortuné Tfeeraarts  que  le  Prince  avait 
nommé  Commandant  du  fort  &  qui  vou- 
lait leur  empêcher  de  brifer  les  images. 
Les  plus  coupables  furent  condamnés  à 
mort  &  leur  compagnie  fut  calfée. 

Enfin  ,  fur  le  Zuiderzée  ,  le  onzeRempor- 
06tobre  ,  la   flotte  de  infurgens  ,   au  tçn^  une 
nombre  de  vingt  quatre  voiles  ,  fous  la  jg  zîiUeïf 
conduite  de  Corneille  Dirkszoon  dezé©» 

k:4. 
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157  ^    Monnikendam  combattit  la  flotte  Rôyau 
..^__ie ,   forte  de  trente  vailTeaux  St  coni- 
^^^^  33 1 .  mandée  par  le  Comte  Bollu.     Ils  s'y  di- 
ftinguerent  par  des  traits  de  bravoure 
inouïs.    Dirkszoon  ayant  ,  avant  l'en- 
gagement ,  reçu    des    lettres   qui   lui 
Mooft,       promettaient  un  renfort  s'il  voulait  at- 
tendre ,  les  jetta  dans  le  feu  & ,  fans  les 
avoir  communiquées,  fondit  fur  Ten- 
îîemi,    La   victoire    fut  difputée  plus 
^e  vingt  -  quatre  heures.    On  vit  Jean 
Haring  de  Hoorn  s'élancer  fur  le  vaif- 
feaii  de  BolTu,  s'élever  jufqu'au  pavil- 
lon qu'il  avait  déjà  arraché,  lorfqu'en 
defcendant  il  fut  tué  d'un  ^oup  de  feu. 
Le  Vaiiïèau- Amiral  nommé  l'Inquifi- 
tion  fut  pouffé  fur  un  banc  de  fable  , 
fix  autres  furent  enlevés  ;  le  Comte  de 
jBoffu  fe  vit  lui  même  obligé  de  fe  ren- 
dre.    On    le   garda  trois  ans    entiers 
dans  la  maifon  des  Orphelins  à  Hoorn. 
Les  autres  prifonniers,  au  nombre  de 
trois  cens ,    furent  en  grande    partie 
échangés  contre  ceux  que  les  Efpagnols 
avaient  faits.    Les  Hollandais-.,  s'écriait 
alors  Chiappin  Yitelli ,  quand  le  Roi 
^  leur  a  demandé   des  fubfides  &  quel- 
^vemjtag..  ^^^^  vailTeaux ,  ont  rempli  la  cour  de 
plaintes   ameres  ,  en    fe  répréfentant 
comme  réduits  à  la  dernière  pauvreté. 
Mais,  quand  il  s'agit  de  le  combattre  ^ 
ils  trouvent  moyen  d'équipper  une  flot- 
te capable  de  détruire  toute  la  marine 
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royale.    Cet  Italien  ne  confidérait  pas  i^^n^^ 
que  l'ePprit  de  patriotifine  &  de  liberté         _    _ 
trouve  des  reirources  incroyables  contre 
la  tyrannie  pendant  que  les  moindres 
demandes  de  celle-ci  paraifient  toujours 
accablantes. 

La  joie   des  infurgens    fut  bientôt  Les  Roya- 
empoifonnée  par  la  perte  de  la  Haye,ii^^e,ss'ein- 
de  Maaslandiluis  &  par  laprife  du  Sieur  ,ÏÏtTk?' 
de  Ste  Aldegonde.    Le  Prince  d'Oran- scÀide- 
ge,^ craignant  pour  les  jours  d'une  tête  ^°j"^^^,  g,^. 
aufll  précieufe  pour  lui  qu'odieuie  aux  trric'îu-s 
Efpagnols  ,  jura  fur  le  champ  qu'il  trai-™^'"'^- 
terait  Bolm  ,    comme   St.  Aldegonde  5or.  348. 
ferait  traité. 

Le  Duc  d'Albe   vit   alors   qu'il  ne  Banque. 
pouvait    pas   toujours  fe  livrer   à    fa  ^u'îd^i'bc 
cruauté  naturelle.     Son  crédit  bailTait  à  Amaer- 
à  vue  d'œi!.    A  Amllerdam  où    il  fai^tiam. 
fait  fon  féjour  depuis  quelque  tems, 
les  principaux  Royaliil:es  qui  étalaient  iiooft  339 
fon  portrait  dans  leurs  plus  beaux  ap- 
partemens  Pavaient  déjà  relégué  dans  Me/«re//. 
les   endroits   ks   plus    hideux.     Enfin 
craigfiant  une  émeute  à  caufe  des  det- 
tes énormes  qu'il  avait  contraétées  dans 
cette  ville,  il  fit  publier  à  Ion  de  trom- 
pe que  fes  créanciers  eufient  à  fe  prè- 
fenter  le  lendemain  à  fon  hôtel.    Mais  30.  o&vù 
il  fe  déroba  pendant  la  nuit  fans  avoir 
payé    perfonne.      Cette    banqueroute 
fcandaleufe  réduifît  plufieurs  familles  à. 
la  meaidicité, 
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Accufa- 
tions 
formées 
contre  le 
Duc. 

Bor.  ri. 
«38. 


n.  345- 


Il  avait  convoqué  les  Etats  généraux 
1  pour  avoir  de  l'argent ,  mais  n'en  avait 
rien  pu  obtenir.    Les  Etats  de  Hollan- 
de avaient  ôfé  leur  écrire  ,  qu'il  vau- 
drait beaucoup  mieux  que  tous  les  Païs- 
bas  fe  réuniflent  pour  cliafler  les  tyrans 
&  les  étrangers.    Dans  cette  lettre  qui 
fut  imprimée,   ils reconnaifîent Philip- 
pe pour  leur  Maître  légitime.  Conjoin- 
tement avec  le  Prince  d'Orange  &  les 
Etats  de  Zéelande  ,   ils  publièrent  en- 
core une  Requête  adrefféeauRoy.  "Ils 
n'ont,  difent-ils,  pris  les  armes  que 
contre  un  tyran  qui  a  fait  couler  le  fang 
le  plus  illuftre  des  Païs-bas,  qui  furpaîTe 
en  cruauté  Phalaris,  Néron,  Hérode, 
Pharaon  &  contre  fesgens  de  guerre ,  qui 
ont  détruit  des  villes  entières,  ruiné  le 
commerce,  foulé  aux  pieds  les  droits 
les  plus  facrés ,  maflacré  des  milliers 
d'habitans  de  la  manière  la  plus  barbare 
&  exercé  fur  les  femmes  des  outrages 
qui  font  frémir.    Ils  fupplient  fa  Ma- 
jefté  à  qui  Dieu  a  mis  la  couronne  fur 
la  tête  de  les  délivrer  au  plutôt  du  Duc 
&  de  fes  fatellites.    Ils  prennent  toutes 
les  puilfances  chrétiennes  à  témoin  qu'ils 
^n'ont  pris  les  armes  que  contre  des  Offi- 
ciers perfides  qui  ont  abufé  du  nom  du 
ILoi.'^    Ces    déclamations  violentes  & 
la  nouvelle  qu'un  convoy  de  cinquan- 
te mille  livres  de    poudres  avait   été 
bxûlé  en  Allemagne  dégoûtèrent  le  Duc 
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à' Albe  du  gouvernement.    Il  con^men-  1573. 
çait  à  appréhender  q.ue  tous  Tes  lauriers 


ne  fuflènt  flétris  par  de  nouveaux  re-  Don  Louis 
vers.    Il  foUicita  fon  rappel  avec  inftan-  ^^^^f^^^JJ^' 
ce  &  vint  lui-même  au  devant  de  Don  remplacer 
Louis  de  Requefens  que  Philippe  avait  le  Duc 
nommé  pour  le  remplacer.    Craipant'^^'^^" 
qu'il  ne  reparât  le  mal  qu'il  avait  ^^^^  Bor.KIL 
en  adoptant  d'autres  mefures,  il  com-^;  * 
mençapar  lui  infinuer  que  les  peuples  ^i^.C«,râff. 
des  Païs-bas  étaient  tous  des  rébelles ,  des  317, 
hérétiques  &  les  gens  en  place  designo- 
rans  ou  des  traîtres,  -  Il  partit  de  Bruxel- 
les le  1 8  du  mois  de  Novembre,  avec  Don 
Frédéric  ,  Ton  fils*    Il  traverfa  la  Lor- 
raine ,  la  Franche»  Com.té  ,  la  Savoye 
&  la  Lombardie  &  9  s'étant  embarqué  à 
Gênes  ;-  il  fe  rendit  en  Efpagne.-   Philip-  F^rnr»^ 
pe,  fuivant  fa  coutume,  lui  fit  un  ac- 
cueil favorable»    Il  fut  cependant ,  pen- 
de tems  après ,  mis  en  prifon  pour  avoir 
engagé  fon  fils  à  tromper  une  Dame  de* 
la  cour  ,  pour  en  époufer  une   autre. 
Mais  à  la  mort  de  Sébafiiien  ,  dernier- 
Roi  de  Portugal,  il  fut  élargi  &  mis  à^ 
la  tête  de  l'armée  Efpagnole  qui  conquir 
ce  Royaume»^  Il  vécut  jufqu'au  is  Dé- 
cembre 1582,  âgé  de  74  ans.    Le  Duc;- 
d^Albe  fat,  fans  contredit»  un  des  plus- 
grands  Généraux  de  fon  fiècle.  Il  don-  cara-iiert 
nait  tout  à  la  prudence  &  rien  à  la  for-  f^,"  ^^^c 
tune.    Mais  ne  connaîiTant  aucun  mi-'^'^^^^' 
lieu  entre  le  pouvoir  arbitraire  ^l'o* 
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1573.  béiflancepaffive,  &  ne  fâchant  employeî 

-- — dans  le  gouvernement  que  le  defpotifme 

Meurs.       de  la  difcipline  militaire ,  fa  politique 
^ur.         faufle  &  cruelle  lui  fit  commettre  des 
Mepcren,     erreurs  qui  cauferent  à  Philippe  un  tort 
irréparable.      Tout    fanguinaire    qu'il 
était  ,   il  eft  difficile  de  croire  qu'il  fe 
foit  vanté  d'avoir ,  dans  Peipace  de  fix 
ans,  fait  périr  dix- huit  mille  peribnnes 
par  la  main  du  bourreau.    Cependant , 
l'infâme  Vargas ,  qui  s'était  aulTi  retiré 
en  Efpagne,  foutenait  que  l'on  ne  perdait 
les  Païs  -  bas  que  par  un  excès  d'indul- 
gence.    LenomduDuc  d'Albe  eîlrefté 
^     en  exécration  d ans  les  Fais  -  bas  :  fon  nom 
yen  encore  le  fynonlme  delà  cruauté* 
Commen-       ^^^  fuccefTeur    trouva    les  troupes 
cernent  du Bon  payées,  les    coffres  épuifés  &  la 
gouverne-  guerre  la  plus  difficile  contre  la  Hol- 
S-eqSeflns.  lande   &  la    Zéelande   où   la    haine 
'  contre  l'Efpagnol  avait  fait  des  foldats, 
Vigi.ad     de  tous  les  hS bilans.    Mais  pour  con- 
mj>.  7J3.  cilier    à   Requefens   la  confiance  des 
peuples ,  on  le  répréfentait  comme  un 
:^oT,vu,  Seigneur   doublement    recommandable- 
'  3.  par  fa  fagefie  &  fa  bonté.    JLe  Roi ,  ne 

pouvant  plus  douter  des  fuites  fatales 
de  radminiilration  précédente  ,  l'avait 
choili  pour  que  fa  réputation  de  dou- 
ceur préparât  les  efprits  à  rentrer  dans 
l'obéilTance.  Et  pour  montrer  combien 
les  nouvelles  mefures  étaient  différen- 
tes dQS  apcienaes.,  E.equefenscomiïieih' 
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ça  par  faire  abattre  rinfolente  ftatiie  I573' 

qui  avairirendu  le  Duc  d'Albe  fi  odieux < ■ 

Mais  les  infurgens,  malgré  les  protefta- 
tions  de  fidélité  qu'ils  venaient  défai- 
re au  Roi  ,  n'avaient  garde  de  fe  lais- 
fer  prendre  au  mot.  Quand  une  nation 
a  fait  tant  que  de  brifer  un  joug  qui  lui 
pefait  depuis  long-tems  on  a  beau  le  ren- 
dre plus  léger,  rien  n'eft  plus  difficile 
que  de  le  1  ai  impofer  de  nouveau. 

Au    contraire   elle    s'était  tournée  ^574' 

fur  l'offenfive.     Elle    avait   déjà  por- 

té    tous    fes    efforts   contre    Middel- 15,';^^^* 
bourg.    Requefens,  non  moins  jaloux  gagnée 
■de  conferver  cette  ville  ,  fit  équipper  P'^J  ^^s 
.deux  flottes.    Celle  que  Glimès  &  Ro- dds. 
mero  devaient  conduire  à  Middelbourg 
par  l'embouchure  orientale  de  l'Efcaut, 
fut  entièrement  défaite  par  les  Zéelan- 
<dais  que  commandait  l'Amiral  Boifot. 
Les  vainqueurs  ne  firent  quartier  à  per-  „  - 
fonne.    On  dit  qu'ils  jetterent  à  la  mtx^2i%  Mt 
jufqu'a  douze  cens  Efpagnols.     Ils  les  a^/qq^ 
précipircrent  avec  tant  d'acharnement  joq, 
qu'i  s  ne  penferent  pas   à  arracher  les 
colliers  d'or  que  plufieurs  Officiers  por- 
taient au  cou.  Glimès  périt  dans  l'adtion. 
Romero  n'échappa  qu'en  fe  fauvant  à 
la  nage ,  &  d'Avila  ,    qui  s'était  dé- 
jà  approché  de   Fliffingue  ,  ne  penfa/^.  i?r. 
qu'à  fe  retirer  à  Anvers.    Le   Prince, 
qui  s'était  rendu  en  Zéelande,  voyant  ^'^^^J^^^i'T 
que  Miadelbourg  réduite  à  la  plus  cruel4oum 
Kl 


240  P  H  î  L  I  P  F  E     II, 

1574-  -  ^^  disette  ne  pouvait  tenir  longtems ,  \m 
fomma  de  fe  rendre  àdilcrétion.  Mon- 
tai, h//?,   dragone,  qui  la  commandait  ,  déclara 
J^r.  462.    hautement  qu'il  aimerait  mieux  mettre 
Bor.  Fil.  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  &: 
4-  périr  l'épée  à  la  main;    Le  Prince  qui 
muren,     connaiflait  la  valeur  intrépide  de    cet 
Officier  lui  permit  alors  de  fe  retirer  à 
la  tête  de  la  garnifon  avec  armes  &  ba* 
gages*     Mais  on'  lui  fit  Jurer  que ,  s'il 
ne  pouvait  faire  délivrer  St;  Aidegon- 
de ,  de  Ryk ,  &  trois  autres ,  il  revien- 
drait fe  conllituer  prifonnier.    Ce  ne 
fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  ob- 
tint la  liberté  dé  De  Ryk.-    Aldegon- 
mwft.'5<o.^Q  ne  fut  relâché  que  huit  mois  après  ; 
357-         lorfque  De  Ryk  eut  la  hardiefle  de  fe 
rendre  à  la  cour  pour  fommer  Mondra^ 
gone  de  fa  parole  Arnemuiden  s'étant 
lendue  en   même  tems  fut  ceinte  de 
murs  &  mife  au  rang  des  villes.    L'Ile 
de  Walcheren  fe  trouvant  toute  entiè- 
re au  pouvoir  du  Prince  ,  il  publia  quel- 
ques nouveaux  réglemens  pour  la  Zée- 
lande.    Il  conféra  à  Veere  êiFliffingue 
le  droit  de  ne  dépendre  que  de  la  jurif- 
^7?.  ^    àidîion  immédiate  du  Comte ,  leur  affigna 
Satisf.      jg  bailliage  des  deux  tiers  de  l'Ile  qui 
Coe5,9i.  f^^j-ent  ôtés  à  Middelbourg  &  leur  afîura 
^  ,;  .     l'entrée  dans  les  Etats  dont  ils  paraîlTent 
uîv^  avoir  joui  depuis  leur  défeétion    On  ob- 
Umck     ferve  que  l'ordonnance  qu'il  publia  rela- 
UL  20^,  tivement  aux  eouyernçuxs  ^  membres 
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duConfeildeZéelaiide  fut  conclue  d'à-   Ï574.' 
près  un  ordre  exprès  des  Magiftrats  ,  des  „ 

Conîeillers  &  des  Compagnies  Bourgeoi- 
fes  de  ces  villes. 

Devenu  maître  de  la  mer,  le  Prince  ten-  Entreprifes 
tadefurprendre  Anvers;  mais  les  intelli-  c^chouées. 
gences  qu'il  y  avait  pratiquées  furent  é- 
ventées.     Les  Royaliftesne  furent  pas  Sor.K//.  t. 
plus  heureux  dans  une  entreprife  fembla- 
tre  qu'ils    avaient   formée  lur  Gouda. 

Ne  pouvant  obtenir  que  des  paroles 
de  la  Reine  d'^Angleterre  dont  il  avait  Négocîa 
imploré  le  fecours  même  en  lui  envoyant  ^^^"^  ^" 

1     n-  j        1      T-i   •  '^       '^  Prince 

une  ambaflade,  le  Prmce  avait  eu  re- d'oiT;nge. 
cours  à  Charles  IX.    Il  avait  lieu  de  fe 
défier  de  ce  Roi  fanatique  ;  mais  bien  Bor.  VL 
inftruit  que  le  maflacre  de  kS.Barthele-  310. 
mi ,  loin  d'avoir  terralTé  les  Proteftans  Mewem 
français ,  les  avait  rendus  plus  redouta- 
bles,&  que  Charles  avait  des  griefs  viol  en  s 
contre  le  Roi  d'Efpagne  ,  il  ne  craignit 
pas  de  s'addrefîer  à  lui  pour  avoir  trois 
cens  mille  florins.    Le  Comte  Louis ,  Tima^^ 
fon  frère,  avait  déjà  offert  àceMonar-9«^* 
que  la  Hollande ,  la  Zéelande  ,  &  toutes 
les  villes  qu'on  enlèverait  aux  Eipagnols, 
Il  avait  enfuite  promi  de  travailler  àfai- 
le  proclamer  le  Duc  d' Alençon  ,  protec- 
teur des  Païs-bas  ;  mais  la  mort  de  Charles 
ÏX  rompit  la  fuite  de  ces  négociations. 

Cependant ,  le  Comte  tira  de  la  Fran-  j  ^  ^ 
ce  une  fomme  fuffifante  pour  lever  une  Louis 
armée  dç  fix  nûiie  fagmoies  de  pied ,  &  vaincu  & 
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1-^74.  de  trois  mille  chevaux.     Il  filait  déjà  îe 
.^    '        long  de  laMeufe  pour  rejoindre  au  Prin- 
.^i,é.^        d'Orange ,  fon  frère,  qui  fe  trouvait  dans 
î\rc>ok.        le  fort  de  Bommel.    Mais  rarméeEf- 
pagnole ,   fous  la  conduite  de  Sanchio 
U.  968.     (i'Xvila,  foldat  de  fortune,  s'avança  à 
^f       n  grandes  journées,  lui  coupa  le  paflage 
gç5^'  ^^    &  le  força  à  un  engagement  fur  la  bruyè- 
re de  Mook  ,  près  de  Nimègue.    La 
viétoire  ne  fut  pas  long-tems  indécife. 
Des  foldats  rafîemblés  au  hazard  ,  fans 
expérience  &  fans  difcipline  ,   ne  pu- 
rent  tePxir  contre  les  vieilles  bandes  Ef- 
pagnoles  accoutumées  à  faifir ,  à  exécu- 
ter avec  précifion  toutes  les  manœuvres 
qui  leur  étaient   préfcrites.    Ils  furent 
entièrement  défaits.    Le  Comte  Louis 
périt  fur  le  champ  de  bataille  avec  Hen- 
Ti ,  fon  frère ,  &  Chriftophe  Frédéric , 
iils  de  l'Eleâeuf  Palatin.     Le  Prince 
femblait  avoir  prévu  le  malheur  de  fes 
frères.     Il  s'était   écrié   à  la  nouvelle 
que  le  Comte  volait  à  Ibn  fecours.  Ouê 
M^alf.102'  jï'eft^  il  à  cent  Ueues  (Pieu    Louis   fut 
univerfeliement  regretté  ,  pour  fa  valeur 
qui  le  faifait  regarder  comme  le  bras 
^  droit  de  fon  frère  ,  pour  fon  éloquen- 

itium,  ^g^  ç^^  fentimens  élevés,  &  fon  aifabi- 
lité  qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs. 
Mais  les  revers  qu'il  éffuya  ,  prefqua 
dans  toutes  fes  entreprifes  ,  femblent 
montrer  qa'il  avait  plus  de  bravoure 
que  de  prudence^  > 
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Lç    Prince    d'Orange  ,   qui  venait  i  C74. 
de  fe  retirer  en  Hollande  ,   tremblait         -    '_ 
pour  les  fuites   de  cette  cataftrophe ,  ^^innerie 
lorfque ,  heureufement  pour  liii  ,  les  aes  foidats 
foldats  vainqueurs  fe  mutinèrent  fur  le  i^^p^s"^^^* 
champ  de  bataille.    Au  lieu  de  profiter 
de  la  terreur  que  leur  victoire  venait  ^^^^"'■*'^* 
de  répandre  au  loin  ,    ils  demandent 
à  grands  cris  qu'on  leur  paye  les  arré- 
rages de  trois  ans  qu'on  leur    devait. 
D'Avila  leur  Général  fe  dérobe  à  leur 
courroux   par    la   fuite.    Ils  dépofent 
leurs  anciens  Officiers ,  en   créent  de 
nouveaux  &,  fans  s'écarter  d'une  difci- 

fline  rigoureufe  9  ils  marchent  droit 
Anvers.  Ils  commencent  par  y  pil- 
ler l'hôtel  du  Seigneur  de  Champi- 
gny  ,  Commandant  de  la  place  &  frère 
du  Cardinal  de  Granvelle.  Ils  fe  di- 
ftribuent  enfuite  dans  les  maifonsie^s^^  j^g^ 
plus  riches  9  y  vivent  à  difcrétionj  &l 
fe  répandent  pendant  la  nuit  dans  les 
rues  en  frappant  aux  portes  &  poulTant 
des  hurlemcns  fi  affreux  qu'un  effroi  mor- 
tel s'empara  de  tous  les  habitans  &  que 
plufieurs  femmes  enceintes  accouchè- 
rent avant  terme.  UnJéfuiteEfpagnol 
voulut  leur  répréfenter  combien  leur 
conduite  était  irréguliere ,  combien  ils 
étaient  coupables  d'avoir  caufé  la  mort  de 
plufieurs  de  ces  femmes  ,  &  celle  de 
leurs  fruits.  Ils  lui  crièrent  qu'il  eut 
à  leur  çojDipter  leur  argejit  ,  dont  ils 
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avaient  plus  befain  que  de  confeil  8t 
le  forcèrent  au  filence  par  le  bruit  de 
leurs  tambours.  Cette  fédition  dura 
plufieurs  jours.  Pour  fe  dérober  à  la 
dénomination  flétrilTante de  mutins ,  ils': 
formèrent  une  efpèce  de  République: 
militaire'  aux  loixc  de  laquelle  ils  le 
conformèrent  toutes  les  fois  quUls  fe: 
révoltèrent  dans  la  fuite.  Ils  Ib  choi- 
lirent  un  chef  qu'ils  nommèrent  l'E- 
lu ,  &  lui  donnèrent  plufieurs  con- 
feillers.  Le  jeu  ,  le  blafphême,  le  vol, - 
l'ivrelfe  ,  le  comm.erce  des  femmes  per- 
dues ,  les  querelles ,  les  dettes  impru- 
dentes &  tous  les  excès  de  cette  efpèce- 
qu'on  tolère  dans  les  gouvernemens  les- 
mieux  réglés,  leur  étaient  interdits, 
fous  les  plus  grandes  peines.  Ils  firent 
élever  un  gibet  fur  la  place  pour  qui- 
conque ferait  coupable  d'un  larcin.  Ils- 
y  drelTerent  un  autel  &  jurèrent ,  au  mi- 
lieu de  la  MelTe  ,.  entre  les-  mains  de 
îeurAumonier,  de  n'écouter  aucune  pro- 
portion y  avant  d'avoir  touché  la  fom- 
me  entière  qui  leur  était  due.  On  ne- 
put  les  fléchir  qu'en  leurj avançant  qua- 
tre cens  mille  florins  5  aie  reîîe  de  là- 
paye  en  draps. 

Les  vaifîeaux  Elpagnolâ-  auxquels  on 
avait  fait  prendre  le  large  dans  l'Efcaut 
de  peur  que  les  féditieux  ne  s'enempa- 
rafîent  ,   tombèrent  entre  les  mains  des> 
Zéeiandais.    Ils  étaient  deftinés  à  ravir 
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Tempire  de  la  merauxinfurgens.    Un  jryi 
armement  formidable   qu'on  préparait   '^}^\ 
en  diligence  en    Efpagne^    devait  les^- ^  ^^ 
joindre,  maison  fut  obligé  d^y renon- j^i, *  ^^^ 
cer,  à  caufe  d\ine  maladie  épidemique  si^'. 
qui  fît  périr  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
quipage.   Enfin  les  Royaliftes  virent 
échouer  plufieurs   entreprifes  qu'ils  a-jy^^^ 
valent  formées  far  Delft ,  Medenblik  , 
&  dans   le  Waterland.    Ils  s'empare- 
ïent,  cependant, de  Woudrichem,  de 
Leerdam  &  d'Afperen. 

Le  fuccès  des  entreprifes  militaires  Amnîfiie 
étant  trop  incertain,  Requefens  eut  re-  générale, 
cours  à  d'autres  voies  pour  réduire  les 
infurgens.    Il  commença  par  faire  pu- 
blier une  amniftie  dont  peu  de  perfon- 
nes  étaient  exclues.    Four  rentrer  en  ^^^'  ^7* 
grâce  il  n'était  queftion  que  d'aller  à  ^9- 
confeffe  &  de  rentrer  dans  le  giron  de  p^g'^o^ia- 
l'églife.    Mais  outre  que  cette  demie-  tîons. 
re  claufe  en  excluait  le  grand  nombre  j^^,.  j^ 
de  ceux  qui  étaient  attachés  opiniâtre- 2^/20,   , 
ment-aux  principes  de  la  réforme,  Philip-  43.'  " 
pe  &  fes  Efpagnols  avaient  infpiré  trop 
de  défiance ,  pour  qu'on  ofât  fe  fier  à  leur 
clémence.  Requefens  nelaifla  pas  d'enta- 
mer des  négociations  fecretes  avec  les  E- 
tats  de  Hollande',  afîemblés  à  Rotterdam. 
Leurs  préliminaires  furent  que  les  trou- 
pes  étrangères  fortiraient  du  païs  &  que 
Tadminiftration  ferait  déférée  aux  Etats 
généraux  ,    légitimement  convoqués. 
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iry^,  Ainfi  quoique  Aldec^onde ,  après  avoir 
^      ^  ^'  laiHé  une  caution  fuffifante,  fe  fût  ren- 
du auprès  du  Prince  pour  négocier  cet^ 
accommodement,  les  difficultés  femulti-  , 
plièrent  fi  fort  de  part  &  d'autre  qu'on 
fût  obligé  d'y  renoncer.     - 
siè^re  de        Requefeus  ne  penfa  plus  qu'à  pouf- 
teide.       fer  avec  vigueur  le  fiège  de  Leide.  Les 
Royalilles   avaient  déjà   invefti  cette 
place  après  la  levée  de  celui  d'Alk- 
^  ^         maar;  &  ne  l'avaient  abandonnée,  que 
Befchr  ff^rP^^^  marcher  contre  le  Comte  Louis. 
J^eiég.'v,   1^5  rentrèrent  dans  leurs  tranchées  le 
Leiaen»  *    ^^  ^'^Y  '  ^^^^^   ^^   Conduite   de  Don 
Francifco  Baldès.    Pour  occuper  toutes 
les  avenues ,  ils  élevèrent  jufqu'à  foixan- 
te  deux  redoutes.     En  bloquant  la  vil- 
le de  tous   côtés  ,  ils  penfaient  la  ré* 
duire  par  la  famine.    Les  funeftes  af^ 
fauts  qu'ils  avaient  livrés  aux  fièges  de 
Haarlem  &  d'Alkmaar  ,  leur  avaient 
ôté  l'envie  d'en  hazarder  d'autres. 
Etat  de  la       p^j-  ^^e  négligence  inconcevable ,  les 
^^  ^*        Habitans  ,  que  le  premier  fiège  devait 
avoir  inftruits  des  defleins  des  Royali- 
ftes  fur  leur  ville,  n'avaient  pas  enco- 
re penfé  à  fe  pourvoir  de  vivres.  Ain- 
li  ,  le  fiège  durait  à  peine  un  mois, 
qu'ils  fe  virent  obligés  d'en  reftreindrela 
confommation.      Dirlc  de  Bronkhorft 
commandait  dans  la  ville.    Elle  n'avait 
pour  défenfeurs  que  quelques  picoreurs 
&  cinq  compagnies  de  Bourgeois.    A- 
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près  la  mort  d'André   Allertszoon  tué  Ï574.' 
dans  une  fortie,  lecommandementdesmi^  ^ 

lices  fut  déféré  à  Jean  Douza  ou  Yan  der 
Does  ♦  Seigneur  de  Noordwyk ,  qui  s'eft 
.rendu  autTi  recomniandable  à  fes  compa- 
triotes par  fa  valeur  que  célèbre  dans 
la  République  des  lettres  par  des  poè- 
mes marqués  au  coin  du  génie. 

LesRoyaîiftes  commencèrent  par  s'af-  Djfpo(U 
furer  de  la  Haye.    Ils   attaquèrent  en.^^'i^^ésea"% 
fuite    le    fort   de  Yalkenburg.     Cinq  ' 
compagnies  Anglaifes  que  le  Prince  y 
avait  envoyées  fous   la  conduite  d'E« 
duard  Chefter,  s'enfuirent,  fans  avoir 
oppofé  la  moindre  défenfe  ,   fous  les 
murs  de  Leide,    Mais  ,   les  Habitans , 
outrés  d'une  lâcheté  fi  grande  Ôifoup- 
.çonnant  leur  fidélité,  retuferent deieur 
ouvrir  les  portes.    Les  Anglais  couru-  coum.t 
rcnt  auffi tôt  s'engager  fous  les  drapeaux  ^^^ -'^ffi*^- 
de  i'Efpagnol    Cette  retraite  fut  utile  ^''^'* 
^uxaîTîégés.     N'ayant  à  combattre  que/^.  (5^, 
contre  la  famine,  ils  fe  virent  en  état 
de  faire  une  plus  longue  réfiftanceque 
s'ils  euflent  dû  partager  la  petite  quan- 
tité de  leurs  vivres   à  une   nombreufe 
garnifon     Ils  promirent  au  Prince  d'at- 
tendre encore  trois  mois.  "  Nous  aimons 
mieux  ,    difaient  -  ils  ,    Foir  nos  corps 
maigrir  que  nos  têtes  s'^enfler  fous   Vop» 
preffion  des  Efpagnols,     Qu'on  empêche 
feulement  aux  Habitans  de  Delft  ,  de 
R.otteidam  êi  de  Goiid^  a  de  fournir 


24^      p  II  I L I  p  ip  E  n , 

157  4»  ^^^  provifions  à  rennemi."  Quelqties 
*.^J.—1. transfuges  les  folliciterent  defe  rendre 
fous  les  promefles  les  plus  brillantes  de 
part  de  l'Efpa^noI.  Ils  ne  leur  répon- 
dirent que  par  ce  vers  célèbre  tiré  des 
Diftiques  de  Caton  : 

^îjluh  dulce  canît ,  volucrem  dam  itcipit  aucep, 

C^eft   par   des  fons    flatteurs    qui 
Volfelcur  trompe  Poifeau, 

t5r\  fait  Deux  mois  s'étaient  écoulés  ,  &  Port 
percer  les  n'avait  pas  encore  imaginé  un  expé- 
éiguQs,  (^iej,^  pQ^-13;  chaffer  les  Efpagnols.  En- 
chanté  de  la  réfiftance  courageufe  des 
affiégés  &  regardant  comme  une  affaire 
de  la  dernière  importance  d'arracher 
cette  conquête  aux  Efpagnols ,  le  Prin- 
ce d'Orange  propofe  alors  aux  Etats  un 
coup  de  défefpoir.  Pais  gâté  vaut 
mieux,  difait^on  ,  que  pais  perdu.  Avec 
leur  avis  ^  ii  tit  couper  les  digues  de  i'Ylfel 
&  celles  de  la  Meufe  en  plufieurs  en- 
droits différens.  Sur  ces  entrefaites ,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  fi  dangereufe 
que  les  ennemis  ,  croyant  trop  facile- 
iTient  ce  qu'ils  fouhaîtaient,  répandirent 
partout  lé  bruit  de  fa  mort.  Sesdomef- 
tiques  même  le  crurent  atteint  d'une 
maladie  contagieufe  &  n'ofaient  Tappro- 
eh.er.    Les  Zéelaadais  avaient  déjà  écrit 
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;aiix  Etats  de  Hollande  de  penfer  à  fe   j  r^A 
pourvoir  d'un  Chef  habile  &  d'uaPrln- _fjj^ 
ce  chrétien.    Sa  défaillance  était  extrê-  j.j^i  ^^/^ 
me.    Mais  à  la  nouvelle  que  Leiden'é-       *    •'' 
tait  pas  encore  rendue ,  on  vit  Tes  fens 
fe  ranimeT  &  bientôt  fa  fanté   fut  en- 
tièrement rétablie. 

Au  commencement  du  mois  de  Sep-Zes zée- 
tembre,  Boifot  &  Willemszoon  arae-}?^^'^/^f^* 
nerent  de  Zéelande  les  troupes  quide-LeUe^  * 
vaientjoindre  la  flotte  Hollandaife,  defti- 
née  à  faire  lever  le  fiège  ,  en  profitant 
de  l'inondation.Les  Matelots  Zéelandais 
offraient  un  fpeftacle  non  moins  affreux 
qu'attendriifant.  Aux  uns,  -il  manquait 
ime  jambe ,  aux  autres  un  bras ,  un  pie4 
&  la  plupart  avaient  le  vifage  défiguré 
par  les  glorieufes  cicatrices  qu'ils  avaient 
reçues  dans  les  derniers  combats.  Ils 
portaient  fur  leur  bonnet  un  croifîant 
avec  cette  infcription ,  plutôt  Turc  que 
Papifle.  Ils  commencèrent  par  chalfer 
les  Efpagnols  qui  voulaient  empêcher 
qu'on  ne  perçât  la  digue  intérieure  qui 
répare  le  Rhinland  &  le  Delfland.  On 
vit ,  dans  ce  combat ,  un  trait  frappant 
de  ce  caractère  cruel  &  féroce ,  fruit  de 
la  haine  nationale  &  religieufe  que  nul 
autre  peuple  des  PaTs -bas  ne  porta auflî 
loin  que  les  Zéelandais.  Un  Matelot 
d3  cette  nation  qui  venait  de  terralferun 
Espagnol ,  lui  arracha  le  cœur  tandis 
qu'il  refpirait  encore.    Après  y  avoir 
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1574*  P^^^^  la  dent  avec  une  efpèce  deftirenr, 

. ^  il  le  jetta  aux  chiens  en  dilànt  :   il  tft 

trop  amer.  Lés  infulaires  fentiraient  -  ils 
donc  plus  fortement  que  les  autres  na- 
tions la  fureur  qu'inf  ire  la  paffion  de 
la  liberté?  Pour  que  la  flotte  pût  avan- 
cer ,  on  attendait  un  vent  de  Nord-\ 
oueft  ordinairement  redouté,  mais  alors 
défiré  avec  la  plus  grande  impatience. 
Les  afîlégés  prenaient  courage  en  décou- 
vrant dans  le  lointain  les  pavillons  &  les 
voiles  de  la  flotte  qui  devait  les  déli- 
vrer ,  mais  leur  efpoir  s'évanouïffait  en 
confidérant  que  le  vent  l'empêchait 
d'avancer.  Boifot  venait  d'écrire  au  Prin- 
ce que,  fans  un  coup  du  ciel,  fon  pro- 
jet  ne  pouvait  réufrir  ,  les  Efpagnols 
criaient  aux  aflîégés  qu'on  aurait  plu- 
tôt arraché  la  lune  avec  les  dents  qu'e& 
fedlué  la  délivrance  de  la  ville. 

Cependant ,  les  Habîtans  éprouvant 
les  horreurs  de  îa  plus  cruelle  famine ,  on 
permit  à  quinze  malheureux  faméliques 
de  s'en  aller.  Mais  les  Efpagnols  les  re- 
pouiîerent  dans  la  ville,  après  avoir  dé- 
pouillé les  uns  ,  &  fendu  les  vêtemens 
des  raitres  jurqu'âu  nombril  Après  la 
mort  du  Commandant  Bronkhorft  dont 
l'air  rude  &  farouche,  lajuftice  auftereêc 
impitoyable,  avaient  contenu  les  Habi^ 
tans  afi'amés  ou  mal  intentionnés ,  ceux- 
ci  nefentant  plus  le  frein  qui  les  avaient 
retenus  ,  éclâtexent  cQ^y-e   k   corps 

de? 
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^es  Magiftrats.     Il  avait,  difaient  -  ils ,   i  ^74 
commis  de  trop  grands  larcins  ,   pour     ^  ^^' 
pouvoir  fe  fier  aux  propofitLons  favora- 
bles offertes  par  le   Général  Efpagnol. 
Enfuite  ils  demandèrent  des  vivres  a- 
vec  des  cris  tumultueux.    Quelques  uns 
de  ces  furieux  vinrent ,  pour  le  même 
delfeîn ,  ailléger  la  porte  du  Bourgue-  cf  cSe  ' 
maitre  ,  Pierre  Adriaanszoon  van  "^der  pai- un  trait 
Werf.    „  J'ai,  leur  dit  alors  ce  gêné- ^^'^'^°■^^^"'• 
„  reux  citoyen,  prêté  un  ferment  folem- 
„  nel  de  ne  faire  aucun  accomodement 
5,  avec  les  ennemis  de  la  patrie ,   &  je 
„  fuis  réfolu  de  ne  point  le  violer.  Vos 
„  maux  me  pénètrent  de  douleur  ;  je 
5,  ne  puis  les  foulager  ,  puifque  je  les 
j,  éprouve  moi  même.    Mais ,  écoutez. 
„  Si  ma  mort  peut  contribuer  à  prolon-  ffoofi. 
„  ger  vos  jours,  voici  mon  corps:  pre- Maerk% 
„  nez  le;  coupez  le  par  morceaux  & 
5,  qu'il  vous  ferve  de  nourriture."  Ce 
difcours  où  fe  peint  toute  l'énergie  d'u- 
ne âme,  enflammée  par  le  patriotifme 
&  la  liberté ,  couvrit  de  honte  les  fédi- 
tieux.    Ils  s'en  retournent  le  front  baifî- 
fé,  fans  proférer  un  feul mot.  C'eftainli 
qu'échouèrent  les  complots  de  plufieurs 
habitans  que  la  necelTité  avait  vendus  à 
l'ennemi     Ce  trait  d'héroïfme  ranima 
tous  les  citoyens.    On  les  vit  courir  fur 
les  remparts  &  crier  aux  Efpagnols  qui 
les  avaient  foUicités  de  fe  rendre  qu'ils 
fe  mangeraient  plutôt  la  main  gauche  &ê 
ToniQ  IIL  L 
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IC74  ^^^  ^^  droite  leur  fervirait  à  le  dé- 
*^  ^^'  fendre  ,  ou  à  mettre  le  feu  à  la  ville 
pour  s'enterrer  fous  fes  débris  avec 
leurs  familles.  Leur  courage  était  ai- 
guillonné par  les  exhortations  de  leurs 
femmes  qui  redoutaient  moins  la  fami- 
ne que  le  déshonneur. 

Ils  éprouvaient  cependant  tout  ce  que 
diliSe  de$  1^  difette  a  de  plus  affreux.   Vers  les  der- 
affiégés.     niers  jours  ,  on  en  trouvait  un  grand 
nomxbre  qui  ,   de  fept  femaines  ,   n'a- 
vaient goûté  de  rain.    La  chair  des  che- 
vaux, des  chiens  &  des  chats  étaient  des 
mets  délicieux.    Le  menu  peuple  fut 
réduit  à  dévorer  les  cuirs  hachés  ,   les 
peaux  de  poi fîbn  fec  ,   des  os  ramalTés 
dans  les  rues ,  du  fang  caillé  retiré  des 
égouts  ,    des  feuilles  d'arbres  ,    enfin 
tout  ce  qu'un  befoin  aveugle  &  furieux 
peut  imaginer  de  plus  dégoûtant.   Les 
femmes  en  couche  n'avaient  qu'une  de- 
mie livre  de  bifcuit  par  jour  :  on  voyait 
celles  qui  étaient  enceintes  fe  confamer 
&  périr  de  befoin.    On  faifait  fucer  aux 
enfans  à  la  mammelle  des  boyaux  de  che- 
val :  on  les  voyait  quelquefois  expirer,  a^ 
vec  leur  mère,  fur  unfein  deiféché  qui  se 
rendait  plus  que  du  fang.    Cette  affreufe 
détrelTe  ne  tarda  pas  à  faire  couler  la 
corruption  dans  le  fang  ;  &  la  pefte  en- 
leva jufqu'à  fix  mille  habitans.^  Pour 
comble   d'horreur  ceux  qui  traînaient 
encore  i^ne  vie  l^ngulffante;  tfa voient  pas 
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la  force  d'enterrer  leurs  concitoyens:  -r  nm ^ 
leurs  genoux  ployaient  fous  le  faix  &   ^'^74* 
quelquefois  ils  tombaient  morts  dans  la  ^ 

môme  fofle.^Lesfentinelies  étaient  rédui- 
tes à  cinq  hommes  qui  ne  trouvaient ,  fou- 
v«nt,  en  retournant  le  matin  auprès  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans,  que  des 
relies  inanimés. 

Dans  cet  état  d'horreur  ,   où  Leide  une  hoI- 
îi'était  plus  défendue  que  par  desfque-J?"'^^^^^^ 
îettes  pâles  &  languiflans ,   il  n'eft  pas  vineVn 
douteux   que    les   Efpagnols   n'eufleni  cmpâciiaa 
emporté  la  ville  à  la  première  attaque»  ^'''^^'''^* 
On  aiTure  que  Baldès  ne  fut  retenu  de 
tenter  un  alTaut  que  par  un  événement 
'fmgulier.    Il  foupait  la  veille  à  la  Haye 
|avec  une  Holiandaife ,  fille  d'un  Ex-con-  ^''^^-  ^^' 
jièiller  de  Charles-Quirit ,  nommée  Mag- 
jdeleine  Moons  ,    qu'il  aimait  éperdu- 
jment.    Mais ,  la  voyant  plongée   dans 
lune  mélancholie  profonde  &  tremblante 
pour  les  parens  &  les  amis  qu'elle  avait 
dans  cette  ville ,  il  renonça  à  fon  pro- 
('et  par  une  complaîfance  analogue  à  la 
?aîanterie   Efpagnole   de   ce  tems-là. 
D'ailleurs,  il  ne  doutait  pas  que  la  di- 
rette  ne  fît ,  fans  coup  férir  &"fans  rien 
sxpofer ,  tomber  la  ville  entre  fes  mains. 

Mais,  dans  le  tems  qu'il  fe  flattait  fa  crue 
^e  plus  &  qu'un  morne  défefpoir  s'était  cieseanx: 
iéjà  emparé  des  aOlégés,  tout  à  coxm^f'^'}^'-'^^ 
'élevé   duNord-OuIft   une    tempête      '^■'''• 
\\\i  poufie  les  vagues  dans  les  campagnes. 
L  2 
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j -«  i    Les  Efpagnols    tremblent  d'être   fub- 

^51^'  niergés  par  les  eaux  ,  accablés  par  les 

^  vaifleaux  qui  s'avançaient  &  par  les  af- 

fiégés  qui  devaient  faire  une  fortie.    Ils 

ne  peuvent  fe  défendre  d'une  terreur 

parùque.     Un  pan  de  murs  de  foixante 

verges  qui    s'écroula   dans    la    raême 

nuit   avec    fracas  ,   &  qui  leur   aurait 

facilité  la  prife  de  la  ville ,  ne  fert  qu'à 

redoubler  leur   effroi.    Ils  jettent  leur 

canon  dans  le  Yliet  &   fe   dérobent, 

fans  bruit  ,  avant  le  jour.    C'eft  ainfi 

'que  Leide  fut   délivrée  le    3   Octobre  • 

après  un  fiège  de  quatre  mois  &  demi 

ou  de  129  jours. 

C'était  un  fpeéîacle  touchant  de  voir, 
avec  quelles  démonftrations  de  joie  ,  les 
Habitans  fe  précipitaient  au  devant  de 
la  troupe  du  généreux  Boifot.  Mais , 
l'avidité  avec  laquelle  ils  dévoraient 
les  alimens  qui  leur  étaient  jettes  ,  fut 
fatale  à  plufieurs  &  rendit  les  autres 
plus  prudens.  Toute  la  ville  retentifîait 
de  ce  cri  :  Leide  efî  délivrée  l  Leide  eft 
délivrée  !  Dieu  fait  béni  !  Ils  fe  ren- 
dent dans  le  temple  ,  pour  acquitter 
leur  reconnaifîance  envers  l'Eternel. 
Mais ,  leurs  voix ,  entrecoupées  de  fan- 
glots ,  étouffées  par  leurs  gémiflemens^ 
îie  peuvent  pourfuivre  le  chant  des 
pfeaumes.  Leurs  larmes  coulent  en 
abondance,  &  font  éclater,  de  la  ma-; 
fiiere    la  plus  toucliAîite  ,  l'excès  de 
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leur  gratitude  &  de  leur  fenfibilité.  Ils  ne  j  r'7  a^ 
doutent  pas  que  leur  délivrance  ne  foit  ^^__il 
miraculeufc  ;  &  ce  qui  les  confirme  dans 
leur  opinion,  c'eft  qu'il  s'élève  le  len- 
demain un  autre  vent  qui  rechafle  dans 
la  mer  les  eaux  qui  couvraient  les  cam- 
pagnes. 

Outrés  d'un   revers  qui  les   Privait  ^f^^^^Ji^" 
d'une  conquête  où  ils  penfaient  fe  dé-repouOes 
dommager  de  leur  paye,  lesToldatsEf-J^^vant 
pagnols   déchargent    leur   chagrin   en   ^^^^'^^' 
inaudilTant  \em  Géaéral  qu'ils  jettent ^^^  ^  , 
dans  les  fers  l'accufant  de  trahifon.   Hs^'^' 
cherchent  à   s'indemnifer   fur   la  Pro-^^' 
vince   d'Utrecht   qu'ils  défolent  &  fur 
la  ville  où  leur  arrivée  caufe  une  alar- 
me   générale.      Les    Bourgeois    cou- 
rent aux  armes  &  les  repouilTent.    Ce- 
pendant   on   leur    fit    toucher    quel- 
que   argent  ,  après  quoi    ils  vinrent 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver  à  Maas- 
tricht. 

Le  Prince  d'Orange    triomphait  de  f f  j'^^^'J/?^ 
voir  qu'ils  avaient  évacué  toutelaHol-verfité  aV 
lande  ,  aux  villes  d'Arafcerdam   &   de^eide. 
Haarlem  près.    Il  s'était  tranfporté   à 
Leide  :  il  avait  donné  aux  Magiftrats  - 
&  aux  Bourgeois  les  éloges  que  méri- 
taient leur  valeur  &  leur  patience.    Et 
pour  les  récompenfer  ,   il  offrit  de  les 
exempter  de  certains  impôts  ou  de  fon- 
der dans  leur  ville  l'Univerfité  qui  fer- 
virait  pour  le  païs.    Ils  fe   déclarerent- 
L  3 
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IC74    P°'^^  la  dernière  offre.    De-là  IVrec- 
__J_  tion  de  l'Univerfité  de  Leide  ,  célèbre 
Jîor.  Ki//  ^^^^  ^^  monde  favant  par  les    grands 
2^/        ■  hommes  &  les  génies  fupérieurs  qu'elle 
a  produits  fur  toutes  les  branches  de  la 
littérature  &  des  fciences.    Rien  n'eft 
plus  capable  de  montrer  le  courage  éle- 
vé ,  intrépide  de  Guillaume  que  cet  é- 
tablillement  dans  un  tems  de  trouble 
&  de  confufion. 

Les  lettres  de  cette  éredion  font  don- 
nées au  nom  du  Roi  Philippe  :  elles 
portent  que,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  a- 
près  une  mûre  délibération  &  de  l'avis 
de  fon  cher  Coufîn ,  Guillaume ,  Prince 
d'Orange ,  Philippe  a  jugé  à  propos  de 
conférer  ce  privilège  auxHabitans  de  Lei- 
de pour  les  recompenfer  des  maux  ac- 
cablans  que  leur  fidélité  pour  lui ,  leur 
a  fait  fupporter.  Le  m.ême  nom'  &  des 
raifons  femblables  fe  lisent  également 
dans  les  patentes  qui  admettent  Yeere 
&  Fliffingue  dans  raflem.biée  des  Etats, 
jj^^^j.  Rien  ne  paraît  plus  ridicule  &  plus  con- 
^"- ■'•  ^^-tradiétoire.  De4à  les  difputes  qui  fe' 
%°'  r.      font  élevées  fur  la  légalité  de  ces  let- 

iSatisf.  van  -»  /r  •  •  r-i  i^  -      ^ 

eoês.  70.  ^^'^^'  ^^^^^  ^^^  mconféquences  étaient 
inféparables  d'une  pofition  ,  où  les  in- 
furgens  proteftaient  ne  pas  combattre 
contre  le  Roi ,  mais  contre  la  tyran niç. 
Ils  craignaient ,  en  s'arrogeant  un  tel  ac-' 
te  de  fouveraineté ,  d'aliéner  les  Princes 
étrangers  dont  ils  efpéraient  des  fecours. 
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Guillaume  fe  donnait  pour  leRépréfen-  j  r^^^ 
tant  immédiat  d'un  Prince  légitime  :  en 
cette  qualité  il  avait  le  droit  de  rendre  des 
édits  &  de  conférer  des  privilèges  au 
nom  du  Roi. 

D'ailleurs    le    levain   de  la  jaloufie  Concur.- 
commençait  à  fermenter  entre  le  Prince  ^'^T,?^^^^ 
&  les  Etats,  entre  les  villes  &  les  No- encre "le^ 
blés.    La  crainte  que  ,  fur  les  débris  de  Piince 
de  lapullTancedviRoi,  l'un  ne  s'élevât  l^' ^ohiVs 
trop  au  deflus  de  l'autre  falfait  naître  de  &  les 
funeftes  ombrages.    Le  Prince  avait  d'a-^^^"P'^S- 
bord  été    reçu  dans  Leide  comme  un      *  . 
Dieu  tutelaire.    Mais  la  manière  defpo- 
tique  avec  laquelle  il  y  changea  les  mem* 
bres  de  la  Régence*  &  les  réduifit  dQorkrs 
40  qu'ils  étaient  à  28,   excita  des  mé- LeiJ.  572. 
contentemens  ,  quoiqu'il    eût  déclaré  588. 
qu'jl  n'agiffait  ainfi  que  par  de  bonnes 
laifons  &  pour  un  tems.    Son  autorité 
ferait    bientôt   devenue    redoutable  St       * 
la  nation  n'aurait  fait  que  changer  de 
joug ,  fi  les  circonftances  n'avaient  né- 
ceiTairement  amené  un  incident  ,  qui , 
dans  le  tems  des  anciens  Comtes ,  avait 
également  contribué  à  faire  croître  la 
puilTance  des  villes.    Comme  ,   depuis 
les  progrès  de  l'indullrie  &  du  commer- 
ce,  l'arSent  était  devenu  le  nerf  de  la 
guerre  &  que  le  Prince,  pour  en  avoir  , 
devait  recourir  aux  Etats  ,    il  fe  vit  o-Bor.  r/. 
bligé  de  leur  céder    une  part  dans  leî^çi   ^//. 
gouvernement,   de  les  confultçr  fur  les 7"  70- 
L4 
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ï  C74.  affaires  importantes  &  de  permettre  que 
__„  les  perfonnes  en  charge  leur  prêtafleat 
ferment  ainfî  qu'à  lui.     ils  s'affembl aient 
toupeslesdx  femaines  ;  &  même  toutes  les 
fois  qu'il  jugeait  à  propos  pour  le  bien  de 
l'Etat.  Les  petites  villes  pouvaient  y  être 
appellées  &  y  députer  pour  leurs  affaires 
particulières.    Dans  la  partie  feptentrio- 
nale,  ceux  du  plat  païs,  revendiquaient 
auffi  le  privilège,  de  paraître  dans  les 
Etats;  mais  ils  furent  déboutés  de  leurs 
prétentions,  quoiqu'ils  répréfentaiTent 
qu'ils  fournilTaient  les   deux  tiers   des 
fubfîdes.    Les  Etats  de  ce  Quartier  a- 
valent  conftamment  les  altercations  les 
plus  vives  avec  Sonoy  qui  s'arrogeait 
trop  de  pouvoir.    Elles  furent  pouffées 
fi  loin  qu'en  1576 ,  St.  Aldegonde  écri- 
j?or  131.   ^^^  ^  ^g  Gouverneur  que  le  principal 
JjJli  ReC,   ^^  l'^admîîiiftration  appartenait  à  la  com- 
mune  &  qu'ail   eut  à  fe  régler  là  dejjiis. 
En  même  tems  ,  les  Nobles  fe  plaig- 
naient qu'on  les  appellât  devant  d'au- 
tres tribunaux  que  celui  de  la  Cour, 
Bar  Fil.    que  les  villes  cherchalfent  à  ruiner  les 
70.  privilèges  du  plat  païs,  dont  ils  étaient 

les  proteôeurs  naturels.  Le  Prince , 
qui  polTédait  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneuries en  Hollande,  n'était  pas  fâché 
de  voir  les  Nobles  attentifs  à  la  conferva- 
tion  de  leurs  priviièges,pour  qu'ils  puflent 
former  un  contre  poids  à  la  puifîance  ra- 
pide que  les  villes  cherchaient  à  s'arroger. 
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Au  milieu  de  ce  choc  de  tant  de  pouvoirs  j  r y  ^, 
&  d'intérêts  difi'érens ,  les   particuliers        ^    \ 
fe  trouvaient  dans  la  plus  étrange  per- 
plexité.   Ils  ne  favaient  plus  à  qui  re- 
courir pour  leurs  affaires  ,  nioùréfidait 
la  fouveraineté.    Dans  cette  circonftan- 
ce,  le  Prince  convoqua  les  Etats  le  20 
06tobre  &  leur   tint  un   difcours  très 
propre  à  peindre  la  pofition  des  affaires 
&  l'âme  de  ce  Prince.    „  C'en  eft  fait,  Difcours 
„  dit -il  ,  de  l'Etat,  fi  l'on   ne   règle  ^Jf  57^^^ 
„  promptement  l'adminiUration.      Les  Prince  aux; 
„  uns  refufent  les  fubOdes,  fans  qu'on  ait  ^^^"^3. 
„  des  moyens  pour  les  y  contraindre , 
„  d'autres  ne  le  fourniffent  qu'avec  len-^^^^- ^^/^ 
),  teur  &  les  Etats  les  employent  fou- •^^^•^574- 
„  vent  à  d'autres  befoins  moins  preffans  ^^     '^S* 
5,  que  l'entretien  des  troupes.    Lepeu-^*^^'  ^^^^ 
„  pie  s'imagine  fans  doute ,,  qu'ils  font 
„  divertis  à  mon  ufage  &  que  je  cher- 
5,  che  moins  l'intérêt  public  que  mon 
„  intérêt  particulier.    Pour  trancher  le. 
„  nœud  de  toutes  les  difficultés,  jepro- 
„  pofe  aux  Etats  de  me  démettre  d'un- 
^,  fardeau  que   l'amour    de   la    patrie-  j 

„  &  non  pas    l'ambition  particulière'  ! 

„  m'a  fait  accepter."     Après  les  avoir  il 

exhortés  à  la  concorde  :  „  Si  je  défire ,  -• 

5,  pourfuit  -  il ,  ma  démiffîon  ce  n^eft 
^,  pas  que  je  fente  de  la  répugnance-  à 
„  continuer  de  vous  défendre  ;  c'eft: 
„  feulement  ,  parceque  je  me  fuis  i- 
„  maginé  que  mon  autorité  n&  pouvais 
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IA^74.  "  s'accorder  avec  l'intérêt  public.  Au- 
^-__î>  trement ,  je  protefte  que  je  fuis  prêt 
„  à  répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte 
j,  démon  fang  pour  la  liberté  &  le fer- 
„  vice  de  la  patrie."    Ce  difcours  jetta 
les  Etats  dans  une  grande  perplexité. 
Le  Prince  n'ignorait  pas  qu'ils  ne  pou- 
vaient fe  palier  de  lui.    Ainfi ,  malgré 
le  défir  qu'ils  avaient  d'augmenter  leur 
^autorité ,  ils  fe  virent  obligés  de  le  prier 
de  gouverner  avec  Ton  confeil  _,   &  lui 
conférèrent    le  pouvoir   le  plus  abfolu 
&  {''autorité  fouver aine  <,  fous  le  titre  de 
Gouverneur  ou  Régent.     Ils  augmentè- 
rent même  fes  gardes  de  34  à  100  &  leur 
paye  de  8  florins  à  10  florins  par  mois. 
Mais  ,  comme  ils  s'étaient    refervé  le 
confentement  des  taxes  &  qu'ils  refu- 
faient  d'accorder  45  mille   florins  par 
mois  pour  le  payeriient  des  troupes  , 
le  Prince  forma  de  nouvelles  plaintes. 
Il  leur  dit  d'un  ton  fi  ferme  qu'il  était 
prêt  d'abandonner  le  pais  ,  qu'ils  con- 
sentirent à  ce  fubfide  pour  fix  mois.  Ces 
contributions  ,  avec  les  autres ,  montè- 
rent bientôt  jufqu'à  210000  florins  par 
an.    Et  fi  l'on  confidere  qu'Amfl:erdam 
VoiLKef  ^  Haarlem  n'y  entraient  pour  rien  & 
if  ^     <     Qtie  la  Hollande  avait  eu  peine  à  four- 
jnn.  42.    ^^^  270000  florins  par  an  au  Duc  d'Aï- 
Bor'.  VI.    t>e .,   on  peut  s'écrier  avec  le  fameux 
140.     '    Grotius  qu'alors  elle  donnait  tout  pour 
ûe  pas  do»ner  le  dixième.  L'emiemi 


Roi    £>*E  s  p  a  g  n  1.      s£i 

ne  s'épuifait  pas  moins.     On  comptait  1574. 

déjà  20  millions  que  cette  guerre  avait . . 

coûtés  à  l'Efpagne. 

L'autorité  pafla  aux  confeils  des  Fi-  ciiange- 
nances  &  de  l'Amirauté  ,   &  au  Con-  mens  dans 
feil  du    Prince    pendant    Ton    voyage  ,^emcnrJn 
en  Zéelande  ,    qu'il  travaillait  à  réunir  Hoiiande& 
à  la  Hollande.    Mais   ce  projet  traîna  2<^^ia"^«« 
en  longueur  jufqu'au  4  Juin  de  l'année 
fuivante.    Les  deux   Provinces  formè- 
rent  alors  leur  premier  traité  d'union 
réciproque  pour  fe  défendre  l'une   & 
l'autre,  fous  le  gouvernement  &  Vohéif- 
fance  du  Prince  d'' Or  ange  ^  contre  l'en- 
nemi commun.    On  rencontre  dans  cet 
aéle  une  claufe  allez  remarquable.  C'eft 
que  tous  les  députés  qui  ne  comparai- /^«rH   dèr 
tront   pas  dans  les  diètes  communes ,  t/"///e.  IIU 
feront  condamnés  à  une  amende.    En  ^5^« 
1574 ,  les  Etats  de  Hollande  avaient  fti- 
puié  la  même  condition.     En  effet  dans 
une  guerre  auffi  délicate,  aufîî  incertaine, 
il  était  de  la  politique  d'obliger  tout  le 
monde  afin  que  perfonne  ne  pût  s'excufer 
aux  dépens  des  autres,  au  cas  qu'on  fût 
contraint  de  fléchir  fous  le  joug  de  la 
tyrannie.    En  Zéelande  l'adminiftration 
était  anciennement  au-  pouvoir  des  E- H/?,  àer 
tats  du  païs ,  compofés  de  trois  ordres.  j^« ^'5/  vat^ 
L'abbé  de  Middelbour^  répréfentait  le  ^^  fl'^^ 
Clergé,  les  Nobles  répréfentaientla  No-^^"-  ^î- 
bleffe  &  les  communes  formaient  un  troi- 
fième  ordre  qui  n'avait  qu^^une  vaix,  quoi* 
La 
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I'574.  que  compofé  des  villes  de  Middelboufsr, 

de  Ziericzée,  de  Reimerswaale ,  de  Gôes 

&  de  Tholen.  Mais  ,  comme  les  af- 
faires de  Juftice  &  de  Police  dépen- 
daient du  Stadhouder  qui  confultait 
quelquefois  la  cour ,  les  Etats  étaient 
rarement  alTemblés.  On  ne  les  con- 
voquait gaères  que  pour  en  tirer  de 
Targent  ou  pour  des  affaires  relatives  au 
commerce.  L'Abbé  ou  Prélat  ^  &  les 
Nobles  ,  conjointement  avec  le  Penfio- 
naite  des  villes ,  terminaient ,  à  peu  près 
comme  fait  aujourd'hui  le  Collège  des 
Confeillers-Committés ,  les  autres  affaires 
dont  la  décifion  appartenait  aux  Etats. 
Mais  ,  depuis  là  dernière  révolution , 
le  Clergé  &  le  peu  de  Nobles  qui  n'a- 
vaient pas  quitté  le  païs ,  n'hélant  pas 
affectionnés  pour  les  infurgens  ,  &  le 
Prince  n'ayant  dansfon  parti  quela  vil- 
le de  Ziericzée ,  avait  donné  deux  au- 
tres voix  à  Fliffmgue  &  à  Veere  C'eft 
suffi  aux  Gouverneurs  &  Députés  de 
Ziericzée ,  Veere  &  Flifilngue,  qu'il  pro- 
pofa  fon  nouveau  fyftême  de  gouverne- 
ment qu'ils  reçurent ,  en  conféquenee 
des  pleins  pouvoirs  dont  leurs  villes, 
leurs  Magiftrats  &  leurs  compagnies 
Bourgeoifes  les  avaient  revêtus.  Ces 
fix  membres  formèrent ,  avec  un  autre 
membre  tiré  de  la  Hollande,  un  efpèce 
de  Confeil  qui,  dans l'abfence  du  Prin- 
ce, décidait  les  affaires  civiles  &  milt- 
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taiîes.    Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  per-  1^74^ 

mis  à  la  ville  de  Middelbourg  d'y  nom- _J_ 

mer  un  député  avant  l'année  1576.  Les 
places  qui  tenaient  pour  l'Efpagnol  for- 
maient aufli  d'autres  Etats  à  part.  En 
1.573  ;  Conjîdéré ,  dit  Requefens,  que: 
le  f^icaire  de  F Evefque  de  Middelbourg^ 
&  quelques  Nobles  de  Zeélande  bewei- 
ter  Scheîde  ^  enfemblelaville delà  Goes , 
font  demeurés  bons  &  fidèles  à  fa  Ma^ 
jefté  ,  il  nous  a  femblé  qu'iceux  pour- 
ront répréfenter  les  Etats  de  Zéelands 
pour  cejquartier  là  à  faute  delà  rébelUoa 
des  autres.  Enfuite  les-  Etats  qui  te- 
naient pour  le  Prince  lui  donnèrent  les  1575. 

-titres  de  Souverain  &  de  Chef  fuprême  , 

avec  l'autoiité  la  plus  abfolue.  -Il  pour- 
ra placer  des  garnirons  ,  conférer  les  pouvoir 
charges  militaires  ,    difpofer  des  fubfi- exorbitant 
des  &  même  en  lever  de  lui-même  juf  p^.5neef  ^" 
qu'à  la  concurrence  de  vingt-  mille  flo- 
rins ,  accorder  des  lettres  de  grâce  ,  de  770//.  ji^ji 
légitimité   &  changer    les    MagiftratSjMa;.  2^4. 
hors  du  tems   ordinaire.    Il   défendra 
les  privilèges  &  coutumes  &  feracefîer  7^.yy///^ 
l'exercice  de  la  religion  Romaine.  Mais  542. 
le  Prince  fit  changer  cette  dernière  clau-  ib.  9.12. 
fè  &  voulut  qu'on  fefervît  deceterme^^/f.  647, 
générique   religion  contraire  à  PEvan'- 
gilc.   -Les  Etats  avaient  auîli ,  fous  pré- 
texte de   le  foulager  dans  le  gouver- 
nement ,  mais  en  effet  pour  y  avoir 
plus  de  part ,  établi  un  Confeil  natio- 
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î?7?.  "^^  ^^'^^  ^^  tarda  pas  à  faire  fupprl^ 
.       _      mer. 

piufîeiirs       Veere  &  Flifiingue  ne  furent  pas  les 
viiies  ?.C'  feules  villes  qui  obtinrent  des   priv;lè- 
JerpSvi-  ses  dans  cette  époque.     Enkhuifen  ob- 
ièges.        tint  ie  Paal-Kifte  ou  le  droit  de  per- 
cevoir un  certain  droit  pour  une  char- 
^mfl.  Gef.ge  de  foixante  tonneaux  ou  pour  l'en- 
i/.  249.     iretien   de  quatre  ;navires  armés.     Ce 
li/.  349.  droit  avait  appartenu  à  la  ville  d'Am- 
fterdam  qui ,  pour  s'indemnifer  de  cette 
perte  &  de  plufieurs  autres  que  fon  at- 
tachement   aux    R-oyaliftes   lui    avait 
caufées  ,  follicita  de  nouveaux  privilè- 
ges.   Elle  obtint  du  R.oi  i'extenfion  de 
fes   franchifes  à  quatre  cens  verges  au 
de  -  là  des  limites  ordinaires  ,    &  plu«- 
fieur^  autres  droits  ;  mais  qu'elle    ne 
conferva   pas  long-tems.     Nous  avons 
jdéjà  parlé  des   privilèges   accordés   à 
Leide.    Ce  qui  mérite  d'être  remarqué 
c'eftquela  population  de  cette  ville  qui 
ne  comptait  que  quatorze  mille  habi- 
^srfpr.      ta^3  après  la  levée  du  fiège  ,   était  eiî^ 
Befi/ir.       j 540,  augmentée  jufqu'à  cent  mille  ha- 
^•^^*         bitans  &  qu'elle  n'a  diminué  au  point 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui  que  pat 
le  déchet  de  fes  manufadures. 
plaintes         Quant  aux  autres  Provinces  qui  s'é- 
^^^^GueL  talent  rendues   fi  fubitement  aux  Efpa- 
^^^^  ' .      gnols  ,   cette  époque  ne  nous  offre  rieri 
Stigunh.     de  remarquable  que  des  plaintes  contre 
030-  531-  l'excès  des  taxes.    Les  Etats  de  Guei- 
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dre  fe  plaiîrnirent  qu'on  leur  eût  arra-  ISTS* 

ché  jufqu'à    6000.00  florins  outre   les ■ — ^ 

biens  confifqués  fur  les  profcrits.   Leurs 
Députés  vinrent  répréfenier  leurs  griefs 
au   Gouverneur.    Ils  ajoutaient  qu'ils 
étaient  opprimés  par  les  foldats  h  ne 
pouvaient    fupporter  l'oppreOlon    des 
nouveaiTX  Evêques  &  furtout  Tinfolen- 
ce  de  celui  de  Ruremonde  qui  mena- 
çait de  les  excommunier  ,  s'ils  ne  lui 
accordaient  le  droit  de  faire  moudre 
fes  grains  fans  rien  payer..     Mais  ,   il 
ne  purent  obtenir  que  des  paroles.  LeSp^  ^^^ 
Frifons  furent  plus  heureux,  ils  avaient  Frifons» 
racheté  les  dernières  taxes   du  10  ,  20 
&  100e  par  une  contribution  volontaire 
de    128700    florins.     Mais    Robbès,^,^^^ 
Gouverneur   de  Frife  &  de  Gronin-  g'"-'"  _'^^ 
gue  ,   exigeait  de  nouveaux    fubfides^ 
pour  l'entretien  des  troupes.    Les  E- 
tats  de  Frife  s'y  oppoferent  non   feu- 
lement avec  vigueur  ;    mais  ils  en  pri- 
rent occafion  de  fe  plaindre  de  pluHeurâ 
autres  griefs.    Ils  foutinrent  leurs  droits 
à  Bruxelles  avec  tant  de  fermeté   que 
Requefens  fe  vit  contraint  de  leur  ce' 
der. 

Ainfi  Pefprit  de  liberté  vivait  enco.  Etat  de  la 
re  dans  les  païs  qui  n'avaient  pu  ladé- ^^'^^^Sioa. 
fendre  contre  les  Efpagnols.    Il  avait 
été   le  mobile  de  la  défenfe  héroïque 
des  habitans  de  Haarlem  &  de  Leide. 
C'eft  ce  qu'oA  lit  ea  caiacleres  énergie 
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f  t'y  iT  ^^^s  fur  les  monnoyes  de  papier  que  la- 
Jz2-1  nécefîité  avait  fait  frapper  à  ces  der- 
niers. Ces  belles  &  fublimes  devifes, 
pro  Patria  &  Libertate  ,  ne  furent 
point  goûtées  des  prédicans.  Ils  en 
cenfurerent  le^  Magiftrats  dans  leurs 
fermonsjes  peignirent  comme  des  Liber- 
tins &  des  efprits  forts.  Ils  prétendaient 
que  l'on  devait  dire  :  Hcec  rcUgionls  er- 
go.  Comme  fi,  remarque  judicieufe- 
inent  PAbréviateur  de  Brandt ,  Pexer- 
cice  public  de  la  religion  n'était  pas  . 
compris  fous  le  mot  de  liberté  &  com- 
me fi  les  Catholiques ,  ennemis  de  l'in- 
quifition  &  de  la  tyrannie,  n'avaient 
pas  combattu  pour  leur  patrie  avec  au- 
tant de  bravoure  que  les.  Proteftans. 

Ainfi  ,  pendant  que  les  Efpagnols 
brûlaient  encore  les  Anabaptiftes  qu'ils 
pouvaient  déterrer  &  même  quelque- 
fois des  Proteftans,  ceux-ci  faifaient 
n.  207.  éclater  une  autre  forte  d'intolérance 
^^9-  dans  les  endroits  où  ils  étaient  lesmaî- 
^ranis^g- très.  Ils  violaient  fans  pudeur  les. 
compofitions  faites  avec  les  Catho- 
liques ,  fous  prétexte  qu'ils  avaient 
prêté  un  ferment  au  Pape  ,  qui  leur, 
faifait  tramer  fans  ceffe  des  com- 
plots fecrets  contre  la  patrie.  On  leur 
otait  les  églifes  ,  on  les  excluait  des 
charges.  Un  célèbre  contemporain ,  A- 
drieri  van  der  Myle ,  s'élève  avec  rai- 
ÎQû  contre  l'injuftice  &.  l'imprudence; 


iatoldran 
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de  ces  procédés»    Si  ,  dans  nn  tems  ,    iryr 
dit- il,  que  l'iflue  -de  la  guerre  eft  en-__^_ 
core  incertaine,  on  traite  les  Catholi- 
ques avec  tant  de  rigueur  que  n'ont- 
ils  pas  à  craindre  fi  les  partifans  de  la  ^fj^j^f-^' 
liberté  viennent   à  réufTir  ?    Ennemis-'^^g'^  '  '  _ 
aulll  zélés  de  la   tyrannie  que  les  ré-       ^'^    ' 
formés  ,    des    traitemens    pareils  les 
poufferont  fans  doute  à  favorifer  Pen- 
xiemi. 

Au  mois  de  Juin  1574,  les  Miniftres  Leur  pre-~ 
reformés  s'aviferent  de  tenir  à  Dor- Jlg''^;,^^"^ 
drecht  leur  premier  Synode,  fans  a- Hollande. 
voir  confulté  les  Etats.  Ils  y  dreffe- 
Tent  quatre  vingt- onze  articles  relatifs ^^û«<^f« 
à  la  difcipline  des  églifes  ;  mais  dont 
plufieurs  ne  furent  pas  adoptés.  On 
confacra  le  Cathécifme  de  Heidelberg 
pour  être  enfeigné  dans  les  écoles.  Il 
ûit  enjoint  de  veiller  fur  les  livres  hé- 
rétiques &  de  faire  même  des  vifites 
dans  les  maifons  pour  engager  les  fa- 
milles à  repouffer  loin  d'elles  une  con- 
tagion fi  funefte.  On  devait  exhorter  les 
Magiftrats  à  exiger  que  leS  Anabaptiiles 
prêtaffent  ferment ,  c'eft-  à-  dire  qu'ils 
ne  fu0ent  point  tolérés.  On  s'engageait 
d'excommunier  les  reformés  qui  fe  join- 
draient à  eux.  On  privait  de  la  Cène 
les  Prêteurs  fur  gage.  Sans  doute, 
l'intolérance  qui  règne  dans  ces  articles 
empêcha  les  Etats  de  les  approuver. 
Ils  répondirent  aux  Députés  qui  vin* 
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jr7  -,  rent  les  en  prier,  que ,  quand  on  au- 
"^  •  '^  '  rait  befoin  d'eux ,  on  les  enverrait  cher- 
cher.    Cependant ,  ils  eurent  foin  de 
pourvoir   à  l'entretien    des  Miniftres. 
Mais  dans  les  villes  ,  leurs  appointe- 
miLRer.  î^sns  ne  payèrent  pas  trois  cens  florins 
-  -   '       .&  dans  les  campagnes  deux  qens.  Pour 
finir  le  tableau  de  l'Etat  de  la  Religion , 
c'^ejï  une  choie  remarquable  que  les  mê- 
mes Provinces  qui  s'étaient  fouftraites 
au  joug  Efpagnol  par  des  excès  furieux 
contre  le  culte  de  Rome ,  parurent  ren*. 
trer  ,  fans  eîFort  &  comme  impercep- 
tiblement ,   dans  le  fein  de  la  religion 
qu'ils  avaient  infultée  avec  tant  d'éclat. 
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Sixième    Epoque. 

Congrès  de  Breda  infrucfueux.  —  Suc- 
cès dtonnans  des  Royalîftes,  —  La  mort 
de  Rcquefens  leur  devient  fiuiejie,  — 
Elle  produit  Vylnarchie-  &  la  Facl- 
fication  de  Gahd. 

TT 

JLiE  mauvais  fuccès  d'une  entreprife   1575. 

fur  Anvers  que  l'adtivité  deR-equefens, 


avait  fait  échouer  ^  rendit  le  Prince  congrès  de 
d'Orange  plus  difpofé  à  fe  prêter  à  de ^^*^'^^' 
nouvelles propofitions d'accomodement  rr^  n  ^.^ 
L'Empereur  Maximilien ,  craignant  que  j^Jyn^ 
les  progrès  de  l'incendie  allumé  dans  gQ^  yni^ 
les  Païs-bas  par  les  Proteftans,  ne  fe  com-  ^j, 
muniquaifent  aux  Provinces  de  l'Em- 
piré ,  avait  déterminé  le  Roi  d'Efpag- 
ne  à  fonder  fi  des  conditions  plus  favora- 
bles ne  ramèneraient  pas  fes  fujets  ré- 
voltés.   Il  avait  fait  partir  les  Comtes 
de  Schwartzenbourg  &  de  Pîohenlo , 
qui  devaient  être  d'autant  plus  agréa- 
bles que  chacun  d'eux  avait  époufé  u- 
ne    fœur   du  Prince  d'Orange.    AuIFj  Difcours 
furent  ils ,  Pun  &  l'autre,  admise  l'aflem-^^,^P|';jf^ 
blée  desEtats  deHollande  &  de  Zéelande  ' 
convoquée  à  Dordrecht  où  fe  trouvaient 
encore  les  députés  des  villes  de  Bom- 
înel  &  de  Buren  en  qualité  4'AlUés. 


27^'^         Philippe    lî, 

^575»  "  ^'^  P^ix ,  leur  dit  alors  le  Prince, 

.^ 5,  eft  un  avantage"  ineftimable  »   mais 

IL  86,  îï  elle  nous  ferait  plus  funefte  que  le 
Hoi.  iief:  9,  fléau  de  la  guerre ,  fi  elle  était  faufle , 
5.  6.  7.  jy  chancelante  »  contraire  à  la  gloire  de 
Fevr.  47.  „  Dieu ,  aux  libertés  nationales.  Surtout 
49.5051.,,  n'oublions  pas  de  nous  mettre  en 
^'^' 59'  „- défenfe  pendant  les  négociations, 
„  pour  être  en  état  de  pouffer  la  guer- 
5,  re  avec  vigueur  au  cas  qu'elles  foient 
„  infruétueufes.  "  Enfuite-,  pour  fe 
rendre  maître  des  délibérations  il  en- 
gagea les  Etats  à  réduire  à  quatre  les  voix 
des  députés  qui  devaient  affilier  aux 
conférences.  Les  Nobles  &  les  gran- 
des villes  de  Hollande  avaient  la  pre- 
mière ,  les  Etats  de  Zéelande  ,  la  fé- 
conde, les  petites  villes  de  Hol'ands, 
&  les  villes  de  Bommel  &  de  Buuren 
les  deux  autres.  Ces  deux  dernières 
voix  étaient  à  la  difpofiîion  du  Prince  :  il 
avait  encore  la  cinquième  qui  était  dé- 
liberative.  Mais  ,  pour  être  encore 
plus  fur  des  décifions  ,  il  eut  foin  de 
taire  déférer  la  députation  à  des  fu- 
jets  qui  lui  étaient  abfolument  dé- 
voués. Le  choix  tomba  fur  Jacob  yan 
der  Does ,  Charles  de  Boifot  >  Guillau- 
me de  Zuilen  de  îs'yeveld  ,  Philippe 
de  Marnix  de  S.  Aidegonde,  Jean  Ju- 
nius,  Adrien  van  der  Myle  ,  Paul 
Buis  ,  Arend  van  Doys  ,  Nannings 
Foieeft.  &  Corneille  Adriaanszoon  Baie- 
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ker.    Comme   les  conférences   fe  tin-  iryr, 
rent  à  Breda  ,    yille  alors  au  pouvoir  \ 

des  Royaliftes ,  ceux-ci  envoyèrent  aux 
Hollandais  ,  pour  la  fureté  de  leurs  dé- 
putés, huit  otages  ,  entre  lefquels  on 
remarquait  le  brave  Mondragone  &  le 
vaillant  Romero.  Les  Plénipotentiai- 
res Royaliftes  furent  Albert  Leoninus , 
Profefleur  de  l'UniverOté  deLiOuvain, 
Maximilien  Vilain  deGand,  Seigneur 
de  RaiTinghem  .5  Arnoud  Sasbout  & 
Corneille  Suis. 

Jean  Borne  ,  Confeiller  du  Comte  de  Ouverture 
Schwartzenburg ,  ouvrit  les  conféren-  rence?." 
ces  au  nom  du  Comte ,  par  un  difcours 
capable  d'engager  les  deux  partis  à  fe  u.  7  Mars. 
réconcilier ,  fi ,  dans  ces  fortes  d'occa- 117.  130. 
fions  ,  l'éloquence   pouvait    prévaloir  131- 
fur  les  intérêts  refpeélifs.    Les  débats 
furent  longs  &  vifs.    Les  confédérés 
commencèrent  par  demander  le  rappel 
des  Efpagnols,  celui  de  toutes  les  troupes 
étrangères  &  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  qui  régleraient  les   affaires  75.  13. 
civiles  &   religieuils.     Les  Royaliftes  Mar^.i 6 ï, 
promirent  que    le  Roi    retirerait  les 
Efpagnols ,  dés  que  la  caufe  qui  les  a- 
vait   fait    employer  n'exifterait   plus, 
qu'il    rétablirait  les    confédérés  dans 
tous  leurs  privilèges  ,  confulterait  les 
Etats  en  tout  ce  qui  ne  ferait  point  du 
refîbrt   de  la  puilîance  fouveraine    & 
proiîojlcerait   une  abolition    générale. 
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t^nK,  ^^^  to^^  ce  qui  s'était  pafTé.    Ilsajou- 
- terent  que  les  confédérés  devaient  com- 

mencer par  rendre  les  villes ,  les  forte- 
îefles ,  les  châteaux  &  rartillcrie  qu'ils 
avaient  en  leur  pouvoir,  &  que  la  re- 
ligion Catholique  fût  rétablie  en  laif- 
fant  néammoins  le  loifir  à  tous  les  fec- 
Boll  Ref,  taires  de  réalifer  leurs  fonds  &  de  lor- 
21.  Mzr^.  tir  du  païs.  Ces  deux  derniers  arti- 
IÔ5-  clés,  ne  pouvaient  manquer  de  révol- 
Bor.  ter  les  confédérés.  Ils  ré prefen terent 
qu'ils  n'étaient  point  difpofés  à  fe 
mettre ,  comme  les  moutons  de  la  Fa- 
ble ,  à  la  merci  des  loups  en  leur  li-i 
vrant  leurs  chiens ,  qu'ils  avaient  enco- 
re devant  les  yeux  le  malheur  qu'Eg- 
mond,  Hoorne  &  Montigny  s'étaient 
attiré  par  leur  crédulité.  Quant  à  la 
religion ,  c'était  une  chofe  non  feule- 
ment injufte  ,  mais  capable  encore 
de  ruiner  un  païs  fioriffant ,  que  d'eu 
chalTer  une  multitude  de  citoyens  in- 
duftrieux  qui  croyaient  fuivre  l'an- 
cienne foi  ;  qu'il  vaudrait  mieux  en  fai- 
re fortir  trois  à  quatre  mille  Efpagnols 
qui  s'y  étaient  engrailTés  dans  le  fang 
des  peuples.  Enfin,  ils  protègent  que, 
loin  d'être  coupables  de  lèze  Majefté, 
ils  n'ont  pris  les  armes  que  contre  les 
tyrans  des  fujets  du  Roi  auq^uel  ils 
prient  l'Etre  fuprême  d'accorder  fes  fa- 
veurs &  d'infpirer  des  fentimens  plus 
doux.   Le  Comte  de  Schwartzè^bourg 


R  o  I    d'E  s  p  a  ô  n  e.     27g 

employa  tous  les  moyens  polTibles  pour  I575*, 

ramener  les  efprits.    Les  Royaliftes  a- .,^ 

valent  prefque  tout  "  accordé  ,  excepté 
quant  à  la  religion  fur  laquelle  ils  of-  j^^^^  ^ 
fraient  même  de  s^en  rapporter   à  \-^  AvrlLô^oi, 
dé  ci  (ion  des  Etats  généraux.    Le  Con- 
feil  d'Etat,  qui  repréfentait  à  Reque- 
fens  qu'on  ne  pouvait  exiger  davanta-  ^or.  Viiu 
ge,  qu'il  était  à  craindre  que  le  Prince  98/99. 
d'Orange  ne  jettât  les  yeux  fur  un  Po-  100. 
tentât  étranger  ,  attendu   qu'il  lui  é- 
chappait  fouvent  de  dire  qu'il  avait  en 
fon  pouvoir  une  belle  Maîtrefle  qui  ne 
manquerait  pas  d'amans  pour  la  défen- 
dre ,  au  cas  que  Philippe  refufât  de  la 
recevoir  à  des   conditions  équitables. 
Mais  Requefens   n'ofa    rien    relâcher 
fur  l'article  de  la  religion  ,  avant  d'a- 
voir confulté  le  Roi  ,  &  les  conféren-  fiîte„ces' 
ces  furent  rompues.    Elles  avaient  du-  rompues. 
ré  près  de  trois  mois. 

Le  Prince  d'Orange  n'était  pashom  E,nrepnfes 
me  à  céder  à, d'autres  la  belle  maîtrefièp^^i;n<ies 
qu'il  avait  entre  les  mains ,  s'il  eut  pu  p^f-tisr^""^ 
la  défendre  par  lui-même.    Son  intérêt 
était   d'empêcher  une  réconciliation , 
qui  n'eut  pas  manqué  d'anéantir  tôt  ou 
tard   fa  puilTance  dans   les   Païs-bas. 
Celle  des  Provinces  confédérées  était 
d'étouHer  une  guerre  dont  elles  avaient 
éprouvé  les  horreurs ,  dont  elles  crai- 
gnaient les  fuites;  mais,  en  négociant 
avec  leur  Roi ,  de  fs  ménager  des  con- 
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1575-  <3it:ions   capables  d'enchaîner    fa   ven- 

geance.    Il  eft  étonnant  que  les  Roya- 

Vig.  ad      liftas  aient   refufé  d'accepter  les  ceC- 
Hop.  844.  fions  qu'elles  faifaient.    Et  Ton  prétend 
146.         que  itequefens  fe  repentit  enfuite  de 
ne  les  avoir  pas^prifes  au  mot.    Ce- 
pendant ,  les   deux  partis  femblaient 
avoir  prévu  la  rupture.    Avant  que  les 
Plénipotentiaires   refpeélifs  fe  féparaf- 
fent ,  ils  avaient  tenté  piufieurs  entre- 
prifes ,  aiin  de  s'arracher  l'un  à  l'autre 
des  conditions  plus  avantageufès.    So- 
noy  s'était  emparé  du  Barngat ,  Anfe 
de  l'Y,  d'où  les  Amfterdammois    a- 
Boll.  ^e/^  valent  cependant   réuÏÏi  à  le    chaîTer. 
10.  Jpril.  Du  côté  des  Royaliftes  ,  Barlaimont , 
2ii-         Seigneur  d'Hierges,  tenta  uneinvafion 
Bor.  Viil.  ^Qjjs  la  Weft-Frife;  mais  ne  pouvant 
^^^'         s'emparer  d'aucune  place,  il  s'en  était 
retourné  après  avoir  porté  la  flamme 
&  la  défolation  dans  la  campagne. 
Affreufcs       Cette  invafion  fit  naître  le  bruit  qu'u- 
procdciures  j^g  troupe  de  vagabonds  était  payée, 
quelques    P^^  Tenncmi  pour  mettre  le  feu  aux 
cathoii-     principaux  villages  de  la  Nord-Hollan- 
T'ies'        J[g^    Dans  une  circonfi:ance  fi  critique, 
on  crut  facilement  ce  qu'on  craignait. 
Te/.  Hborn.  Lg  Gouvemeur  Sonoy,  naturellement 
^^'      ,  dur  &  féroce  ,  fit  ériger,  de  fa  propre 
H^//  k^e^  ^  ^^^^^^^^  '  des  juges  particuliers,  pour 
^Marli'   examiner  une  vingtaine  de  miférables 
^Qg^    *     fans  aveu ,  qu'on  lui  dénonça.    Cetaf- 
-    freux  Tribunal  effaça  en  cruauté  les 

hor- 
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horreurs  attribuées  au  Tribunal  de  j«-*r 
fang  &  mérita  d'en  porter  le  titre  in-  ^5lS* 
famant.  Les  tortures  les  plus  inhû-"^ 
maines  forcèrent  ces  malheureux  qu'on 
avait  arrêtés ,  d'accufer  plufieurs  riches 
païfans  catholiques  qu'ils  ne  connaii^é 
faient  que  par  les  aumônes  qu'ils  en 
avaient  reçues.  Mais  ,  lorfqu'on  les 
conduifit  au  fupplice  du  feu  auquel  ils 
furent  condamnés  ,  ils  désavouèrent 
hautement  leurs  accufations  ,  &  perfi- 
fterent  dans  leurs  rétractations  jufqu'au 
dernier  foupir.  On  ne  laifîa  pas  d'ar- 
rêtter  les  paifans  faufTeraent  accufés. 
Trois  des  Principaux ,  Jacques  Corne- 
liszoon ,  Nanning ,  Ton  fils  &  Pierre 
Nanningszoon  ,  d'autant  plus  fufpeéts 
qu'ils  profeflàient  la  Religion  Catholi- 
que ,  furent  appliqués  à  la  queftion. 
On  voulait  qu'ils  avouaflent  d'avoir 
excité  les  prétendus  incendiaires.  Les 
tortures  qu'on  leur  fit  fubir  furpaP- 
fent  tout  ce  que  la  cruauté  la  plus  in- 

êénieufe  pourrait  faire  imaginer  à  des 
•annibales.  Elles  feraient  incroyables  fl 
des.documens  ,  hélas  trop  authentiques  ! 
n'en  atteftaient  la  vérité.  On  leur  dis- 
loqua les  membres ,  on  les  déckira  de 
verges  amollies  dans  l'eau.  On  leur 
grillait  la  peau  avec  des  linges  trem- 
pés dans  l'eau  de  vie  ,  à  laquelle 
on  mettait  le  feu;  jufqu'à  ce  que  leurs 
nerft  fuirent  à  découvert.  .  On  leur 
ToniQ  IIL  M 
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1575.  brûla  la  plante    des  pieds    avec    du 

fouffre  &  des  chandelles.    Enfuite  ils 

furent  jettes  nuds  fur  le  plancher  &, 
lorfque  le  fommeil  femljlait  devoir  fu- 
fpendre  des  douleurs  fi  aiguës  ,  on  les 
réveillait  à  grands  coups  de  verge.  On 
ne  leur  donnait  à  manger  que  du  ha-, 
rang  falé;  on  leur  refufait  une  goutte 
d'eau  pour  étancher  la  foif  dévorante 
qu'un  tel  aliment  allumait  dans  leurs 
entrailles.  On  leur  appliqua  fur  le  nom- 
bril des  efcarbots  qu'on  retirait  avec 
le  dard  que  Pinfeéte  y  avait  lancé. 
Sonoy  leur  fit  mettre  fur  Peftomac  de 
^ros  rats  enfermés  dans  une  plaque  qui^ 
étant  échauffée,  forçait  ces  animaux  à 
s'ouvrir,  en  rongeant  les  chairs  ,  un 
paflûge  jufqu'aux  entrailles  ,  jufqu'au 
cœur.  On  ne  s'en  tint  pas  là.  A  l'un  de 
ces  malheureux  ,  Pon  frotta  de  crème 
la  partie  du  corps  la  plus  délicate  que 
l'on  fit  fuccer  par  un  veau  de  lait.  A  l'ai- 
de d'un  rofeau  qu'on  y  enfonça;  mais 
la  pudeur  ,  mais  Phoneur  nous  fait 
tomber  la  plume  des  mains  &  nous  dé- 
fend de  pourfuivre  un  récit  que  la  vé- 
îite  de  Phiftoirenous  a  contraint  de  re- 
produire aux  yeux  des  nations  pour  les 
prévenir  à  jamais  contre  les  maux  du  fa- 
3iatifme&  couvrir  d'une  honte  éternelle 
&  les  auteurs  &  le  peuple  qui  les  fouffrit* 
Enfin,  Pexcès  de  la  douleur  &  la  promefle 
ÛQ  la  vie  arrachèrent  à  ce  malheureux  Pâ- 
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yen  de  tout  ce  qu'on  voulut.    Il  ne  laiffa  t  r*^  ^ 
pas  d'être   inhumainement  exécuté    à    ^^i^' 

Hoorn  contre  la  volonté  des  Magiiîrats.  "" ^ 

Il  eut  le  cœur  arraché  &  fut  enfuite  écarl 
télé.  Malgré  l'indigne  précaution  qu'on 
avait  eue  de  l'enivrer ,  il  ne  lailTa  pas 
de  fe  rétraâ:er  hautement.    Pour  ajou- 
ter l'intolérance    à   la  cruauté  on  lui 
-avait  donné  un  Miniftre  reformé  qui 
l'afilHait  à  laïïiort;  mais  il  ôfa  Tappei- 
1er  au  bout  de  trois  jours  au  jugement 
de  Dieu.    Et  l'on  aflùre  que  cette  ci- 
tation affeda  n  fort  le  Miniftre   qu'il 
Eiourut  à  peu  près  dans  le  terme  fatal.  Un 
de  ces  infortunés  expira  dans  les  tour^ 
mens  aux  pieds  de  Tes  juges ,  qui  ne  rou- 
girent pas  de  fe  difculper  en  publiant  que 
le  Diable  lui  avait  rompu  le  cou.    En- 
fin, le  peuple  révolté  de  tant  d'hor^ 
leurs  ne   forma  qu'un   cri  contre  ces 
procédures  exécrables  ,  qui  furent  in- 
terrompues.   Les  autres  prifonniers  fu- 
rent élargis  ;  mais,  ce  qui  mérite  d'ê- 
tre remarqué ,  c'eit  que  ,  quoique  tout 
le  monde  plaignît  leur  fort  &  reconnût 
leur  innocence ,  ils  ne  purent  jamais  ob- 
tenir la  juftice  qu'ils  follicitaient  &fu. 
rent  obligés  de  renoncer  aux  pourfui- 
•tes  qu'ils  avaient  intentées  contre  leurs 
juges  &  leurs  bourreaux.    Que  de  ré- 
flexions ce  fimple  récit  n'offre-t-il  pas 
aux    âmes    impartiales    &    fenfiblesl 
Ivuana,  au  milieu  des  guerres  civiles '„ 
M  s         ' 
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j  ry  r    le  fanatifme  de   la  liberté  fe  Joint  an 
___^anatirme  religieux,  les  liommes  ,  que 
la  nature  femble  avoir  faits  pour  s''ai- 
mer  ,  fe   foulager  les  uns  les  autres , 
deviennent  les  plus  cruels  des  animaux. 
Dans  ces  tems  de  trouble  &d''horreurs>, 
ce  ne  font  pas  toujours  les  efprits  fu~ 
périeurs  ,   les  bons   citoyens  qui  font 
employés.      On  cherche  la  hardiefle, 
l'intrépidité  ,  qualités  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les  cœurs  durs  &c 
féroces.    Tel  était  Sonoy,  Gentilhom- 
PTill  h  IL  ^6  ^^  psïs  de  Clèves.    Audacieux  & 
4156.*         intrépide  ,  mais  fier,  préfomptueux^ 
entier  dans  fes  réfolutions ,   fous  pré- 
texte d'avoir  été  l'un  des  premiers  fau- 
teurs de  la  liberté  nationale  il  voulait 
établir  le  defpotifme  de  fa  volonté  &c 
làtisfaire  fon  efprit  auffi  avide  de  ven- 
geance que  de  comm.andement. 
ioydffte?      Malheureufement  les     défaftres    de 
'  la  guerre  ne  nous  offrent  pas  des  fcès- 
BùT.   121.  nés   propres  à   tempérer  l'horreur  du 
122.  123.  tableau   que    nous  venons   de   tracer.; 
Ji&lL  Rif.    Mondragone  furprit  le  Klundert ,  le  Fi- 
naard  &  le  Ruigerhil  d'où  il  gênait  la 
navigation  de  Zéeiande.  Hiergès,  après 
s'être  emparé  d^Bommel,  vint  mettre 
le  fiège   devant  Oudewater  qu'il  em- 
porta d'aflaut.    La  garnifon  &  prefque 
tous  les  habitans  furent  mafîacrés.    On 
vendit  des  femmes  &  des  filles  ,   pour 
.tyoi^  QU  qugtrç  ryksdalersiâpièçet  Le 
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Bailli  n'échappa  qu'en  fe  faifant  porter  j  ry  r 
enveloppé  dans  une  couverture  comme  ^  \ 
un  paquet.  "Vingt  Bourgeois,  qui  ne  pu- 
rent fournir  la  rançon  excefllve  à  laquely 
le  ils  étaient  taxés ,  furent  tués  de  fang 
froid.  Le  Miniftre Hollandais  fut  pendu; 
quoiqu'il  eut  payé  500  rlorins  de  rançon. 
Et  par  un  phénomène  remarquable; 
après  avoir  refté  feize  mois  à  la  poten- 
ce, fon  corps  confervait  encore  toute 
la  fraîcheur  d'un  homme  qui  n'eft  mort 
que  depuis  quatre  jours.  Pour  mettre 
le  comble  au  malheur  de  cette  ville , 
elle  fut  prefqne  toute  réduite  en  cen- 
dres. De  là  îes  vainqueurs  s'avancent 
contre  Schoonhoven.  ils  en  avaient  blo- 
qué toutes  les  avenues ,  ils  s'étaient  ré- 
pandus des  deux  côtés  du  Lek;  ils  ne 
purent  cependant  empêcher  le  Colonel 
la  Garde,  Gentilhomme  Français  ,  de 
remonter  la  rivière  &  de  fe  jetter  dans 
la  ville  avec  des  fecours.  Il  était  ré- 
folu  de  la  défendre  jufqu'à  l'extrémi- 
té ;  mais  les  Habitans ,  que  l'exemple 
d'Oudewater  avait  effrayés  ,  le  forcè- 
rent de  capituler.  Enfuite  Hiergès, 
s'étant  emparé  des  forts  de  Ki-impen 
&  de  Papendrecht ,  fe  vit  maître  dePYf- 
fel,  du  Lek  &  delà  Merwede.  Jl dé- 
tacha le  Comte  de  Megen  fon  Beau- 
frere  ,  pour  mettre  le  blocus  devant 
Woerden,  qu'il  fut  bientôt  contraint 
de  rompre. 

M  3 
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jt^j^.      Le  mariage  que  le  Prince  d'Orange 
'_contra6ta  alors  avec  Charlotte  deBour- 
Troiiiemo  bon,  fille  de  Louis,  Duc  de  Montpenfier,, 
mariage      oîTrit  à  fcs  ennemis  ample  Hiatierepour 
d'Orange.  ^^  déchirer;    On  îe  traitait  d'adultère 
"^  *  &  de  facrilège  ,  fans  confiderer  qu^An- 
Tbuan.'      ne  de  Saxe ,.  fon  autre  femme,  qui  vi- 
LX.  72,.     vait  encore  ,  avait  mérité  d'être  repu-, 
diée  pour  avoir  violé  les  loix  les  plus- 
faintes  de  l'union  conjugale  &  que  les 
vœux  religieux  que  fa  nouvelle  Epou- 
fe  avait  prêtés  dans  fa  jeunefTe  étaient 
-     annulés  par  la  violence  &  par  la  reli- 
gion réformée  qu'elle  avait  embralTée. 
11  fe  rend        Le  Prince  avait  à  peme  confommé 
en  zéeian-  ^^^  mariage  qu'il  fe  rendit  en  Zéelan- 
^'  de  où  les  Royaliftes    portaient    tous, 

Bor  1^7,  ^^^^^^  efforts  pour  lui  ôter  la  fupériorité 
des  forces  navales.    Son  trajet  fut  figna- 
lé  par  la  dellrudtion  d'environ  douze 
de  leurs  navires  que  fa  flotte  brûla 
fous  fes  yeu-x.    Mais  ,   il  ne  put  les 
empêcher  de  pourfuivre  leurs  conquê- 
tes par  une  expédition  qui   ne  mérite 
pas  moins  de  paifer  à  la  poftérité  que 
la  délivrance  <ie  Goës  dont  nous  avons, 
déjà  parlé. 
Etonnante      Quelques  Zéelandais  Royaliftes  firent 
traverfée    obferver  à  Requefens  qu'en  débarquant 
des^Ltpag.  ^g  r^^QiQ^  dans  le  Phiilpsland  ,  il  ferait 
Bor.  Vin,  facile  de  pénétrer  fur  la  crête  d'un  banc 
123.         de  fable  jufques  dans  l'Ile  de  Duive- 
Gomii.      land  ?  d'où  l'on  gagnerait  l'Ile  de  Schou- 
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wen  ,  en  traverfant  le  canal  étroit  du   icy^y, 
Zyp  par  une  crique  praticable  à  gué. 
Une  entreprife   11  hardie  ne  palTa  pas  Beutivooi. 
fans  oppofition.    Mais  ,  dès  que  Re-  "  ' 

quefens  vit  qu'elle  avait  réuni  les  fuf- 
frages ,  il  y  donna  toute  Ton  attention» 
Il  fit  pafTer  àTholen  trente  galères  & 
plufieurs  petits  batimens  ,  trois  mille 
hommes  d'infanterie ,  quatre  cens  che- 
vaux &  deux  cens  pionniers  :   il  laifla 
les  cavaliers  dans  la  ville  :  mais  à  Phi- 
lipsland    quinze   cens  hommes   &  les 
pionniers  furent  choifispour  tenter  le 
paflage.    On  donne  à  chacun  d'eux  une 
paire  de  fouliers ,  unfac  de  deux  livres 
de  poudres ,  du  bifcuit  &  du  fromage 
pour  trois  jours  dans  un  lac  qui   leur        '*' 
pendait  au  coû.    Le  28  Septembre  ,  à 
minuit,  au  clair  de  la  lune,  alors  fur 
Ion  diclin,  ils  commencèrent  leur  mar- 
che audacieufe,  ferrés  l'un  fur  l'autre, 
deux  à  deux.  Pour  traverfer  cette  entre- 
prife une  flotte  Zéelandaife^de  quarante 
batimens  s'était  avancée  des  deux  côtés  , . 
autant  que  faire  fe  pouvait  :  quelques- 
uns  de  leurs  bateaux  plats  étaient  venus 
s'engraver  dans  les  bancs  de  fable  pour 
être  plus  à  portée  d'incommoder  l'en- 
nemi.   Une  clarté  extraordinaire,  occa- 
fionnée  fans  doute  par  une  aurore  ^o-q^^jh^^ 
réale,  leur  découvrait  l'ennemi  ,  niais  ^^J^J'I- 
la  vacillation  des  gerbes  de  lumière  leur        ^  ^^' 
empêchait  de  vifer  jufte.  Ce  phénomène 
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^575-  ^^^^  ^^^  Efpagnols  ignoraient  la  caufe-». 

.^ — ,__&  qu'ils  regardèrent  comme  \m   figne 

miraculeux  que  le  ciel  fe  déclarait  en 
leur  faveur,  les  anima  d'un  courage  intré- 
pide. Us  avaient  quelquefois  de  l'eau 
jufqu'au  menton.  Malgré  les  efforts 
des  Zéelandais  qui  faifaient  un  feu  con- 
tinuel ,  &  qui  les  affommaient  quelque- 
fois à  coup  de  bâton  ,  ou  les  tiraient 
à  eux  avec  des  crocs,  le  plus  grand 
nombre  aborda  dans  Tlle.  Mais  l'arrie- 
le  garde  ,  furprife  ^r  le  retour  de  la 
marée ,  fut  obligée  de  retourner  fur  Ces 
pas  &  périt  en  grande  partie.  Il  n'é- 
chappa que  dix  pionniers  :  les  autres 
furent  engloutis. dans  les  eaux.  Ceux 
qui  avaient  gagné  le  Duiveland ,  fous 
la  conduite  de  Jean  Uforio  d'Uiloa , 
mouillés,  épuifés  de  fatigue,  auraient 
pu  être  facilement  accablés.  .Après  avoir 
adreffé  une  courte  prière  à  la^vierge  Ma- 
jie  &  à  Monfieur  Saint  Jaques  de  Compo»» 
ftelle  ,  leur  Capitaine  Jean  d'Uiloa  s'a- 
vance fièrement  contre  dix  compagnies 
Françaifes,  Anglaifes,  EcofiailTes  ,  re- 
tranchées derrière  une  digue.  Mais, 
foit  malheur  ,  foit  trahi fon  ^  le  brave 
Boifot  qui  les  commandait  fut  tué  à  la 
première  décharge  par  un  des  fiens  : 
auffitôt  l'épouvante  &  la  confufion  fe 
répandent  parmi  fes  foldats  qui  courent 
fe  réfugier  les  uns  dans  leurs  vaifîeaux,. 
les  autres  dans  des  forts  ^  où  lesRoy^ 
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liftes  les  eurent  bientôt  forcés.    L'au-  1575. 

dacieux  Mondragone  avait  eu  beaucoup 

de  part  à,,  cet  exploit.  Encouray^é  par  BentivogL 
ce  prélude  heureux,  il  entreprend  de  tra- 
verfer  le  canal  qui  fépare  le  Duiveland 
de  l'Ile  de  Schouwen.  Avec  d'Avila 
qui  venait  d'amener  la  flotte  &  qui  con- 
duirait les  foldats  qu'elle  avait  portés , 
il  fe  jette  dans  le  canal  &  ,  malgré  fa 
largeur  ,  à  travers  les  fanges  &  les  ro- 
feaux  dont  il  était  rempli  ,  il  vient  à 
bout  de  le  franchir  à  gué.  Les  troupes  des 
confédérés ,  au  nombre  de  500 ,  poftées 
fur  la  riveoppofée ,  au  lieu  de  fondre  fur 
l'ennemi ,  prirent  honteufement  la  fui- 
te &  fe  retirèrent  à  Ziriczée.  Les  Roya- 
liftes  y  vinrent  d'abord  mettre  le  Hège , 
qu'ils  rompirent ,  pour  fe  rendre  au- 
paravant maîtres  de  Hommenede. 

La  prife  de  ce  fort  leur  coûta  beau-  Prîfe  de 
coup  de  fang.    La  garnifon  était  pref  Ij^^^n"^^'"'^'' 
que  toute  compofée  de  Français ,  com- 
mandés par  JS'euville  ,  Officier  à\mQ  Q^^^^n^^ 
valeur  éprouvée.    Mais,    voyant  q^^Q Hooth^ 
les  ennemis,  trop  fupérieurs  en  nombre 
avaient ,  au  bout  de  trois  jours  ,  ou- 
vert une  brèche  confidérable ,  il  deman- 
de un  pourparler.     Pendant  les  con- 
férences, un  Efpagnol  infolent  jouant 
fur  le  mot  Gaîlus  ,  qui  fignifie  égale- 
ment un  coq  &  un  Français ,  lui  crie 
que  des  poules  telles  que  lui  &  fes  gens 
devaient  fe  rendre  à  difcrétion.  Mais., 
M  5 
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t^tjr  dans  le  même  inftant,  on  vint  annon- 
,  ^  cer  qu'un  enfeigne  Efpagnol  qui  penfait 
s'introduire  dans  la  place  par  l'endroit 
le  plus  faible,  venait  d'être  tué  avec 
quarante  hommes.  Vous  voyez  ,  dit 
alors  Neuville  que  nous  ne  fommes  pas 
des  poules;  &  il  fe  retira  réfolu  de  pé- 
rir i'épée  à  la  main  plutôt  que  de  trai- 
ter avec  des  ennemis  fi  perfides.  Il  tint 
parole.  11  foutint  un  alTaut  qui  dura 
plus  de  cinq  heures  &  fe  défendit  juf- 
qu'au  dernier  foupir  :  les  foldats  Se 
les  habi tans,  vendirent  chèrement  leurs 
vies  ,  ils  fe  firent  prefque  tous  mafia- 
crer  fur  la  brèche  &  PEfpagnol  ne 
régna  que  fur  des  cadavres. 
Sîège  de  La  ville  de  Ziriczée  oppofa  une  ré- 
ziericzée.  fiftance  plus  longue^.  A  la  première  ap- 
i7n  A  n<  parition  des  Efpagnols ,  Gafpard  de 
Moojt^^^ô..  vos5ej.gen,  Grand >- Eajlli  de  la  vil- 
le ,  s'était  tranfporté  dans  leur  camp  , 
fous  précexte  de  capituler.  On  hii 
avait  ouvert  le  paflage;  pour  fe  ren- 
dre fur  les  vaifîeaux  du  Prince  qu'il 
voulait,  difait- il  ,  faire  comprendre 
dans  la  capitulationi  Mais  ,  il  s'était 
fervi  de  cette  rufe ,  pour  indiquer  aux 
Capitaines  la  manière  d'introduire  des 
fecours  dans  la  ville  ,.  d'incommoder 
les  afilégeans  en  rompant  les  digues  & 
de  connaître ,  par  les  fignaux ,  l'état  de 
la  place.  Il  retourne  dans  la  vi/le, 
fous  prétexte  ds  s'éclaircir  avec  les  h^ 
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bitans ,  mais  il  n'eut  garde  d'en  for-  1575. 

tir  &  les   Efpagnols   connurent    trop ...^. 

tard  qu'ils  avaient  été  pris  pour  du- 
pes. 

Requefens  fe  tranfporta  lui-  même  au  Mon  de 
camp  pour  diriger  les  opérations  du  fiè-  Çj^'gjîf ^" 
ge.    La  voiture    de  Chiappin   Vitelli 
qui  l'avait  accompagné  ,  verfa  à   ^on  yig,  Epifl, 
retour  ,    il  fut   emporté   grièvement  403. 
blelTé;  il  expira  fur  le  vaifîeau  qui  le  Hooft.^^i* 
conduifait  à  Anvers.     Vitelli  foutint  Strada. 
dans   les  Païs-bàs  la  gloire  éclatante  jC^.  8» 
qu'il  s'était  ^  acquife  dans  les  guerres 
d'Italie.'  Mais  il  fe  fit  haïr  des  foldats- 
à  caufe  des  périls  auxquels  il  les  expo- 
fait  &  des  ennemis  à  caufe  de  fa  fupé- 
riorité  dans  l'art  militaire.     Au  refte^- 
quelquefois  religieux  jufqu'à  la  fuper- 
ftition  ,  mais   plus  fou  vent  incrédule  : 
jufqu'à  l'athéifmeC*). 


(*)  C'èft  fur  lui  que  fut  faite  cette  Epi-' 
gramme  alTez  connue,  qui  fait   allufion  à  fon       . 
extrême  corpulence  &■  à  ce  didon  impie  qu'il    ^^^^' 3^^» 
avait  fouvent  dans  la  bouche  mono  mi  mono  mi  • 

_,  „  •    .  rr  ■  -r        rr-    it-  Meteren, 

O  DeuSfOmnifQtens  crajjî  mijerer^  Vitzlli  ,  ,  /î  - 

Q^a&m  mors  pnevzniens  non  finit  ejje  bovem  ,  - 

Corjius  in  Italia  efi  ,  tenet  inteftina  Brabantu&  f 

^^  animam  Mmo*     Cur  ?    Çlnia  non  habmu 
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I  ?75      Pendant  que  la  Zéelande  était  pleine  de  - 

foldats  &  paraifiait  devoir  fuccoliiber  tôt 

Négocia-    o\i  tard  fous  leurs  efforts,  lesHoUan- 
tioîis  des    dais  étaient  attaqués  de  tous  côtés.    Ne  . 
r^'s'^en^^'  po^vant  tirer  aucune  reflburce  de  leurs 
TPrance  &   terres  fubmergées  ,  foit  par  leurs  mains-, 
en  Angle-  foit  par  une  tempête  qui  venait  d'inonder 
^^^^'        toute  la  partie  feptentrionale  ,   ni  de 
l'induftrie  &  du  commerce  que  la  guer- 
re anéantiflait  partout ,  ils  le  virent  ré- 
duit-s  aux  derniers  abois.    Dans  cette 
funefte  crife  ,   les  Etats  &  le  Prince, 
ne  pouvant  fe  défendre  par  eux  mêmes , 
&  ne  trouvant  point  de  Prince  étran- 
ger afîez  désintéreffé,  pour  leur  accor- 
a'Srer"^^^  gratuitement  des  fecours  publics, 
Philippe    refolurent  tous,  à  l'exception  de  la  vil- 
ui"  le  de  Gouda , .  d'abjurer  la  domination 

du  Roi  d'Efpagne  ,  devenu  le  tyran  , 
Boli.  Réf.  l'opprefleur  &  le  fléau  de  fes  fujets  Se 
juill.  474.  ^Q  fg  donner  un  autre  Protecieur,  Le 
choix  en  fut  lailfé  au  Prince  d'Oran- 
^rj'i.  ge,  L'Empire ,  auquel  on  avait  d'a- 
bord penfé ,  était  une  machine  trop 
lourde ,  trop  difficile  à  faire  mouvoir. 
On  n'avait  à  opter  qu'^enire  la  France 
&  l'Angleterre.  L'alliance  que  le  Prm- 
ce  venait  de  contracter  avec  une  Prin- 
cefle  de  fa  maifon  de  Bourbon ,  la  fi- 
tuatîon  de  la  principauté  d'Orange, 
la  faveur  accordée  à  ceux  qui  expé- 
diaient les  lettres  de  licence,  les.  ai- 
greurs que  la  xivalité  du  commerce. 
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ihfpirait  contre  !es  Anglais  &  peut-être   1575. 

aufll  une  fecrete  aôeél  ion  pour  la  nation ^ 

Françaife  qu'il  fît  éclater  en  plufieurs 
occafions ,  le  faifaient  pancher  pour  la 
France.    Suivant  fa  politique  ordinai- 
re de  traiter  avec  plufieurs. pui fiances 
à  la  fois  ,   il  y  envoya  Aldegonde  & 
Junius  pour  folliciter  des  fecours.    Mais 
le  fyftême  intolérant  &  tyrannique  de 
cette   cour   avait  indifpofé  les    Etats 
contre  elle:  la  France  était  d'ailleurs 
trop  occupée   des  troubles  civils  qui 
déchiraient  fon  fein.    La   conformité 
de  religion    &    l'harmonie   admirable 
qu'Elizabetla     entretenait    dans     fon 
Royaume ,  les  engagèrent  à  commencer 
par  fonder    l'Angleterre.     Ils  étaient 
bien  furs  que  la  Reine  n'avait,  depuis 
peu,  profcrit  de  fes Etats ,  le  Prince  d'O- 
range &  les  autres  principaux  rébelles 
des  Païs  bas ,   que  pour   la  forme  & 
pour  céder  aux  follicitations  preflantes  IMI  Ref, 
de  Philippe,  avec  lequel  elle  avait  m-JuUl.  49s. 
terêt  d'entretenir  la  paix.    Et  ce   qui 
eft  remarquable  ,   c'eft  qu' Aldegonde ,  Ambamide 
un  de  ceux  quittaient  couchés  fur  la  lif  tene^"^^*^* 
te  des  profcrits ,  fut  mis  à  la  tête  de 
l'ambaflade  qu'on  lui  envoya.    Avec  U.  Nov, 
Paul  Buis  &  François  Maalzoon,  il  fe  730. 
Tendit  à  Londres  vers  les  fêtes  de  Noël.  ^^r.  Vllt 
Ils  venaient  ,    dirent- ils  à  la  Reine,  ^S^» 
lui  préfenter  la  fouveraineté  delà  Hol- 
lande &  de  la  Zéelande  .  à  laquelle 
M  7 
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'îg^6.  elle  avait  des  droits  du  chef  de  Philippin 
,^ ne ,  fille  de  Guillaumel  V,  Comte  de  Hol- 
lande &c.  (*) ,  à  condition  qu'elle  em- 
ploierait toutes  fes  forces  pour  les  dé- 
fendre contre  le  tyran  ,  qui  voulait  les 
Politique    oPP^iiî^er.    Cette  oftre  brillante  flattait 
d'Eiiza-     Eiizabeth.r  Un  païs  û  bien  fitué  pour 
fecth.        le  commerce  n'eut  pas  manqué  d'aug- 
menter la  puiffance  des  Anglais.'  Mais 
cette  Reine-  ambitionnait    alors  une 
gloire  inconnue  aux  autres  Princes  de 
l'Europe-,  celle  d'entretenir  la  paix  8z 
l'abondance  dans  fes  états.     Elle  n'ai- 
mait pas  les  expéditions  militaires ,  peut- 
être  parcequ'elle- ne  voyait  pas  que  la 
gloire  en  pût  rejaillir  fur  une  femme.  El- 
le craignait  de   réunir  contre  elle  les 
forces  alors  fi  redoutables  de  la  puifîan- 
ce  Efpagnole  ^r  Requefehs  la  preflait 
de  chalter  les  députés.     En  acceptant 
leur  offre  elle  fe  ferait  vue  contrainte 
de  les  foutenir ,  même  en  expofant  fes 
Etats.    Elle  était  donc  réfolue  de  refu- 
fer.    Mais  ,  comme  elle  tremblait  qu'ils 
ne  fe  jettalîent  entre  les  bras  de  la  Fran- 
ce, qu'elle  avait  déjà  toute  tenté  pour 
.  jj  «  empêcher  cette  démarche ,  e'ie  traîna 
Mars  K  '  ^'^^^^^^  ^n  iongueur.    Elle  promettait . 
Q^"  *  ^*  de  les  prendre  fous  fa  proteétion  à  coa^- 

C*)  Voyez  le  Tome  premier  de  cette  hi- 
fcoiïe.,  pag.  126*      ^ 
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dition  qu'on  lui  abandonnerait  IMle  de  ISI^* 

Walcheren  &  qu'ils  fe  défendraient  par — r 

eux  mêmes.    Elle  voulait  gncore  con- 
llilter  Ton  Parlement  &  promettait  de 
les  protéger  au  cas  que  la  paix  ne  pût; 
fe  conclure.    S'il  ne  tient  qu'à  la  reli- 
gion difait  -  elle ,  pourquoi  vous  mon-^'^'*- ^^"'' 
trer  fi  difficiles?   Ne  vaudrait- il   pas  1.33  • 
mieux  aller  à  la  Mefle  que  de  vous^^^y  ^^ 
attirer  tant  de  malheurs  ?•  Si  vous  ne       ' 
pouvez    gagner  fur  vous  d'y.  ajouter  ^^|j  j„g^ 
foi4,  figurez  vous  feulem,ent  que  yous^^andt. 
afliftez  à   des  jeux  de   marionnettes.  ^64.. 
Et ,  fe  tournant  vers  les  députés ,  vous 
voyez  ,   dit- elle,  que  je  fuis  habillée 
de  blanc  :  s'il  me  prenait  envie  de  jouer 
à  préfent  la  comédie ,  croiriez  vous  fai- 
re un  crime  d'y  affiiler  ?.  Yoilà ,  dit 
l'Abréviateur  de  Brandt  ,   comme  les 
Rois ,  ainfi  que  les  autres  hommes ,  fe 
peignent  quelquefois  eux  mêmes  fans^ 
y  penfer.    Car,  à  dire  le  vrai ,   cette 
grande  PrincelTe  était  un  peu  comédien- 
ne de  fon  métier.-    Elle  ne  leur^permit 
qu'avec  peine  de  lever  2co  hommes, 
d'acheter  32  pièces   de  canon ,   &  les 
congédia  en  leur  recommandant  bien 
de  ne  pas  lui  nuire  en  fe  donnant    à 
la  France..   Elle  ne  manqua  pas  d'en- 
voyer expofer  fa  conduite  à  Philippe  v 
&  de  lui  repréfenter  ie  danger  auquel 
il  s'expofàit  de  perdre  les  Pais  bas  ,  û 
la  France  yenait  à  jouir  d'un  moment 
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1576.  de  repos  pour  profiter  de  la  révolte  des  * 

• . peuples.. 

Négocia-  Les  Confédérés  ne  laiflerent  pas  de 
Fraf  ^^  l'ecourir  à  la  France  &  d'oiFrir  la  fou- 
^^"cc.  veraineté  au  Duc  d'Aiençon  ,  frère 
du  Roi.  On  eft  étonné  de  les  voir  dé- 
cliner dans  le  même  tems  le  fecours  de 
Henri,  Roi  de  Navarre,  fi  fameux  en- 
fuite  fous  le  nom  de;  Henri  IV,  qui 
ambitionnait  leur  fouveraineté.  Oran- 
ge craignait  -  il  qu'un  Prince  auffi  valeu- 
reux ,  Tnais  fans  puiflance ,  n'en  fit  trop 
ou  trop  peu  ?  Vers  le  tems  où  les 
^^W^i!?,"  négociations  échouaient  en  Arip;leterre 
du  Prince.  &  tramaient  en  longueur  a  la  Cour 
de  France  ,  on  dit  qu'Orange  perdit 
Mjq/f  452.  tout  efpoir  que  deux  petites  Provin- 
ces déjà  conquifes  en  partie  ,  puflent 
réfifter  à  toute  la  puiflance  de  la  mo- 
narciiie  Efpagnole.  11  propofa  de  ren- 
dre le  pals  inhabitable,  inutile  à  l'en- 
nemi, en  brûlant  les  moulins  ,  en  per- 
çant les  digues  &  de  s'embarquer  tous, 
femmes,  enfans  ,pour  chercher  la  liber- 
té dans  une  plage  p^us  tranquille  &  plus 
aflurée.  Mais,  ouvrait- il  cet  avis  déf- 
efperé  dans  l'intention  de  l'exécuter? 
Ou  bien  ne  le  propofait  -  il  que  pour 
porter  les  Etats  à  imaginer  des  reflburr 
ces  extrêmes  pour  fe  défendre?  ïi  s'était 
^déjà  trou  vé  dans  une  fituation  auiïi  criti 
quefans  avoir  perdu  courage.  Quoiqu'S 
en  foit ,  un  évenemenîiimprévu  change^ 
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toute  la  face  des  affaires  &  ,  lorCque  l'EC-  1  ^7  6 

pagnol  fe  flattait  de  .voir  deux  Provinces  _^J_ . 

des  Païs-bas   fubjpguées  entièrement, 
il  faillit  à  perdre  les  quinze  autres. 

Don  Louis  Requefens  fut  emporté  fi  Mort  de 
fubitement  par  une  fièvre  brûlante  qu'il l^eaueiens., 
n'eut  pas  même  le  tems  de  fe  défigner 
un  SucceiTeur ,  pour  tenir  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  défordre  des  finan- 
ces l'avait  plongé  dans  un  chagrin  pro- 
fond. 11.  ne  favait  où  prendre  de  quoi 
payer  la  folde  des  troupes.  Philippe, 
loin  de  pouvoir  lui  fournir  de  l'argent , 
avait  épuifé  fa  caiffe  dans  une  guerre 
avec  les  Turcs.  Il  devait  quatorze  mil- 
lions de  ducats  aux  plus  riches  mar- 
chands d'Anvers  &  de  Gênes.  Mais ,  M^^^^^g^., 
comme  cette  fomme  s'était  confidera-u^, 
blement  augmentée  par  le^  intérêts  ex- 
orbitans  qu'on  exigeait  de  lui  ,  il  eut  - 
foin  de  faire  avertir  le  Pape  à  quelle 
extrémité  il  s'était  expoféparfon  grand 
zèle  contre  lesirifidèles  &  les  Hérétiques. 
Le  fàint  Pcre  ne  pouvant  rien  refufer 
aux  follicitations.  d'un  Monarque  fi 
pieux  &  fi  puiflant  donna  une  bulle 
en  vertu  de  laquelle  Pliiiippe  réduifit 
les  intérêts  &  la  dette.  Mais  ce, pro- 
cédé caufa  un  tort  irréparable  à  ce  Mo- 
narque en  lui  faifant  perdre  fon  crédit. 
Requefens  trouvait  les  Etats  fi  oppo- 
fés  à  fes  demandes  de  fubfides  ou  d'em- 
prunts qu'il,  s'écriait:  Dios  nos  libéra. 
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irn^   de  eftos  Eftados.     Au;  lieu  d'argent ,  il 
■^    \      n'entendait  que  des  plaintes.    Une  par- 
tie de  la  cavalerie  s'était-mutinée  dans 
ie  Brabant  faute  de  paye.    Pour  la  ré- 
primer -  il  n'avait  pu  imaginer  que   la 
lelTource  imprudente,  de  permettre  aux; 
païfans  de  prendre  les  armes.  Dans  ce  ca- 
hos  de  malheurs  auxquels  il  ne  voyait  au- 
cun  remède ,  il  fe  repentit  d'avoir  accep- 
té le  gouvernement,  Ton  âme  trop  fenfible 
s'abandonna  à  ceschagrins  dévorans.  qui 
le  conduifirent  au  tombeau. , 
Son  ca-         Tout  le  mondc  convient  que  Reque- 
radiere.     fens  ne  pouvait  foutenir  le  parallèle  a- 
vec  ie  Duc  d*Albe  fur  la  fcience  mili- 
Con2/z.4oo. taire.    Il  échoua  avec  opprobre,  dans 
7^.  *1^"/^  les  deux  principales  entreprifes   qu'il 
f'!%'  ^''^  avait  tentées,  la  prife  de  Leide  &  la 
%6         délivrance  de  Middelbourg.    C'eft  au 
génie  hardi  d©  Vitelli ,  de  Mondragone , 
de  Romero  ,   de   Hiergès  ,   enfin  des 
troupes  Efpagnoles  de  ce  tems-là  ,  qu'il 
Mmivog,    ^^^  redevable  du  fameux  palTage  de  Zée- 
lande  &  de  quelques  conquêtes  en  Hol- 
lande qui  jetterent  les  confédérés  dans 
la  dernière  confternation-     Sa  condui- 
te  politique;  ne  répondît  pas   mieux 
à  l'idée  qu'on  avait  conçue  de  lui.    L^ 
Duc  d'Albe  avait  tout .  brouillé ,  parce 
qu'il  avait  paru  dans  un  tems  où  l'on 
croyait  la  févérité  néceflaire.    Il  pou- 
vait frapper  partout  fans  craindre  defe 
méprendre ,  parceque  tous  les  habitant 
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des  Pais- bas  étaient  alors  dévoués  à  1576. 

la  mort,  par  une  profcription  généra- . . 

^le.    Mais  Requefens ,  chargé  de  répa- 
rer le  mal  par  la  douceur^  avait  manqué 
toutes  fes   négociations.,    On  lui  doit 
cependant  une    réforme  utile  dans  le 
calendrier.     Çeft  d'après>  une.  ordon- 
nance rendue   le:  16  Août  1575.  que^^''*  ^■^^^- 
l'année  commença  non  pas  à  piques ,  ^^°* 
fuivant  l'ancien  llile ,  mais  au  premier  ^'^'^  **    ' 
jour  de  Janvier.^  Les  Etats  de  Hollande   ^^^'  ^^'^' 
avaient  déjà  donné  l'exemple  fur  cette 
importante  innovation. 

A  la  mort  fubite  de  Requefens  ,  le  suites  de 
Confeil  d'Etat  s'empara  du  gouverne- ""^  "^^^^* 
ment,  fè  fit  avouer  par  le  Roi  ;   mais .» 
il  n'avait  ni  les  forces  ni  le  crédit  né-    *  ^^ 
ceflaires  pour  fe  faire  obéir  ,  dans  un 
îems  de  trouble  où  les  peuples  étaient 
aigris  par  leurs  malheurs ,  le  tréfor  é- 
puifé  &  les  troupes  difpofées  à  ie  ré- 
volter faute  de  paye.    Elles  étaient  en 
grande  partie  occupées  au  fiège  de  Zi« 
riczée.    On  devait  acquitter  leur  folde^, 
auffitôt  que  la  ville  ferait  prife.  Mais, 
commet  on  ne  cherchait  qu'à  les  ap- 
paifer  fans  avoir  de  quoi;  les  fatisfaire  ^^'^^ 
leur  fuccès  était  plus  craint  que  défiré.  fff'  ''^' 
Cependant,  le  crédit  deMondragone,^"^^'"' 
qui  ne  fe  ferait  pas  vu,  arracher  im- 
punément une  conquête  prête  à  tom-p^ipe  de 
ber  entre  fes  mains ,  fut  caufe  qu'on  les  ziriczée. 
îaiiTa  continuer  le  fiège.    La  ville  de.. 
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tS'jô,  Ziric'/ée  Te  rendit  par  capitulotion    au^ 

, ; J_  mois  d'Août  »   après  s'être  défendue 

près  de  neuf  mois.  Jife  Grand -Bailli 
lin.  IX,  fut  arrêté  :  les  foldats.  demandaient  la 
1^1 -.  ''  tête  à  grands  cris:  ils  frémiflaient  du 
tour  qxi'il  avait  ofé  leur  jouer  ;  mais 
Mondragone,  montrant  que  la  généro- 
fité  accompagne  ordinairement  la  vraie 
valeur,  fàuva  fes  jours,  en  fe  conten* 
tant  de  lui  donaer  la.  ville  poui  pri- 

Difpnte         Le  Prînce  d^Orange  avait  tenté  plu- 
avec  i^An-  51eurs  efforts  inutiles-  pour  faire  lever 
gîeteire.i    ^e  fiège.    La  mort  de  flequefens  n'a- 
vait pas  encore  opéré  de  changement 
favorable  à  fon  parti.    Plulieurs  entre- 
VigL  ai    prifes  tentées  fur  la  Frife,  fur  Harlin- 
Kopp.  883,  gue  &  fur  Amfterdam  avaient  échoué. 
Bor,lx,    Il  eft  vrai  que  la  Reine  d'Angleterre 
Ï44-         femblait  s'intéreffer  davantage  aux  con- 
ib,  137..   fédérés.    Avant  d'accepter  leur  fouve- 
raineté  elle  voulait,  difait-elle,  enleur 
écrivant,  faire  un  dernier  effort  pour 
ramener  Philippe  à  des  fentiraens  paci- 
fiques.   En  attendant,  ils  devaient  bien 
fe  garder  de  recevoir  des  fecours  étran- 
gers.   Elle  n'était  pasplus  difpofée  à 
foufFrir,  dans  les  Païs-bas  ,  les  Fran- 
çais fes  ennemis  naturels  que  les  Efpa- 
•      gnols.    Ainri,.la  mort  de  Requefens 
avait  un  peu  changé  l'efprit  de  celte 
'  .  Reine.    Mais  cette  mort  infpirait  aulîî 

d'âutreifemimensauxEtats.  Ilsfavaient 
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qu'elle  eut  volontier  accepté  leur  offre  ;  .t5"7"6, 

mais  fans  rien  bazarder  en  leur  faveur, ; 

que  l'ambition,  la  crainte  ou  la  jalou-^^^  j(5^. 
fie  étaient  les  feuls  mobiles  de  fa  con- j(56. 13^. 
duite.    Ils  s'étaient  depuis  long-tems  154. 
apperçus  que  l'ennemi ,  pour  fe  déro- Mcf^rea. 
ber  à  leurs  armateurs ,  faifait  un  com- 
merce clandeftin,  fous  des  noms  An^- 
glaîs  &  Français.    Ce  procédé  fraudu- 
leux, que  les  mêmes  circonftances  re- 
nouvellent dans  tous  les  tems  &  chez 
toutes  les  nations  ,  leur  faifait  perdre 
le  fruit  des  lettres  -de  licence ,  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  leurs 
revenus.    Pour  en  arrêtter  les  fuites, 
ils  ne  virent  pas  d'autre  expédient  que 
d'enlever  tous  les  vaifleaux  ,   amis  ou 
ennemis ,  qui  n'étaient  pas  afîez  forts 
pour  leur  réfifker.    De  là  de  vives  dif- 
putes  avec  l'Angleterre.    Mais  le  be- 
foin  les  fit  accéder  à  un  accord  ,  que 
les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  violer 
par  la  prife  de  plufieurs  batimens  Zée* 
landais.  Cette  nouvelle  contefi:ation  ne 
fut  terminée  que  vers  la  fin  de  l'année. 
Il  paraît  que  la  Reine  n'en  prolongeait 
la  conclufion   que  pour  endormir  les 
•Efpagnols.    Elle  voulait  fe  ménager  un 
prétexte  pour  entretenir  des  négocia- 
tions fecretes  avec  les  confédérés.  Mais, 
ceux-ci  ,  voyant  approcher  la  tempête 
dont  l'anarchie  menaçait  les  autres  Païs- 
bâ§,  préferaieot  4'en  ^tten(iiç  les  fuites  & 
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ÎC76.  ^^  doutaient  pas  qu'elles  ne  fuflentfa- 
^    *  vorables  à   leur  parti. 


Nouvelle       ^ouT  le  rendre  plus  fort,  lePrince  d'O- 
Union       range  venait  de  ménager  une  nouvelle  u- 
Hoiknde    "î^u  plus  étroite  entre  la  Hollande  &  la 
&  là  zée- Zéelande.  33ans  cette  occafion ,  les  Etats 
lande.       i^j  Conférèrent  autant  qu'il  était  en  leur 
pouvoir,  Padminiftration  fouveraine  ;  a- 
M       ^^^  ^^  ^^^^^  de  Chef  &deMagiftratfu- 
1 1    y'^^iz  prême,  le  plein  pouvoir  de  commander  & 
4i'  co^'^  'comme  Souverain  &  commeChef  fuprê- 
Bor  13  S .  "^^5  ^^  maintenir  la  juftice  & 4e placer l.es 
140.      'Officiers   &  Confeillers   d&  la  part  du 
Kol  comme  'Comte  de  Hollande,    Les 
taxes  devaient  être  reparties  d'une  mîw 
niere  égale  &  les  deux  Provinces  de- 
vaient entretenir  Tune  chez  l'autre  trois 
députés  dont  chacun  d'eux  ferait  choifi 
par  le  Prince  entre  trois  fujets  préfentés. 
'On  ajoute  que  les  Etats  fe  plaignirent 
de  plufieurs  claufes  qui  blefîaient  leurs 
privilèges  &  qu'il  échappa  à  ceux  de 
Middelbourg  de  dire  que  ,  fous   pré- 
texte de  défendre  leur  liberté,  ontra* 
vaillait  à  la  leur  ravir  en  leur  impofant 
PP^^^I  j     entraves  fur  entraves  ,  avec  cette  for- 
JU.èii,     i^^^Q  infidieufe  ,  que  ces  innovations 
ne    tireraient  point    à    conféquence* 
Aufil  le  Prince  eut  à  peine  les  y  eux  fer- 
més que  les  députés  fe  retirèrent  cha- 
<îun  chez  foi  &  les  deux  Provinces, 
dont  il  ne  voulait  faire  qu'une  pour 
ks  gouverner  &  les  taxer  plus  fecik' 
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ment ,  firent  corps  à  part  comme  aupa-  1576. 
r  avant.  .  


Enfuite,  pour  l'entretien  de  cent  dix  Eiies  four- 
compagnies  &  de  cent  vailTeaux   de  "jfi"'-'iTf  f^es 
guerre ,  il  obtint ,   au  mois  de  Mars ,  ellonnes, 
non  fans  peine ,  2  loooo  florins  par  mois. 
Malgré  ces  fubfides  exorbitans  &  cent  jf^//.   /^^^ 
mille  florins  que  la  Hollande  feule  lui  Mars  8. 
fournit  encore  trois  mois  après,  le  tré- 16.  19. 
for  public  était  fi  épuifé  que  .peu  s'en  142. 
fallut  qu'on  ne  fît  abattre  le  bois  de/«^«  87. 
la  Haye  pour  faire  de  l'argent.  'On  trem-  -^o^-  M^* 
blait  que  les  Royaliftes  ,   après  avoir  HS» 
coupé  la  communication  des  deux  Pro- 
vinces par  la  prife  def  Ziriczée ,  ne  fe 
fervilTent  de  leurs  avantages  pour  for- 
mer de  nouvelles  entreprifes  ;  mais  alors 
éclata  l'orage   dont  on  attendait  l'ex- 
plofion  avec  impatience. 

Les  habitans  de  Ziriczée  avaient  ra-  Pvavnges 
cheté  le  pillage  de  leur  ville  par  une^^^sEipa- 
contribution   de   cent    mille    florins.  fîn^V""' 
Mais  cette  fomme  ne  fuffifait  pas  pour 
acquitter  les  vingt  deux  mois  de  paye  Bor.   147. 
qu'on  devait  aux  troupes.    Ainfi,  peu  154- 
de  tems   après  la  reddition  de  cette  ^^f^rew. 
ville ,  les  Efpagnols  ,  outrés  d'avoir  vu  ^^rada, 
payer  à  leurs  yeux ,  une  compagnie  Al- 
lemande ,  rompirent   tous  les  freins. 
Ils  fe  mutinèrent  Sz:  pillèrent  les  campa- 
gnes des  Iles  de  Schouwen  &  de  Dui- 
veland  &,  s'étant  rendus  fur  le  conti- 
-^ent ,  ils  i:ayagerent  celles  du  Brabant 
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1576.  &  de  la  Flandre,  &  coururent  s'empa*. 

rer  d'Aloft  en  efcaladant  les  murs  de 

cette  ville  pendant  la  nuit.    A  cette 
Sédition  à  nouvelle  le  peuple  de  Bruxelles  Te  fou- 
Bruxeiies.  jgyg  ^  chafTc  trois  compagnies  Efpagno* 
les  de  la  ville  ,  en  arrache  les  clés  au 
Bor.  T63.  Comte  de  Mansfeld,  Gouverneur,  ac- 
^'         cable  d'injures  les  membres  du  Confeil 
d'Etat  &  les  force  à  déclarer  les  fol- 
dats  mutinés  ennemis  d^  PEtat  &   ré* 
belles  à  fa  Mâjefté.  Les  Etats  reçurent 
ordre  de  faire  partout  des  levées.  Mais 
les  nouvelles  milices  n'étaient  pas  en 
état  de  réfîfter  aux  Efpagnols.    Ceux- 
ci,  craignant  d'être  accablés  en  détail 
fe  rafTemblent  de  tous  côtés ,   courent 
Te  ranger   fous   les  mêmes  drapeaux, 
&  fe  foumettent  à  cette  étonnante  di*  | 
fcipline  qui ,  dans  le  tems  d'une  indé* 
pendance  tumultueufe  ,  rendait  leurs 
opérations  uniformes  ,  lapides ,  irré- 
fiftibles. 
Politique       Les  Provinces ,  qui  fe  difaientRoya- 
du  Prince  Jiftes ,  fe  trouvèrent  alors  dans  une  coi> 
^^"se.  fu(ion  épouvantable.     On  ne   faurait 
Bor.  141    peindre  la  dilTenflon  qui  s'éleva  entre 
H9*         ^^  Confeil  d'Etat,  les  Etats  généraux , 
les  Etats  particuliers  &  les  Capitaines 
qui  fuivaient  l'un  de  ces  partis  ou  qui 
n'en  fuivaient  aucun.    Le  Prince  d'O^ 
range,  trop  habile  pour  négliger  une 
çonjonfture  pareille ,  s'était  tranfporté 
m  Middelbourg  afin  d'être  plus  à  por- 
té© 
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tée  d'avoir  l'œil  ouvert  fur  la  Flandre  1576. 
&  le  Brabant.  11  commença  par  ex-____l 
pédier  lettres  fur  lettres  aux  Etats  de 
Brabant,deGiieldre,  de  Flandre,  d'U- 
trecht.  „  L'occafion  ,  leur  difait  -  il , 
ne  faurait  être  plus  favorable  pour  vous 
réunir  contre  l'Efpagnol  &  vous  pro- 
curer la  liberté.  Il  ne  vous  relie  qu'à 
profiter  des  divifions  de  ceux  qui  l'ont 
û  long  -  tems  opprimée.  Vous  me  trou- 
verez toujours  prêt  à  combattre  pour 
l'intérêt  commun.  Et  l'on  aurait  tort 
de  s'imaginer  que  je  cherche  à  renver- 
1èr  la  religion:  je  promets  de^m'en  te- 
nir fur  cet  article  à  la  décifion  des  E- 
tats- Généraux." 

Ces  offres  ,  dans  une  circon fiance  û  Le  cmi- 
critique ,  ne  pouvaient  manquer  de  fai-  JJ^-^  ^^^^^^ 
re  imprelTion.    Le  Sieur  de  Glimès,  fous  prifon  à 
prétexte  d'être  autorifé  par  les  Etats ,  Bruxelles. 
mais  excité  fous  main  par  Orange ,  fur- 
prit  5   avec  deux  compagnies  de  Val-^'^-f'ooQ 
Ions  qu'il  avait  à  fes  ordres,  les  mem-   -^^•'"'3  • 
bres  du  Confeil  dans  leur  aflemblée  à 
Bruxelles.  Mansfeld  ,  Barlaimont ,  Vi- 
glius  &  tous  ceux  qu'on  appellait  Ef  j^^^j^  ^^^ 
pagnoUfies^  furent  retenus  en  prifon,  &^^f,  j^^^f 
les  autres  élargis.  Jérôme  de  Roda,  l'un 
des  membres  Efpagnols ,  mais  qui  fe 
trouvait  alors  à  Anvers,  faifit cette oc- 
cafion  pour  concentrer  toute  l'autorité 
dans  fa  perfonne.     Mais  à  Bruxelles 
elle  pafla  prefque  toute  entière  entre 

Tom.  III.  N 
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15*76.  lês  inains  des  Etats.     Ils  mirent  à  îa 

tête  des  troupes  le   Duc  d'Aarfchot, 

connu  pour  le  chef  de  ceux  qu'on  ap- 
pelait Patriotes.  Alors  parut ,  au  nom 
des  Etats  de  Brabant,  un  édit  violent 
qui  profcrivait  les  Efpagnols.  "  //  eft 
Petit,  IL  ^jr^z  notoire  ,  difait  le  préambule, 
311,  que  les  Efpagnols  ^  nés  en  pauvreté  ^ 
Comjl,  Jortls  d^un  pauvre  pais  ^  remarquant 
£12.  les  richefîesde  nosPaïs-bas,  ont  tou- 
jours cherché  à?s^y  établir  en  fe  jouant 
de  nos  libertés  &  de  nos  vies.  Ils  ne 
nous  ont  envoyé  leur  Duc  d'Albe, 
îmhu  de  la  doctrine  de  Machiavel^  que 
pour  nous  accabler  de  maux  &  nous 
réduire  au  plus  cruel  efclavage.Tant 
de  campagnes  ravagées ,  de  villes'^détrui- 
tes,  d'habitans  malTacrés,  de  femmes  vio- 
lées ,  tout  le  païs  ruiné ,  nous  appel- 
lent à  la  vengeance.  Fidèles  à  leur 
premier  plan  d'oppreffion ,  les  troupes 
ne  cefîeront  leurs  fureurs,  que  lorfque 
le  païs  fera  délivré  de  leur  engeance. 
A  cet  effet  les  Etats  jugent  à  propos 
de  les  déclarer  rébelles  ,  ennemies  du 
Roi  &  de  l'Etat ,  &  d'inviter  les  peu- 
ples à  s'armer  pour  les  chafler  ou  les 
exterminer."  En  même  tems  les  Etats 
de  Flandre  réclamèrent  le  fecours  du 
Prince  d'Orange ,  ils  ouvrirent  à  fes  gar- 
îiifons  Nieuwpoort  &  le  Sas  de  Gand , 
détnarche  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à 
Ce  repentir.    Comme  on  propofait  de 
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renouer  à  Gand  les  négociations  rom-   jrvô 
pues.àBreda,  le  Prince  fut  ravi  d'avoir     ^  '-    \ 
un  pied  dans  un  païs  où  Ton  influence  nn„^,.M,.^ 
pouvait  être  fi  utile  a  Ton  parti.  Les  Hol-  du  con- 
landais  &  les  Zéelandais  paraiflaient  las  ^rcs  de 
de  la  guerre.   Ils  conclurent  bientôt  une        * 
fufpenfion  d'armes  avec  les  Etats   qui  Bor.  132. 
fe  diraient  généraux  &  le  Congrès  s'ou- 
vrit à  Gand  le  dix  neuf  Oftobre. 

Cependant   les  Efpagnols    livraient  crmmés 
quelques  combats  aux  troupes  des   E-  ^^^^/ix^■ 
tats ,  avec  cette  fupériorité  qu'afTurent  M^^aftricht, 
la  difcipline  &  la  valeur.    Il  était  plus 
aifé  de  profcrire  des  guerriers  fi  fiers  j^.  i^g. 
que  de  les  dompter  ;  leurs  garnifons  leur 
affuraient  plufieurs  places  importantes. 
Outrés  de  ce  qu'on  avait  chafl'é  celles 
qa'ils  avaient  à  Maftricht ,  ils  fe  réu- 
niflent  ,  forcent  cette  ville  l'épée  à  la 
main  &  s'y  abandonnent  à  d'affreux" 
excès.    Quelques  jours  après  ils  mar- 
chent droit  à  Anvers  ,   dont  la  cita-  Et  à  An- 
délie  était  au  pouvoir  de  leurs  compa-  ^^^'^' 
triotes.    Ils  font  huit  lieues  tout  d'un 
trait  ;  mais  animés  par  l'enthoufiafme  •*    ^ 
militaire  &   le  défir  de  fe  vanger  par 
le  pillage ,  ils  refufent  des  rafraîchilTe- 
mens  en  jurant  qu'ils  veulent  ou  pé- 
rir à  l'inftant  ou  fouper  dans  la  ville. 
Elle  était  défendue  par  vingt  &  une  com- 
pagnies que  les  Etats  venaient  d'y  fai- 
re entrer  fous  la  conduite  de  Charles  de 
Croui  •  frère  du  Duc  d' Aarfehot.  Mais 
N  â 
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liKnS.  ^^^^^  "^  purent  foutenir  le  choc  impé- 

J  tueiix  des    Efpagnols.     Tout   ce  qui 

s'oppofe  à  leurs  efforts  eft  mis  en  fui- 
te ou  terraffé.  Soit  crainte  d'être  exter- 
minées ,  foit  défir  de  partager  le  butin  , 
plufieurs  compagnies  Allemandes  cou- 
rent rejoindre  à  eux.  Champigni ,  Gou- 
^  verneur  de  la  ville ,  cherche  fon  falut 
dans  la  fuite.  L'{ïôtel  de  ville  ,  re- 
gardé comme  un  des  p!us  beaux  édifi- 
.  cesde l'univers,  où  les  bourgeois  fe  dé- 
fendaient avec  une  valeur  opiniâtre, 
fut  confumé  par  les  flammes  avec  plus 
de  cinq  cens  maifons.  On  compte  jul^ 
qu'à  deux  mille  cinq  cens,  tant  foldats 
que  citoyens ,  immolés  au  fer  des  W" 
pagnols.  Il  y  en  eut  un  nombre  en- 
core plus  grand  qui  fe  noyèrent 
dans  l'Efcaut  ,  qui  périrent  dans  les 
fiâmes,  ou  furent  enfui  te  mafiacrés  de 
fang  froid.  LesEfpagnols  ne  perdirent 
pas  deux  cens  hom^mes.  Dès  qu'ils  fu- 
rent las  d'égorger  ils  fongerent  au  pil- 
lage. Anvers  était  alors  une  des  villes 
les  plus  opulentes  de  l'univers.  Le 
commerce  y  avait  attiré  des  richelTes 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Mais 
non  contens  d'enlever  les  tréfors  im- 
menfes  qui  s'offraient  à  leurs  yeux ,  Pin- 
fatiable  cupidité  des  vainqueurs  exerça 
fur  ceux  qu'ils  foupçonnaient  de  'ca- 
cher leurs  richelTes  ,  des  cruautés  qui 
îévoitem  la  pudeur  ^  foat  frémir  l'bu.- 
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manîté.    Vieillards,  femmes  enceintes,  ji^nôA 
enfans  ,  étaient  leurs  viélimes  favoris        ^ 
tes.    Dans  une  maifon  où  l'on  célé- 
brait des  noces  ils    firent  main  baffe 
fur  l'Epoux,  traînèrent TEpoufée dans 
le  château ,  la  déchirèrent  à  coups  ^de 
verges   &  finirent  par   la  maffacrer  a- 
près  Pavoirpouffée  dehors  abfolument 
nue.    On  avait  vu  ces  barbares  mar- 
cher fous  l'étendart  de  Jéfus-Chrift  & 
de  la  Vierge  Marie  ;  la  foif  du  bu- 
tin les  fit  alors  courir  dans   les  égli- 
fes  &   les  maifons  religîeufes  ,   qu'ils 
pillèrent  fans  miféricorde.     Le  fac  du- 
ra trois  jours.    Le  butin  qu'ils   firent 
fut    évalué    à    plus   de    quatre  mil- 
lions d'écus  d'or.    Mais  la  plus  grand* 
partie  fut  diffipée  dans  la  débauche ,  la 
boiffon    &    le   jeu.     On    vit    fur  la 
bourfe,  de  fimples  foMats    perdre  en 
jouant  jufqu'à  dix  mille  écus  dans  un 
jour.    Cette  affreufe  cataftrophe  fut  ap" 
pellée  la  furie  Efpagnoh.    Roda  pour 
le  difculper  plus  aifément  la  repréfen- 
ta  en  écrivant  à  la  cour ,  comme  un 
triomphe  éclatant  que  les  foldats  ve- 
naient  de  remporter  fur  les  rébelles. 
Mais  elle  fut  condamnée  par  d'Avila , 
RomeroSc  plufieurs  autres  Officiers.  Ws^tradt. 
en  auraient  arrêtté  les  fuites  ;  fi  le  foi-  ^^^^<^^m 
dat  rendu  furieux  par  la  foif  du  butin, 
eut  pu  fe  prêter  à  la  voix  de  l'honneur. 
La  nouvelle  de  cette  atrocité  exercée 
N  3 
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1^75.  ^^^  ^^^  ^^^^^  foumife  au  même  Roi,  à 

: la  même  religion,  pénétra  tous  les  Païs- 

Pacifica-  ^ss  de  la  plus  grande  horreur.  On  ne 
îion  de  pouvait  fe  délivrer  d'un  ennemi  fi  for- 
Gand.  midable  &  fi  odieux,  que  par  une  con* 
Bor  loo  ^^^^^atioïi  générale.  Ainfi  les  dépu* 
Petit.  IL  ^^^  afiemblés  à  Gand ,  fe  hâtèrent  de 
2:Eg.  *  conclure  le  traité  û  fameux  fous  le  nom 
de  la  Pacification  de  Gand. 

M  Les  Etats  de  Brabant,  de  Flandre, 
-d'Artois,  de  Hainaut  ,  Valenciennes , 
Lille,  Douai,  Orchies ,  Namur, Tour- 
nai, Utrecht  &  Malines  d'une  part, 
le  Prince  d'Orange  avec  les  Etats  de 
Hollande,  de  Zéelande  &  leurs  Confé- 
dérés de  l'autre ,.  promettent  d'oublier 
les  ofFenfes  réciproques  &  d'entretenir 
enfemble  une  amitié  fincere  &  folide ,  de 
fe  fecourir  mutuellement  pour  chafîer 
immédiatement  du  pais  les  Efpagnois 
&  les  faldats  étrangers.  L'afîemblée 
d^es  Etats -Généraux  fera  convoquée 
pour  rétablir  la  conftitution  primitive  , 
&  décider  fur  les  affaires  de  la  religion. 
A  l'exception  de  la  Hollande ,  de  la 
Zéelande  &  de  leurs  confédérés,  on 
n'entreprendra  rien  dans  les  autres  païs 
contre  le  culte  catholique.  Les  édits 
fanguinaires  fur  la  religion  refl:ent  fuf- 
pendus.  Le  Prince  d'Orange  fera  ré- 
tabli dans  tous  fes  biens  i  confifqués , 
reconnu  Amiral  &  Stadhouder  de  Hol- 
lande ,  Zéelande ,  Bommel  &ç. ,  es- 
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cepté  dans  les   places  qui  ,  dans  ces  15715. 

deux  Provinces  ,  ne  font  pas   encore .__ 

fous  Ton  gouvernement  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  embraifé  la  Pacificatiori 
&  fait  leurs  compofitions  avec  lui. 
Le  Comte  de  Bollu  &  tous  les  prifon- 
niers  de  part  &  d'autre  feront  relâchés. 
Les  Eccléfiaftiques  jouiront  des  biens 
qu'ils  ont  en  Hollande  &  en  Zéelande. 
On  pourvoira  à  l'entretien  des  religieux 
fortis  de  leurs  cloîtres.  Les  exhédéra- 
tions ,  pour  caufe  de  religion  ,  feront 
annuUées.  Les  Etats -Généraux  deci^ 
deront  fi  l'indemnifation  qu'on  doit  au 
Prince  d'Orange  pour  fes  deux  expé- 
ditions ,  fera-  prife  fur  la  Généralité. 
Les  Provinces  &  villes  du  parti  con- 
traire ne  jouiront  des  avantages  de  cet- 
te confédération  qu^aptès  y  aroir  ac- 
cédé. 

On  ne  peut  dépeindre  la  joie  que  laijj;;^^^^^^ 
nouvelle    de  cette    Pacification  caufa  pacinca^ 
dans  la  plus  grande  partie  des  Païs-bas.  tion. 
Le  jour  qu'elle  fut  fignée,  le  château  ^  ^.    - 
de  Gand  fe  rendit  aux  Etats  ,  malgi-é  ^Z^^-  ^* 
le  courage  de  l'Epoufe  de  Mondrago- ^^^"//^^^ 
ne  qui  remplaça  fon  mari  avec  un  hé-^^  r^^^  * 
roïfme  fupérieur  à  fon  fexe.    Le  Prin-^ar.  /x 
ce  d'Orange  s'était  déjà  afluré  de  Zi-iSo 
Ticzée,  de  l'Ile  de  Schouwen  ,  d'Où- i/o//.  R^y: 
dewater  &  de  plufieurs  autres  places  OEt.  Dec. 
abandonnées  par  les  Efpagnols.  Il  écri-i^^s.  164. 
vait  lettres  fur  lettres  aux  villes  d'Am  402» 
N4 
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ÎC76  ^e^^â^j  de  Haarlem&  d'Utrecht  afin 
_îi__l^e  ]es  engager  à  le  reconnaître  pour 
Stadhouder.    Mais,  le  plus  grand  avan- 
tage qu'il  retira  de  cette  révolution  , 
,    c'eft  que  le  théâtre  de  la   guerre  fut 
tranfporté  hors  des  deux    Provinces- 
Unies,  qui  commencèrent  dés  lors  à 
refpirer.    Peu  à  peu  il  vint  à  bout  d'aug- 
menter fa  puilîànce,  de  l'étendre  dans 
les  autres  Provinces  en  dépit  du  Mo- 
narque Efpagnol ,  dont  il  faillit  à  ren- 
verfer  toute  l'autorité  dans  lesPaïs-bas, 
enfin  de  combiner  cette  fameufe  confé- 
dération, qui  eft  devenue  la  bafedek 
ilépublique  des  -Provinces  ^  Unies. 
Sor  IX.        Les  articles  relatifs  à  la  relipiion  dans 
137-        la  pacification  deGand  parailTaient  très 
équitaWes.    Cependant  les  Etats   de 
Hollande,  craignant  qu'un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  fugitifs  ne  rentraf- 
fent  dans  le  païs  ,  drellerent  une  for- 
mule par  laquelle  les  Catholiques  de- 
'  valent  jurer  de  ne  rien  machiner  con- 
tre le  culte  réformé  &:  de   renoncet   à 
l'exercice  de   toute  autre  religion.  -  Il 
parait  cependant  que   le  fage'toléran- 
tifine    du  Prince   arrétta  ks  eôets   de 
cette  tyrannie  religieufe. 
Coup  a'œii     C'eft  une  chofe  étonnante  qu'avec  les 
mn?Ê    vaftes  domaines  &  furtout  les  revenus 
FeVpaïs-    d^  l'Amérique,  jamais  troupes  ne  fu- 
feas.  rent  fî  mal  payées  que  celles  de  Philip- 

pe.   L'JEfpagne  &  ks  Païs  ^  bas  fem- 
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blaîent  devoir  regorger  de  l'or  que  les  15^6. 

mines  du    nouveau   monde    faifaient 

couler  dans  l'une  ,  l'entretien  des 
troupes  &  le  commerce  dans  les  au- 
tres. C'eft  ce  qui  ferait ,  fans  doute, 
arrivé ,  fi  la  guerre  n'en  eût  arrêtté  l'ef- 
fet. Ce  fléau  terrible  porte  un  coup 
mortel  à  l'induftrie.  Ceux  qu'il  afflige , 
obligés  d'avoir  recours  à  Pinduftrie  é- 
trangere,  voient  leur  numéraire  pafler'en 
d'autres  païs.  Les  efpèces  n'augmentent 
la  richefle  d'un  païs  que  par  la  plus  gran- 
de circulation.  L'effet  de  l'argent ,  ou 
de  tout  autre  ligne  répréfentatif  de  la  va- 
leur des  marchandifes  double,  augmen- 
te à  l'infini ,  fuivant  qu'il  palTe  dans  un 
plus  grand  nombre  de  mains.  Mais, 
dans  les  païs  infeétés  par  la  guerre , 
les  fortunes  font  trop  expofées  pour  qu'il 
y  ait  du  crédit  :  on  cache ,  on  enfouît 
les  efpèces ,  pour  fe  ménager  une  ref- 
fource  dans  le  befoin.  De-  là  la  diffi- 
culté de  tirer  des  fubfides  &  ce  défor- 
dre  monftrueux  des  finances  qui  fail- 
lit à  faire  perdre  tous  les  Païs- bas  à 
l'Efpagne. 

La  pacification  de  Gand  promettait  Grot.  jn^, 
l'avenir  le  plus  flatteur  aux  Païs -bas,  49. 
s'il  eut  été  auffi  facile  de  dépofer  les 
haines ,  que  les  armes.  Mais  ,  les  chefs , 
dévorés  d'ambition  &  de  jaloufie  ,  &: 
le  peuple  emporté  par  le  faux  zèle  & 
le  fanatifme ,  ne  pouvant  goûter  ni  les 
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1^76  traités  publics  ni  fà  condition  préfen* 
„Sj  /  te ,  fournirent  bientôt  des  alimens  aux. 
faâions ,  des  inftrumens  contre  la  li- 
berté publique.  Philippe  fâchant  l'ar- 
deur avec  laquelle  on  avait  accueilli 
la  Pacification  &  furtout  les  complots 
des  puifîances  étrangères  au  cas  qu'il 
fît  paraître  trop  d'inflabilité  crut  de- 
'  voir  céder  au  tems  &  lorfqu'il  projet- 
tait  fourdement  de  démembrer  une  con- 
fédération fi  redoutable  au  defpotifme , 
il  la  ratifiait  par  une  fandion  publi- 
que*. 
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Septième    Epoque, 

Gouvernement  de  Don  Juan  (T^^utrl^ 
che,  —  Edlt  perpétuel  —  Sa  perfi^ 
die.  —  Réi'ohitlon  en  Frife.  —  Le 
F  rince  d'^0  range  proclamé  Ruwaard 
du  Brahant  &  Don  Juan  Ennemi  de 
VEtat.  —  L'^^îrchlduc  Matthias  Gou-^ 
verneur»  —  Progrès  de  la  réforme.— 
Parti  des  Mécontens.  —  Le  Duc 
d^^njou.  —   Mort  de  Don  Juan^ 

TT  - 

JLi"''Enth:otiriafme    patriotique    &    le  -^^.^/Ç 
concours  de  prefque  toutes  les  Provin-  -^5/^- 
ces  ne  pouvaient  manquer  de  fubju-r     ~ 
guer,  à  la  longue,  l'orguemeufe  féroci- ^vuim- '' 
té  des  troupes  Efpagnoles  qui  n'avaientchc,  cou- 
de reflburce  que  dans  le  pillage.  L'af-  Q%^|r"j 
cendant  des  Etats  &  du  Confeil  d'E-  des'Vaïs. 
tat  eut  bientôt  renverfé  la  puiffance  de  t'as. 
Philippe  ,  dans  les  Pais  •  bas  ,  fi  ,  par 
des  opérations  combinées  &  rapides  ,  ^''''-  ^^' 
ils  eulTent  pu  prévenir  celles  de   ce^^S- 
Monarque.    Philippe  ,  voyant  qu'un 
gouvernement  11    orageux    demandait 
un   homme  de   tête  &  de  main  ,   a* 
vait    jette  les   yeux  fur    Don    Juan 
d'Autriche  ,  Ton  frère  naturel ,  jeune 
encore  ,  mais  fameux  par  la  viâoire  de 
Lépanthe,    JLe  fang  de  Charles-  Quint  Bmîvos^ 
^6 
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I57^«  ^^\  coulait  dans  fes  veines,  une  figure 

t majeftueufe  &  féduifante ,  des  manières 

affables  &  populaires  devaient  lui  ga- 
gner les  cœurs  des  Provinces  fidelles, 
&  fes  talens  militaires  ,  réduire  celles 
qui  étaient  révoltées.  Mais  la  révo- 
lution que  les  excès  desEfpagnols  ve- 
naient d'occafionner  dans  les  Païs  -  bas , 
exigeait  une  politique  adroite ,  une  pa- 
tience extrême ,  une  habileté  fupérieure , 
qualités  que  Don  Juan  n'avait  pas.  il 
n'avait  qu'une  ambition  préfomptueu- 
fe  &  téméraire,  il  méprifait  les  habi- 
tans  des  Païs-bas  ,  &  fuivant  l'expref- 
fion  du  Duc  d'Albe  ,  H  s'imaginait  que 
Jubery  02.  ^-^^^  ^^  ^^^  ferait  plus  facile  que  de  les 
étouffer  dans  leur  beurre.  Après  avoir 
traverfé  la  France  incognito  pour  Mter 
^ôr.195.  fon  voyage  &  s'être  fait  reconnaître 
dans  le  Luxembourg ,  la  feule  Provin- 
ce qui  n'avait  pas  embraiTé  la  pacifi- 
cation ,  il  écrivit  aux  Etats  pour  leur 
notifier  fon  arrivée.  Il  venait ,  difaiMl , 
punir  les  excès  commis  par  les  trou- 
pes Efpagnoles  &  rétablir  dans  fon  état 
floriflànt  une  nation  dont  le  Roi  n'exi- 
geait que  de  l'obéilTance  &  le  maintien 
de  la  Religion  Catholique.  Mais, 
comme  il  demandait  des  otages,  avant 
de  pénétrer  plus  avant  dans  le  païs , 
cette  démarche  infpira  les  plus  étran- 
ges foupçons  à  des  peuples  qui  le 
cœur  aigri  par  des  outrages  récens  j 


Roi    d'E  s  p  a  g  n  b.      311 

en  craignaient  de  plus  cruels  encore.  it^nÇ, 
Les  Etats  commencèrent  par  envoyer     ^  \ 
quelques  députés  pour  le  fonder;  &  dans 
le  même  tems  n'oublièrent  rien  pour  fe 
mettre  en  défenfe  de  tous  côtés. 

Le  Prince  d'Orange ,  de  la  ville  de  Le  prince 
Middelbourg  d'où  il  pouvait  promener ^^^^^^^"S^^^ 
fes  regards  fur  la  Flandre  &  le  Brabant ,  coiifeiis 
ne  reftait  pas  dans  rinaétion.     Il  écri- aux  Etats- 
vait  lettres  fur  lettres  aux  Etats  pour  ^^^^^^^'-^^^ 
les  détourner  de  faire  un  accord  avec 
Don  Juan.    „  Vous  ne  fauriez ,  difait- 
il ,  trop  vous  défier  d'une  nation  qui 
vous  a  montré  trop  fou  vent  qu'elle  ne 
cherche  à  endormir  votre  prudence  que 
pour  vous  opprimer.    Vous  ne  connaif- 
fez  pas  les  Princes.    S'ils  ne  peuvent  fe 
faire  obéir  en  defpotes ,   ils  cherchent 
à  le  vanger  en  Tyrans.    Leur  dépit  eft 
furieux  ,   leur  vangeance  implacable  : 
quand  ils  ne  la  font  pas  éclater  ,  c'eft 
que  les  moyens  leur  manquent     Le 
fang  d'Egmond ,  de  Hoorne  &  de  tant 
d'autres  Seigneurs  immolés  avec  la  der- 
nière perfidie  vous  attefte  cettç  terri- 
ble vérité.    Le  meilleur  parti  ferait  de 
repouifer  la  tyrannie  par  un  courage 
opiniâtre  &  la  plus  étroite  union.    La 
providence  vient  de  vous  ménager  les  Mmtm, 
meilleurs  relTources  pour  cela  ,  mais  129. 
fi  vous  n'ofez  y  avoir  recours ,  ne  né-  Bot.  x 
gligez  pas  de  ftipuler  des   conditions  191. 
capables  d'encliainex  le  reflentiment  d'un 
N  7 


312  P  H  I  L  I  P  P  E     n,. 

Prince  ^courroucé.  Exigez  la  tenue  fe 
vos  aflemblées  deux  ,  trois  fois  l'année 
&  même  aufli  fouvent  que  vous  le  ju- 
gerez à  propos.  Exigez  qu'on  ne  fafîe 
aucune  levée ,  qu'on  n'établifle  aucune 
garnilbn  fans  votre  confentement  & 
que  toutes  les  citadelles  foicnt  rafées» 
Il  finit  en  fouhaitant  de  voir  le  païs 
rétabli  dans  fes  anciens,  privilèges, 
fous  l'autorité  du  Prince ,  des  Etats  , 
&  en  proteftant  qu'il  n'a  d'autre  defir 
que  le  fervice  de  la  patrie  pour  laquel- 
le il  eft  prêt  de  répandre  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  fon  fang,''  Guil- 
laume était  alors  l'oracle  des  Etats.  Ce 
difcours  où  fe  peiat  fon  génie  &  fa  fa- 
gacité  fit  tant  d'impreffion  qu'on  n'ofa 
plu5  parler  de  recevoir  Don  Juan  fans 
conditions.  Guillaume  n'oubliait  rien 
pour  retarder  la  conciufion  d'un  ac^ 
l^.!204.  cord.  Avec  fon  adivité  ordinaire,  il 
avait  intercepté  des  lettres  du  Roi  , 
de  Don  Juan  ,  de  Roda,  qui  dé' 
jr  couvraient  leurs  intentions  perfides.    Il 

*   ^^*    s'en  fervit  habilement    pour    infinuer 
aux  Etats  qu'on  ne  cherchait  qu'à  les 
furprendre.    En  confequence  ils  vou- 
Kégocia-    laient  que  Don  Juan  commençât  par 
Doif  juan?^^^^^^^^  '^  pacificàtian  de  Gand^&  pour 
"l'y  déterminer  ils  firent  déclarer  par 
J3.  aoj.     des  Théologiens  que  la  pureté  de  la  re- 
Z/.  263.    ligion  &  les   droits  de  Sa  Majefté  n'y 
^tradfl.     étaient  pas  comproînis.  Don  Juan ,  eA- 
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racceptant ,  confentait  au  renvoi  des  1^75. 
troupes;  il  demandait  feulement  qu^on  _  „^ 
les  fît  partir  par  mer.  Les  Etats  ne  pé- 
nétrèrent pas  d'abord  fon  intention» 
Maisconfidérant  le  tems  &  ladépenfe 
que  l'équipement  des  vailTeaux  leur 
coûterait,  ils  infifterent  opiniâtrement 
pour  que  le  voyage  fe  fît  par  terre. 

Le  projet  de  Don  Juan  ne  tarda  pas  Ambition 
à  fe  découvrir.    Il  s'était  lailTé  enivrer  1',,^°" 
par  l'orgue] l  de  fes  premiers  exploits. 
11  avait  déjà  porté  fes  vues  fur  le  Royau- 
me de  Tunis.    Il  n'avait  pas  feulement 
volé  dans  les  Pais -bas  comme  fur  un^^^^^ 
théâtre  où  il  efpérait  faire  briller  fes  ta-'J^^* 
lens  militaires:  il  fe  flattait,  après  les^'^^'^'^* 
avoir  fournis,  de  pafler  en  Angletterre ^^^^^^  y  ^ 
pour  rompre  les  fers  de  MarieStuart^^s""^      ' 
Reine  d'EcolTe  ^  de  Pépoufer  &  de  jouir  Tinàuet, 
des  droits  que  cette  Princefle  récla-  mj},  mj^^ 
malt  comme  petite  fille  d'une  fœur  de^.  1459^ 
Henri  YIII,  au  préjudice  d'Elizabeth 
dont  plufieurs  attaquaient  la  naifîance. 
Le  Pape  Grégoire  XIII  ,  pour  l'en-ïïbo/>4l^ 
courager  à  cette  entreprife,  lui  avait, 
eu  confentement   de  Philippe  ,  cédé 
tous  les  droits  que  le  S.  Siège  s'attri- 
buait fur  ce  Royaume.    Mais  ce  jeune 
Prince,  plus  tmbitieux  que  politique,  ne 
put  dérober  fes  deiïèins  à  la  pénétration 
de  fes  ennemis.    Orangé  fut  le  premier 
qui  les  découvrit  à  Elizabeth,    Cette 
Reine  excitée  par  la  ;ecoûnoiffa»Ge  e» 
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tST^'  faveur   de  Guillaume  &  parlerefîenti- 
^^,«- ment  contre  Don  Juan  ,   confiderant 

d'ailleurs,  combien  les  Païs-bas  deve- 
naient puiflans  par  leur  réunion  ,  crai- 
gnit moins  d'époufer  leur  caufe  déjà 
liée  à  Tes  intérêts.    Elle  commença  par 
leur  prêter  la  fomme  de  quarante  mil- 
Je  Angelots  &  leur  permit  d'emprunter 
dans  ihs  Etats  juTqu'à  la  concurrence 
de  cent  mille  livres  fterlings. 
Progrès         L'inaftion  où  ce  long  interrègne  jet- 
fanll  If^'  taitiesErpagnols&lesEtats,procuraitau 
Guiiiaiirae.  Prince '^d'Orange  le  loifir  d'augmenter  ^ 
fapuiflànce,  &aux  Provinces  qui  n'a- 
Bor.x.      valent  fubi  le  joug  que  par  crainte, 
SCO.  202.  Poccafion  de  faire  éclater  leurs  vrais 
fentimens.    A  peine  les  Efpagnols   a- 
vaient  abandonné  Oudewater  &  Ziric- 
zée ,  que  ces  deux  villes  reçurent  gar- 
nifon  du  Prince  d'Orange.    Les  Etats- 
Généraux  s'emparèrent  fucceffivement 
de  Cambrai  &  de  Yalenciennes.    En- 
fuite  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  les  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue.     Les 
habitans ,  défolés  par  de  nouvelles  inon- 
dations. &  par  les  defcentes  des   parti- 
fans  du   Prince  ,    accablés  des  fubfi- 
des   pour  l'entretien   des    garnifons , 
enfin  toujours  animés    par    leur  an- 
tique  efprit   de    liberté  ,  foupiraient 
pour  une  révolution.    Roblès  de  Bil- 


R.evol'i- 
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li  ,    leur  Gouverneur  ,    qui  ,  né  en 
29^'  797' Portugal   d'un«  famille  obfcure  >  s'é^ 
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tait  élevé  par  fes  talens  avait  illuftréfon    1576. 

adminiftration  en  faifant  conftruire  de '. 

nouvelles  digues  ,  qui  ne  contribuaient 
pas  moins  à  l'ornement  qu'à  la  fureté 
de  la  Frife.  Cependant,  il  n'avait  pu 
fe  dérober  à  la  iiaine  des  peuples  qu'il 
foulait  &  des  foldats  qu'il  puniflait  a- 
vec  une  rigueur  révoltante.  On  aiTu- 
re  que  fans  refpeét  pour  fa  dignité , 
il  ne  rougifîait  pas  de  les  fuftiger ,  de 
les  fufiller  &:  même  de  les  pendre  de 
fes  propres  mains.  Il  croyait  pouvoir 
régner  en  defpote  par  les  garnifons  Wal- 
lones  qu'il  avait  dans  les  châteaux  de  , 
Leeuvi^aarde ,  de  Harlingue ,  Staveren , 
Ooftmahorn  ,  Lemmer ,  Sloten  ,  Mac- 
kum  ,  Delftziel  &  Groningue.  Mais 
ce  gouvernement  militaire  fe  tourna 
contre  lyi.  Ombrageux  &  craignant 
de  devenir  la  viâ:ime  des  dernières  ré<- 
volutions  ,  il  fit  arrêtter  à  Gronin- 
gue Martini  Stella  que  les  Etats  avaient 
chargé  de  faire  recevoir  la  pacifica- 
tion. Malgré  les  tortures  que  cet  hom- 
me féroce  ,  travefti  en  bourreau  ,  lui 
fit  fubir ,  il  ne  put  en  arracher  autre 
chofe ,  fi  non  qu'il  venait  de  la  part 
des  Etats,  pour  inviter  les  Magiftrats 
à  l'afTemblée  générale.  Stella  n'était 
pas  moins  adroit  qu'intrépide.  Du 
fond  du  cachot  où  il  était  détenu ,  il 
fema  la  rébellion  dans  l'efprit  des  fol- 
dats en  leur  faifant  favoir  qu'il  était. 


^i6       Philippe    î  î,, 

j  r'^^g  chargé  d'acquitter  leur  paye.  Blili  leur 
'-^  ^       retenait  en  effet  de  longs  arrérages  par 

"**  le  confeil  de  fa  femme,  dont  l'avarice 

était  infatiable.  Pour  enchaîner  leur 
reffentiment ,.  il  crut  devoir  leur  pro- 
.  pofer  un  nouveau  ferment.  Cette  dé- 
marche fut  le  fignal  de  la  révolte.  Jl» 
fe  choififlent  un  Elu  à  l'exemple  des  Ef* 
pagnols ,  ils  fondent  fur  l'odieux  Roblès , 
,  le  jettent  dans  les  fers  avec  le  Lieute- 
-  nant  Rysbroeck ,  fon  Gendre  &  quel- 
ques autres  Capitaines  >.  dont  la  plupart 
trempaient  dans  leur  complot  ,  mais 
fè  faifaient  mener  en  prifon  >  pour  fe 
ménager  une  excufe  en  cas  de  befoin. 
Enfuite  ils  courent  fur  la  place  ,  bru- 
lent  la  poulie  qui  fervait  à  leur  donner 
l'eftrapade  &  fe  mettent  à  crier  de  tou- 
tes leurs  forces  en  français  vivent  ks 
JStats  y  vive  le  Prince  d^Orange,  Stel- 
la dont  ils  briferent  les  fers  reçut  leur 
ferment  au  nom  des  Etats.  Ils  cher- 
chent enfuite  les  Officiers  Efpagnols 
qui  s'étaient  oppofés  à  leur  delfein.  I1& 
commencent  par  entrer  dans  le  cou- 
vent des^  Cordeliers,  Vafquès  ,  Colo- 
nel de  Zutphen  ,  couvert  d'^un  froc, 
la  tête  &  la  barbe  rafés,  fe  mit  à  cher- 
cher avec  eux.  Ils  n'auraient  jamais  pu 
le  connaître  fous  cedéguifement;  mais 
un  Religieux  Allemand  leur  cria  :  Ce- 
lal'Cl  ejî  bien  de  notre  ordre ,  mais  il  /l'e/? 
fas  de  notre  couvent  j  h  voyant  qu'ils 
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ne  le  comprenaient^  pas ,"  voila,  celui  1576. 
que  vous  cherchez  :  C'ejî  lui ,  dit  -  il  en  ^^^ — . 
latin  ,  prene^  /e.  Les  foldats  l'arrêt- 
terent  fur  le  champ  ,  &  le  traînèrent 
dans  les  rues ,  en  Paccablant  d'infultes 
d'éclats  de  rire  ,  &  en  criant  qu'/Zs 
avaient  un  nouvel  Evêque,  Ils  ne  mé- 
nagèrent pas  davantage  le  Grand -Pré- 
vôt ,  nommé  Lopès*  Ils  le  jetterent 
dans  la  mêmeprifon  après  l'avoir  con- 
duit fur  la  place  en  criant  voici  le  hoW" 
reau  de  Groningue,  Antonio  Sarda , 
Wagt-maître,  fut  reconnu  fous  l'ha- 
bit de  Prêtre.  Son  portrait  fut ,  ^vec 
celui  de  Roblès  &  du  Duc  d'Albe^ 
cloué  au  carcan.  Un  moine  &  une 
fille  dejoie  qu'on  avait  foupçonnés  del'a- 
Toir  recelé ,  l'un  dans  fon  couvent ,  l'au* 
tre  dans  fa  maifon  furent  liés  étroitement 
l'un  à  l'autre  &  poulTés  dans  la  rue  au 
grand  fcandale  des  perfonnes  pieufes. 
L'émeute  dura  plufieurs  jours  ,  &  le 
Confeil  fe  vit  obligé  de  payer  aux  fol- 
dats 215000  florins  d'arrérages  qui 
leur  étaient  dus.  Encouragées  par  cet 
exemple  ,  les  gafnifons  de  Delfziel, 
d'^Appingadam  ,  de  Leeuwaarden  & 
de  Staveren  ,  épouferent  le  parti  des 
confédérés.  Les  Etats  y  envoyèrent 
George  de  Lalaing  ,  Seigneur  de  Ville , 
avec  le  titre  de  Gouverneur.  11  fut 
d'abord  reconnu  à  Groningue  ,  &  ga- 
gna la  confiance  générale,  en  faifant 
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1576.  congédier  les  troupes  &  démolir  le  châ- 

teau  &  la  forterefle.    Il  s'y  forma  huit 

compagnies  Bourgeoifes    qui  jurèrent 
JBor.  Anth.  ^^  ^^  jamais  plus  foufFrir  de  garnifon 
StuLiL  5.  dans  les  villes.    Les  Provinces  de  Frife 
"  &  de  Groningue  embrafîerent  alors  la 
pacification  de  Gand. 
,  ---       Ceux  d'Utrecht  étaient  trop  proches 
^  ^  *     du  théâtre  de  la  révolution  pour  n'en 
Troubles  à  ^^^  ^s^tir  les  effets.    Ils  foliicitaient  de- 
uti-ecîic.     piiis  longtems  le  rappel  de  la  garnifon 
Efpagnole ,  qui  les  tenait  fous  le  joug, 
^or  198.    Elle  était  cantonnée  dans  le  Fort  de 
377.  aa6.  Yredenburg  r  elle  avait  fu  conjurer  l'o- 
rage qu'elle  entendait  gronder  en  faifant 
une   irruption  dans  la  ville.    Elle  a- 
vait^déjà  mis  le  feu  à  quelques  mai- 
fons,  lorfque  les  Bourgeois,  foutenus 
par  les  Soldats  Allemands  ,  coururent 
aux  armes  &  la  repouflerent  dans  le  fort. 
Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là.     Pour  met- 
tre à  profit  un  prétexte   fi  favorable 
de   fe  délivrer   de  leurs   opprelTeurs , 
ils  élevèrent  des  retranchemens  dans  les 
lues  ,   crénelèrent  les  maifbns  d'alen- 
.     .       tour,  braquèrent  le  canon  contre  le  fort 
„^.n^^^       &  commencèrent  un  fiègedans  les  for- 
•^  *         mes.    On   ajoute  qu'ils   forcèrent   les 
moines  à  travailler  à  la  tranchée ,  dans 
l'idée   que    l'ennemi    n'oferait    tirer, 
crainte  de  blelTer  ces  hommes  facrés. 
Les    Efpagnols    n'étaient  gueres  que 
-    cent  j  ils  fe  défendirent  près  de  fept  fe- 
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maînes  &  fe    rendirent   par  capitula-  j  ryy. 
tion.    Le  Comte  de  Bolm  s'affura  fur  le  ___J 
champ  de  la  viile  pour  lesEtatsGéné- 
raux  en  y  formant  une  garnifon  bour- 
geoife. 

Avoué  par  le  Confeil  d'Etat  &  fa- 
vori fé  par  Tordre  du  Clergé ,  Boffu  fe 
donnait  pour  le  Stadhouder  de  cette 
Province.  Mais  le  Prince  d'Orange, 
favorifé  par  la  commune ,  voulait  fai- 
re valoir  fon  ancienne  dignité.  Don 
Juan  venait  d'y^  nommer  le  Sieur  de 
Hiergès.  Au  milieu  des  troubles  &  de 
l'incertitude  du  gouvernement ,  le  peu- 
ple commençait  à  connaître  fes  forces 
&  Tentait  renaître  Porgueil  de  fon  an- 
cienne liberté,  Ainfi  ,  loinde  felaif- 
fer  effrayer  par  les  troupes  qui  vinrent 
demander  avec  menaces  leur  paye  de- 
vant l'hôtel  de  ville  ,  il  court  aux  ar- 
mes ,  les  force  à  rentrer  dans  l'obéif. 
fance ,  fe  faifit  des  deux  chefs ,  enlevé 
la  nuit  les  principaux  Officiers  dans 
leurs  lits ,  &  le  lendemain  matin  ,  il 
chafîe  cette  foldatefque  par  la  porte  du 
Tollefteeg.  Mais  à  la  lueur  du  feu 
qu'elle  avait  mis  à  quelques  mai* 
fons  du  Fauxbourg ,  les  Bourgeois  fon- 
dent fur  elle  avec  courage  &  la  forcent 
à  fe  retirer  à  pas  précipités.  Les 
fuyards  furprirent  enfuite  Wyk  te 
Duurftede  ;  mais  ils  manquèrent  leur 
coup  fur  Amersfoort  &  Yreeswyk, 
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t  r'77.      C'eft  aînfi  qu'en  brifant  un  joug  qui 
...  les  écrafait  depuis  dix  ans  ,  les  Tra- 


Accord  dejeétins  couraient  à  la  liberté  qu'ils  fe 
piuficuis  procurèrent  au  mois  d^Oétobre.  Le 
îc  i^h^ce^ Prince  d'Orange  qu'ils  reconnurent 
d'Orange,  alors  avait  déjà  vu  Ion  parti  fe  gros- 
Bor,  X.  fir  fuccefTivement  des  villes  de  Mui* 
aco.  207.  den  ,  de  Weesp  ,  de  Haarlem  ,  de 
Û16.  Schoonhoven  ,  de  Nieuwpoort  &  de 
Et  ds  Tholen.  Goes  fut  la  dernière  ville  de 
Goss  en  Zéelande  qui  fe  rendit  à  lui.  Ecrafée 
2éeiande.  ^^^^  ^^  j^^^  ^^^  gamifons  Efpagnoles , 

Bijî  dzr  ^^^^  ^^  pouvait  fe  plaindre  fans  s'expo- 
Satisf.  ^^^  à  le  voir  aggravé.  Quand  les  Bour*- 
SI  I.  212.  S^o^s  demandaient  qu'au  lieu  d'Efpa- 
^2,  gnols  ,  on  ne  leur  envoyât  que  des 

Wallons  ou  des  Allemands ,  une  autre 
Enfeigne  Efpagnole  de  Romero  ,  leur 
tombait  fur  le  corps.  S'ils  demandaient 
qu'on  payât  la  folde  des  troupes  Al- 
lemands ,  le  Confeil  leur  répondait  que 
leur  Général  Annibal  van  Altems  l'a- 
vait déjà  touchée  ;  mais  on  lailTait  à 
leur  charge  celles  qui  étaient  dans  la 
ville.  Beaumont  ,  leur  Gouverneur, 
homme  farouche  &  grofiler  ,  forçait  les 
habitans  de  la  campagne  à  tranfporter 
leurs  grains  dans  la  ville  &  les  leur  en- 
levait pour  l'ufage  des  Efpagnols.  Il 
accablait  d'injures  les  Magiftrats  qui 
s'oppofaient  à  fes  violences  &  les  appel- 
lait  yuiahos  ,  Porcos ,  Putajos,  Dans 
ait.        le  terçs  que  la  mutinerie  &  le  concours 
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des  Efpagnols  fur  le  continent  fem-  is^jff' 
blaient  les  avoir  délivrés  ils  étaient  ___(^ 
encore  opprimés  par  deux  compa- 
gnies Allemandes.  Les  Etats  -  Géné- 
raux, fenfibles  au  défir  qu'ils  témoi- 
~gnaient  pour  leur  parti ,  donnèrent  or- 
dre de  les  en  affranchir.  Rien  n^eft  plus 
curieux  que  leprétexte  que  ces  Al- 
lemands objeâerent  pour  retarder  leur 
départ.  Le  premier  jour ,  ils  avaient 
à  fatisfaire  leurs  créanciers  c*eft-à- 
dire  les  Aubergiftes  &  les  Gabaretiers. 
Knfuite  ils  demandaient  de  l'argent 
pour  leur  voyage.  Un  autre  jour, 
ils  ne  pouvaient  croire  que  cet  or- 
dre fut  authentique.  Le  jour  fuivant, 
ils  fe  plaignaient  qu'on  reconnaiifait 
mal  leurs  fervices.  Enfin ,  ils  ne  pou- 
vaient partir  fans  des  fauf- conduits 
du  Prince.  Quand  on  les  eut  obtenus , 
ils  drelferent  un  écrit  où  ils  deman^ 
daient  des  préfens  ,  des  cautions ,  un 
emprunt,  &,  pour  plus  grande  fureté, 
une  déclaration  par  laquelle  on  ne  les 
inquiéterait  plus  pour  les  dettes  qu'on 
pouvait  répéter  fur  eux.  Leur  envoyait- 
on  une  réplique ,  ils  ne  pouvaient  diC. 
cuter  des  affaires  de  cette  importance 
après  avoir  diné.  Pour  fe  délivrer 
de  ces  hôtes  incommodes  on  fe  vit 
obligé  de  fatisfaire  à  prefque  toutea 
leurs  demandes.  Auffitôt  qu'ils  furent 
partis  le  défejafe  de  h  viUç  fut  con- 
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l<nn,  fiée  à  une  compagnie  de  trois  cens  Bour- 
^'  geois. 

Les  citoyens  défiraient  rejoindre  aux 
Etats -Généraux  pour  avoir  fufîrage 
dans  leurs  afîemblées.  Mais ,  trouvant 
des  obftacles  fur  cet  article  ,  ils  tour- 
nèrent leurs  regards  vers  le  Prince  d^O- 
,  range.  En  le  reconnailTant^fuivant  la 
pacification  de  Gand  ,  ils  confervaient 
leurs  anciens  privilèges  &  ,  par  confé- 
quent  leur  influence  dans  les  Etats  de 
la  Province.  Les  négociations  traîne- 
Rcflcxious  i'ent  en  longueur.  Enfin  l'accord  fut 
fur  CCS  conclu  au  mois  de  Mars.  Ces  corn- 
accords,  pofij-jons  s'appeMent  /^fâ/û^io/is  & 
fe  relTemblaient  prefque  toutes ,  fur  \q% 
*'^^5'  points  que  nous  allons  énoncer.  On 
y  flipulait  ,  que  la  Religion  Catholi- 
que ferait  maintenue  ^  que  le  Prince  ne 
leur  enverrait  ni  Gouverneur ,  ni  gar- 
nifon ,  fans  leur  aveu  ,  que  Péleftion 
des  Magiftrats  ne  ferait  point  changée. 
Comme  ils  n'avaient  pas  moins  foufFert , 
fous  les  Efpagnols  que  les  confédérés  en 
les  combattant ,  ils  ftipulaient  encore 
qu'ils  n'entreraient  pour  rien  dans  les 
dettes,  que  la  Hollande  &laZéelande 
avaient  contractées.  A  ces  conditions  ils 
reconnailTaient  le  Prince  comme  Stad- 
bouder ,  de  la  part  de  fa  Majefté.  Ils 
étaient  révoltés  des  titres  de  Souverain 
&  Che£  fuprêuie  qu'on  lui  avait  confé- 
rés avec  le  pouvoir  de  placer  des  gar- 

nifons, 
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nifons  ,   de  changer   le    Magiftrat    &  Is77 
d'impofer  des  fubfides  de  fa  propre  au-       '  ^  *  , 
toriîé  ,   droit  que  ni  les  Comtes  ni  les 
Stadhouders  n'avaient  jamais  eu.  Auf-i^    ^^^ 
fi  ,  peu  de  tems  après  cet  accord  ,   le    * 
Prince ,  fous  prétexte  que"le  païs  était 
menacé  d'une  invafion ,  leur  propofa  des 
fcîcours  de  troupes  ;   mais  ils  répondi- 
rent qu'ils  étaient  en  état  de  fe  défen* 
dre  par  eux  mêmes ,  &  que ,  tant  qu'on 
fe  fierait  à  eux  ,   on  ne  les  trouverait 
pas  en  défaut. 

Ce  Prince  habile  n'oubliait  rien  pour  prudencv-! 
mettre  fes  partifans  en  état   de  tenirç^'-^Giiii- 
tête  à  l'Efpagnol.    Dans  une  aflemblée  ^^''"'"' 
convoquée  à  Pvliddelbourg,  il  avait  en- ^,  ^ 
gagé  les  Etats,  à  promettre  cent  vingt    '^^^' 
iix  mille  florins  pour  la  réparation  des  jj^il  ^^r 
places  frontières,  cent  mille  florins  par  y^;^^,,' g. '■^* 
mois  pour  l'entretien  des  troupes,  qua- 
rante mille  florins  pour  fes  appointe-   •  ^ 
mens  au  lieu  de  vingt  ûx  mille   qu'il 
touchait  auparavant  &  cinquante  mille 
florins  pour  la  défenfe  des  Etats- Gé- 
néraux.   Ces  derniers,    pour  faire  é- 
chouer  les  defîeins  de  Don  Juan  ,   a- 
vaient  drefl^é  la   formule  d'une  nou- 
.  veile  aflbciation  ,  qui  futfignée  prefque  Bor.  ijo. 
généralement;  mais  comme  il  fallait  y  Holi.  Réf. 
jurer    le  maintien  de  la  Religion  Ca-i57'5.  31. 
tholique  &  de  l'autorité  du  Roi ,  les  Dé-  ^^cemè, 
pûtes  de  Hollande  n'eurent  garcie  dV^^"^' 
acé^èr. 

TonK  III.  Q 
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^^^-        Des  réfoiUtions  û  décidées  &  la  mé" 
'-^  ^  •     diation    des  Députés   de    l'Empereur 
Edir  per-  K-O^olphe  II ,  qui  venait  de  fuccéder 
pétuei."     à  Maximilien  lï ,  Ton  Père  ,  parurent 
avoir  fubjugué  Torgueil  &  l'obiftination 
Bot.  221.   de  Don  Juan.    L'accord  qu'il  conclut 
Msteren.    ^^^^  |gg  -g^^^g  ^  Marche  en  Famine  fut 
appelle  l'Edit  perpétuel.    On  y  ratifiait 
la  pacification  de  Gand  ,   on  promet- 
tait de  faire  fortir  pour  toujours  tou- 
tes les  troupes  étrangères  desPaïs  bas, 
de  remettre  entre  les  mains  des  Etats 
toutes  les  places  fortes ,  de  rendre  tous 
les  prifonniers  de  part  &  d'autre  ;  ex- 
cepté le  Comte  de  Buren  qui  fera  pour- 
tant relâché;  lorfque  le  Prince  d'Orange, 
fon  Père ,   le  fera  conformé  au  juge- 
ment que  les  Etats .  Généraux  pronon- 
ceront fur  cette  affaire.    Tous  les  pri- 
Les  deux  "^il^ges   feront  ^  confervés  &  les  étran- 
provinces- gers    cxclus  des   emplois.     Mais  O- 
U'^iesie    range  &  fes   partifans   n'approuvèrent 
retaieiir.    ^^^^^  ^^^  ^^ . ^^  j_^^  Pacification  de  Gand 

^or,22$.  ^svait  fuffire ,  difaient-ils,  dans  leur 
'  proteflation.  Rien  n'était  plus  inique 
que  de  ne  pas  délivrer  fans  condition 
le  Comte  de  Buren ,  enlevé  avec  la  der- 
nière indignité  &  de  promettre  de  l'ar- 
gent à  des  troupes  ,  ou  plutôt  à  des 
bandes  de  brigands  Etrangers  ,  déjà 
déclarés  ennemis  de  la  patrie.  Ils  ne 
pouvaient  reconnaître  Don  Juan  pour. 
Gouyçrj^eur ,  ayaat  qu'on  eiujréparé  les 


llo  I    d'S  s  p  a  g  n  e.     325 

brèches  faites  contre  les  privilèges  au  ir^T-, 
maintien  defquels  on  n'avait  d'ailleurs  v^  V 
pas  aflèz  pourvu.  Ces  aIlégations,oupour 
mieux  dire  ces  fubterfuges ,  ne  font  pas 
fatisfaifans.  On  avait  des  raifons  plus 
plaufibîes  ^  qu'on  ne  pouvaient  encore 
révéler.  On  en  avaittrop  fait ,  &  l'on 
avait  trop  d'horreur  pour  la  domina- 
tion Efpagnole  &  l'on  craignait  trop  pour 
la  religion.  La  conduite  de  Don  Juan 
ne  tarda  pas  à  juftifier  cette  défiance. 

Son  air  gracieux,  fes  manières popu- Conduite 
laires,  joints  à  une  phifionomie  heu-jJan^^^ 
reufe  &  d'autant  plus  intéreflante  qu'elle 
femblait  retracer  l'image  encore  chère  Thuan.  L, 
de   Charles -Quint,   fon  Père  ,   firent  64.  5.  6, 
concevoir  à  fon  entrée  à  Louvain  &  à 
Bruxelles ,  les  efpérances ,  les  plus  flat- 
teufes  ;  mais  les  fages  ne  furent  point 
dupes.    Jeune  &  orgueilleux ,  pourrait- 
il   fouffrir   les    entraves    qu'on    avait 
împofées  à  fon  pouvoir  ?  Il  était  favant 
dans  la  tactique;  mais  l'art  de  gouver- 
ner un  Etat  exigeait  d'autres  talens.    On  Metewh 
dit  qu'en  le  voyant,  Yiglius  van  Zui-  135- 
chem  s'écria:   eft-ce  dont  là  le  ViincQ hoo f t. 50 '?. 
qui  doit  nous  apporter  la  paix  ?    Cet  ^<}^'  M^* 
illuftre  Frifon  ne  vécut  pas  afifez  long- 
tems  pour  voir  fes  craintes  vérifiées.  ^/P^]  '^"^ 
Les  ouvrages  qu'il  a  laifi^és  fur  .le  droit    '^  '"'' 
font  très-eftimés,  fes  lettres  &  fes  mé- 
moires jettent  un  grand  jour  fur  i'hifloire 
de  ce  tems-là.  11  était  honnête  homme  Se 
0  2 
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les  Efpagnols.    Il  les  regardait  comme 

Winfem,     Incapables  de  gouverner  les  Païs-bas, 

800.         &  comme  les  autears  des  troubles  ,  par 

T/man.  ii.  leur  cruauté ,  leur  orgueil  &  leur  eu- 

soi).         pïdité.    Soupçonné  cependant  de  les  fa- 

vorifer  il  mourut  fans  être  regretté  ni  de 

l'un  ni  de  Pautre  parti.    Il  avait  pré  vu 

les  troubles  de  ce  tems-là  &  les  aurait 

prévenus,  fi  la  Cour  d'Efpagne  fe  fût 

réglée  fur  fes  fages  Confeils,  L'hiftorien 

de  Thou  quille  vit  à  Bruxelles  quelque 

tems  avant  fa  mort  l'entenditpréfager  les 

fuites   fatales    que  les  confédérations 

allaient  porter  à  la  puilTance  du  Roi. 

j, ,       des     l^eî^dant  que  les  Efpagnols  évacuaient 

troupes      Anvers ,  le  Due  d'Aarfchot  y  entrait. 

Erpaguo-    ^   Jejure,c'eft  le  ferment  qu'on  lui  fit 

7»  prêter  alors,  je  jure  dit-il,  par  Dieu,  la 

5,  vierge  Marie  &  fur  les  quatre  évan- 

5,  giles ,  de  eonferver  cette  place  pour 

„  le  Roi  &  de  ne  la  livrer  à  perfonne 

9,  autre  fmon  par  foji  commandement." 

Escovedo  qui  finllallait  au  nom    de 

Don  Juan  dit  alors  :  SI  vous  faites  ce 

Bût.  135.  que  vous  -promettez  Dieu  vous  bénira , 

jînon  que    le  Diable  vous    emporte   eji 

corps  '&  en.  ame.    Et  plufieurs  des  afTi- 

ftans  répondirent  ainjî foit-lL    Ce  n'ell 

qu'avec  une  extrême  répugnance  que 

lès  Efpagnols  fe  laiffereAt  perfuader  de 


R  o  1    d'E  s  p  a  g  n  î,      :^27 

quitter  les  Païs-bas.    Il  eft  impoffible  de   157^. 
rendre  les  tranfports  de  joye  que    les 
peuples   firent  éclater  à   leur  départ,  i^oo^f-oo. 
Elle  s'annonça  par  desPoëfies  plus  pro-  503. 
près   à  peindre    leur  haine  que    leur 
bon  goût  (*)<    Ils  allaient  en  foule  les 
attendre  fur  les  chemins    pour   mieux 
jouir  du  fpeétacle  de  leur  humiliation. 
«Jes  foldats  farouches,  outrés  de  céder  à 
la  hajne  d'un  peuple  qu'ils  méprifaient 
&  qu'ils  avaient  fi  fouvent  vaincus ,  traî- 
naient ,  comme  pour  Pinfulter ,  avec  u- 
ne  efpéce  de  triomphe,  fes  dépouilles Grof.  Jn. 
fanglantes.   Ils  fe  vantaient  d'avoir  dans  49- 
Pefpace  de  fix  mois,  fans  avoir  p^rdu>^^'*2^'^"- 
plus  de  foixante  des   leurs ,  immolé  ^34- 
trente  mille  hommes  à  leur  vengeance.  ^^'""J"'^"^ 
Ainfi  ,  partirent ,  mais  pour  revenir  ^^"^^^^' 
bientôt ,  ces  légions  intrépides  qui  rem- 
portèrent tant  de  viétoires  &  eurent  (i 
peu  de  fuccèsc    AuiTi  leur  grand  défaut 
fut    d'ignorer    Part    de    prendre  & 
de  conferver  les  places,  &  furtout'de 
ménager  le  fang  des  vaincus.    Leùrfu' 
périorité  venait  de   leur  difcipline   fe- 
vère,  le  nerf  de  la   guerre  &  le  gage 
aifuré  des  victoires ,  parcequ'elle    fait 
naître  la  confiance ,  fans  laquelle  il  n'y 
a  point  de  vraie  valeur,     lis  n'étaient 


i^)  BoctlccL  gens  ahiit  :  Cttr ploras  Béfice.  ?  dkam, 
A  qaod  in  0  mn  ejl  llttera  v&rfa  ,  qunTQT, 
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"^577-  ^^^  feulement  courageux  :  ils  pouvaient 

, : 1  fouffrir  la  faim  &  la  douleur  :  qualité 

que  n'ont  pas ,    de  nos  jours  ,  les  fol- 
dats  d'une  nation  qui  fait  autant  de  fi- 
gure que  l'Efpagne  en  faifait  alors  &  qui 
fe  trouve  dans  une  pofition  à  peu  près 
femblable  *. 
Griefs  du      Mais   un ,  point  bien   plus  difficile 
îontîc       qi-ie  le  départ  des  troupes  était  une  ré- 
Don  juan,  conciliation  entre  deux  grands  rivaux. 
^       Don  Juan ,'  afin  de  rendre  le  Prince  d'O- 
iior.  239.  j^j^^gQ  odieux  ,  l'accufait  d'un  infâme 
complot  contre  fes  jours  ,  dont  il  ne 
pu  tjamais' prouver  la  vérité.  LeFiince, 
de  fon  côté ,  n'oubliait  rien  pour  ren-. 
dre  Don  Juan  fufpeci:.     Quand  celui- 
ci  fît  foliiciter  à  Geertruidenberg  l'af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  &  de 
Zéelande ,  de  recevoir  PEdit  perpétuel , 
de  ceflTer  de  faire  des  recrues  ,  de  ré- 
parer  les  forts  9  &  de  fondre  de  l'ar- 
tillerie ;  "  Pouvons  nous  être  contens , 
répondit  il  avec  les  Etats  ,  tandisque 
les   troupes  Allemandes   font    encore 
dans  le  cœur  du  païs.     Je    cherche 
mon  fils  Si  ne  le  trouve  pas  :  mes  biens* 
&  plufieurs  places  telles  qu'Utrecht  dé- 
pendantes de  mon  gouvernement ,  me 

(  *  )  Cependant  l'Angleterre  prefume  encore.^ 
de  réduire  des  peuples ,  à  qui  l'amour  de  l'indé- 
pendance à.  de  la  liberté  a  mis  ks  armes  à  la 
înain  I 
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manquent  encore.  Peut-  on  fe  fier  aux  j  ryy. 
Etats  des  autres  Provinces,  qui  fe  font  ^  '  V 
mis  à  la  difcrétion  de  Don  Juan  &  à 
Don  Juan  qui  n'agit  que  par  les  Confeils 
d'un  tas  d'étrangers  &  de  genslfufpedts 
qui  l'entourent?"  Ainfi  les  négociations 
furent  infruétueufes. 

Orange  était  d'autant  plus  inflexible  Don  luan 
qu'il  voyait  fes  efforts  pour  groiTir  fon  chercha  à 
parti ,  couronnés  des fuccès les  plus  flat- lesEtaik 
teurs     Au  contraire  ,  les  citoyens  de 
Bruxelles ,  excité»  par  fes  manœuvres  Barm.  a- 
&  fes  émiflaires ,  faifaient  dévorer  ù.€^  nd.  Be/g. 
affronts  fanglans  au  Gouverneur,   en/.  21. 
infultant    fon   cortège  ;  &   ces  outra-  T/mm, 
ges  reliaient  impunis.    Son  âme  impé- 
tueufe  &  fière  ne  pouvait  digérer  que 
le  grand  titre  dont^  il   était   décoré , 
loin  de  lui  conférer  quelque  pouvoir  , 
l'eut  rendu  i'Efçlave  de  plufieurs  Offi- 
ciers faits  pour  lui  obéir.    Mais,  plus 
ambitieux  que  politique  ,  il  fit  échouer 
fes  deffeins  en  les  précipitant.    Il  écri-  /^.  /w/r^e/. 
vait  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  lui  mon-33. 
trer  la  néceffité  de  faire  la  guerre  aux 
Etats.    Il  follicitait  les  Etats  de  faire 
la  guerre   au  Prince  d'Orange.    Pour^^;.  x, 
avoir   de  l'argent  il  fît  avec  leur    a- 2 43.  247. 
grément    partir    Efcovedo  pour  rEf-248.  1^0, 
pagne  où  le  Roi,  dit- on,  le  fit  affaffi  252. 
ner ,  le  foupçonnant  d'infpirer  des  idées  Tàimn.  l. 
trop  ambitieufes   à  Don  Juan.    Il  fe54-  5^* 
rendit  à  Malines  pour  engager  les  trou- 
O  4 
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^577-  pes  ■  Allemandes  à  refter  dans  le  païs. 

,-J -  Après  les  avoir  gagnées  il  crut  pouvoir 

frapDer  un  grand  coup. 
iifurpreid     Marguerite  deYalois,  ReinedeNa- 
le  ch  tcau  var/a ,  devait  paffer  par  Namur  pour 
de  Nauuu.  ^^  j-endre  à  Spa ,  en  apparence  pour  y 
^     ^  prendre  les  eaux,  mais  au  fond  pour 
■^^  513-  être  à  portée  de  conférer  avec  le  Com- 
te de  Lalaing  ,  Gouverneur  du  Hai- 
Wmirog.    naut ,  afin  de  faire  tomber  la  ibuveraineté 
des  Païs  -  bas  au  Duc  d'Anjou ,  fon  frè- 
re (*).     Sous  prétexte  d'aller  faluer 
Hi^yA.5 15.  cette  PrincelTe,  Don  Juan  fe  rendit  à 
Namur  & ,  feignant  une  partie  dechaf^ 
fe  il  demanda  ",  com.me  en  paflànt  ,  à 
voir  le  château.    Il  s'arrêttait  à  caufer 
fur  le  fueil  de  la  porte  ;  mais ,  à  l'arri- 
vée de  quelques  Cavaliers  qu'il  avait 
fait  cacher  dans  le  bols  ,  il  fe  rend  maî- 
tre de  la  place.    „  Yoilà,  dit-il, avec 
tranfport  le  premier  jour  de  mon  gou^ 
vernement."     Par    fon  ordre  Hiergès 
s'affiira  de  Charlemont  &  de  plufieurs 
j,        j    autres  petites  places.    Pour  donner  quel- 
mT"/ as"  ^^^^  couleur  à  cette  infraction  des  trai- 
n' In  vraf.-^^  9   iVoi/s  n'avons -pu  ^  difait-il  ,  fai- 
"^'i[A,      re  autrement^  pour  mettr&   notre  per- 


C*)  Le  Duc  d'Alençon ,  frère  unique  d'Hen- 
ri III,  portait  alors  le  titre  de  Duc  d'An- 
jou ,  en  vertu  du  traité  de  Pacification  cou- 
eiu  au  mois  de  May  1575. 
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fonne  en  fureté  contre  les  Conjurateurs  ^  I577* 

ennemis  de  la   Religion  Catholique ^& ^ 

du  Rol^  ATonfeigneur  &'  frère  ,  vrais 
perturbateurs  du  repos  (!§  de  la  paix  pu* 
blique. 

Les  Etats- Généraux  ne  furent  point  Lettres  de 
contens  de  cette  apologie.    Des  lettres  P^"  î"'^'^ 
que  Don  Juan  &  Efcovedo  avaient  é-  téeY."^" 
crites  en  Efpagne   augmentèrent  leur 
indignation.    Le  Roi  de  Navarre  les  Bor. 
avait  fait  intercepter  en  •  Gafcogne  &  ,  Meteren. 
quoixju'elles  fufîent  écrites  en  chiffre ,  P^tiu  IL 
le  Prince  d'Orange  au  quel  on  les  re-  331-  34^- 
mit,  en  avait  trouvé  la  clef.     On  y 
excitait  le  Roi  à  faire  la  guerre  aux 
Etats  &  à  guérir  une  plaie  invétérée  par     ^ 
le  fer&  le  feu. 

Don  Juan  lui-même  ne  déguifa  point  Anvers  ■ 
fes  vues  ambitieufes  ou  plutôt  impru-  fj^s^^ne- 
dentes ,  dans  la  réponfe  qu'il  fit  aux  dé-  mands  l'nï, 
pûtes  que  les  Etats  dépêchèrent,  pour  i^^  flc>tLe 
l'engager  à  fe  rendre  à  Bruxelles.    Il  faffe?^" 
Te  regardait  déjà   comme    maître  du 
château  d'Anvers  &  l'on  pouvait ,  di-  Bor.  x.   ' 
fait- il,  notifier  aux  Etats ,  que  l'argent  258.  268. 
&  les  hommes  ne  lui  manquaient  pas. 
Cet  illuftre  téméraire  ne  ccnfidérait  pas 
qu'il  n'avait  plus  des  Efpagnois  à  fes  or- 
dres.   Les  Allemands  qu'il  envoyait  à 
Anvers  furent  furpris  &  défaits.  Ceux 
qui  tenaient   le  château  ,    après  avoir 
allarmé  la  Eourgeoifie  ,  &refufé  trois 
tonnes    d'or  pour  évacuer  la  place  > 

O      'N 
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1577'  ^  ^^  ^^^  général  :  j^ollà  les  gueux!  les 
.--  gz/eï/x  !  font  faifis  d'une  terreur  pani- 

que &  s'enfuyent  à  la  débandade.     La 
flotte  Zéelandaife  qui  avait  caufé  leur 
frayeur  fut  reçue  avec  Pintêret  naturel 
à  un  peuple  qui  tremblait  déjà  devoir 
une  fcène  femblable  à  la  furie  Efpa- 
gnole.- 
Ndgocia.        Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  fou- 
Do"/ juln^  dre  pour  Don  Juan.    Il  demanda  une 
fufpenfion    d'armes   aux  Etats  jufqu'à 
23.27(5.     ce   que  le  Roi   leur  eut    envoyé  un 
«7^.  281.  autre  Prince  du  fang  pour  le  rempla- 
cer.   Ce  dépit  ne  leur  était  pas  défa* 
gréable.    C'eft  aulTi  ce  qu'ils  demandè- 
rent dans  une  lettre  véhémente  qu'ils  é- 
crivirent  à  Philippe  contre  Don  Juan. 
Affedioiî       Cette  trahifon  infrucStueufe  ne  pou- 
des  peu     vait  manquer  d'augmenter  le  crédit  du 
iipdnœ    Mnce   d'Orange.      Pendant    que   les 
d'Orange.  Hollandais  profitaient  de  ces  troubles 
étrangers   pour  réparer  leurs  digues, 
13.  34^.    Orange  ,  avec  fon  Epoufe  ,  parcourait 
373-  374- les  villes  pour  y  rétablir  l'ordre  k  ga- 
gner le  cœur  des  habitans.    A  fon  ar- 
rivée dans  les  villes ,  les  rues  &  les  routes 
étaient  bordées  de  gens  qui  accouraient 
tous  pour  le  voir.  Avec  les  tranfports  de 
la  reconnais  ance  &  delafranchife,  ils 
le  nommaient  leur  libérateur  après  Dieu 
_  &,  dans  la  Weft-Frife,  on  lui   don- 
îia  le  nom  fimple  &  touchant  de  Pè- 
re que  la  pofîexité  lui  a  confervé.  Fe- 
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re  Guillaume  cft    venu  !    difaient    ces   1577. 

bonnes  gens  ,  Pcre  Guillaume  ejî  venu  I 

C'eft  alors  qu'il  apprit  la  nouvelle  de 
la  furprifede  Naniur  &  àl'inftantmôme 
il  écrivit  aux  Etats- Généraux  ,  pour  les 
engager  à  chaflerDon  Juan  de  tous  les  ^^[^^j^['^'^^ 
Païs-bas.    En  fuite ,  affuré  de  la  faveur 
populaire ,  il  fe  rendit  à  Utrecht ,  pref- 
que  fans  cortège,  quoique  cette  ville 
ne  l'eut  pas  encore  reconnu  pour  Stad- 
houder.    En  entrant  par   la  porte  du 
Tollefîeeg ,  le  tampon  d'une  petite  piè- 
ce d'artillerie  qu'on  tirait  en  fon  hon- 
neur ,   vint   tomber  dans  fon  carolTe. 
Son  Epoufe  en  fut  tellement   effrayée 
qu'elle  fe  jetta  dans  fes  bras  en  criant 
nous  fommes  trahis,    Pvlai s  Guillaume.  .  „  ,^^. 
avec  fa  tendrefiè  &  fon  fang  froid  or-  connu  pr 
dinaire.  Peut  bientôt  raflurée.    Il  ref-  laProvin- 
ta  dans  la  ville  depuis  le  dixhuit  juf-  ^^' 
qu'au   vingt  -  un  du  mois  d'Août.    Il  ^^^^  ^^^ 
fçut  fi  bien   gagner  les  cœurs  par  fes  ^oô. 
manières  affables  ik.  populaires  qu'au 
mois   d'06tobre  toute  la  Province  fe 
fournit  à  fon  gouvernement.     Suivant 
îe  traité  qui  fe  fit  alors ,  il  ne  pouvait 
entrer  dans  la  ville  avec  des  troupes,  ni 
mettre  garnifon ,  ni  confiiruire  des  forts , 
îii  changer  te  Magiftrat  ,   fans  le  con- 
fentement  de  la  Bourgeoifie.    Il  devait 
maintenir  la  Religion  Catholique  &  les 
privilèges. 
Pendant  qu'il  fe  tenait  à  Geertrui- 
0  6 
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jr'7'7,  denberg  ,  pour  être  plus  à  portée  de 

^  ^  ^'  veiller  fur  le  Brabant  ,  on  amena   un 

Capitaine  Allemand  arrêté  fur  la  rou- 

ÏS  ^^  ^e  Namur  à  Breda.  On  trouva  dans 
la  ceinture  de  fa  culotte  ,   une  lettre 

/i.  274.  en  chiffre  de  Don  Juan.  Elle  était  a- 
dreffée  au  Colonel  Fronsberg  pour  l'en- 
gager à  tenir  bon  ,  fous  promefle  de 
lecours.  Aidé  par  Silvius,  alors  Im- 
primeur d'Anvers  ,  qui  le  fut  enfui- 
te  à  Leide ,  &  qui  favait  contrefaire 
les  '  écritures ,  il  fit  fabriquer  une  autre 
lettre ,  avec  le  fceau  de  Don  Juan  qu'on 
avait  enlevé  adroitement  de  la  premiè- 
re, &l'on  engagea,  moyennant  une  chaî- 
ne d'or  ,  le  même  Courier  à  la  porter 
à  Fronsberg.  On  avait  eu  foin  d'y 
écrire    qu'il  n'avait  point  de  fecours 

a?s"Ewts!  ^  attendre.  A  cette  nouvelle  la  gar- 
nifon  Allemande  fe  mutina.  Et  bien- 
tôt gagnée  par  les  offres  du  Prin- 
ce ,  elle  livra  la  place  &  fon  Colonel. 
Les  Allemands ,  intimidés  par  les  mena- 
ces ou  gagnés  par  les  promelfes ,  ren- 
dirent encore  aux  Etats  plufieurs  au- 
tres places  importantes,  &  leur  livrè- 
rent leurs  chefs  avec  une  égale  lâche- 
té. Les  Etats  profitèrent  de  ces  avan- 
tages pour  faire  rafer  toutes  les  forte- 
reifes  qui  fervaient  depuis  fi  long-tems 
à  l'oppreifion  des  peuples.  On  ne  fau- 
rait  exprimer  avec  quelle  ardeur  elle 
furent  démolies  à  Utrecht  ,  à  Gandin 
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à  Lille,  àVaîenciennes&c.    Dans cel-  1577. 
le  d'Anvers  on  trouva  la  fameufe   fta- , 


tue  du  Duc  d'Albe"  reléguée  dans  un 
coin.  L'acharnement  avec  lequel  elle 
fut  mife  en  morceaux  montre  à  quel 
point  le  peuple  portait  fa  haine  con- 
tre celui  qu'elle  répréfentait. 

Cette   heureufe   ardeur  fe  répandit  AfTaircs  de 
jufques  dans  la  Frife.    11  s'y  trouvait  '^'^'^^'^• 
.encore  deux  Régimens  Allemands ,  di* 
ftrihués  dans  les  forts  d'Ooftmarshorn  ,-^"'"^^^'^' 
du  Lemmer ,  de  Slooten  ,  de  Makkum  ^^/-  ^'^' 
&   de  Hindelopen.     On  les  engagea ,  ^*"        ï 
moyennant  quelque  falaire,  d'évacuer 
le  païs  ;    après  quoi   les  forts  furent 
démolis   &  rafés.    Les  païfans  furent 
(enrôlés  en    milices   fous   la    condui- 
te d'un   Capitaine  pour  chaque  Grie- 
tenie. 

L'armée  des  Etats  -  Généraux  était  Le  Prinre 
slors  campée  à  YavresdansleBrabant.  ^'o^'2"F 
La  cavalerie  était  fous  Philippe,  Côm- Sain.^^ 
te  de   Lalaing  ,   l'infanterie  fous'  Ro- 
bert de  Melun  ,  Burggrave  de  Gand.  Bor.  XL 
Jean  Caûmir,  Comte  Palatin  du  Rhin,  286. 
que  les  Etats  foliicitaient  de  leur  en- 
voyer des  fecours  ,  témoignait  beau- 
coup de  zèle  pour  leur  intérêt  &;  les 
excitait  à  mettre  le  Prince  d'Orange  à 
la  tête  du  Gouvernement.    Les  deux 
Provinces- Unies  ,   auxquelles   ils  eu- 
rent recours  pour  deux  cens  cinquante  Hoil  Réf. 
mille  florins,  leur  en  accordèrent  cent-^owf.  166^ 
O7 
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ïtinn,  cinquante   mille.     Enfin  ,    apprenant 
^  ^  '  que   Don  Juan  rappellait  les  troupes 


Burm.An-  -KQ^agnoles ,  &  craignant  les  deflelns  du 
nai.p  'r(af.  Roi  »  q^i  "S  répondait  pas  à  leur  lettre  , 
20.  ils  penferent  férieufement  à  faire  venir 

le  Prince  d'Orange  en  Brabant.  Ses  à 
amis  ,  fes  partifans  &  le  fervice  impor-  ^ 
tant  que  fa  flotte  venait  de  rendre  à 
la  ville  d'Anvers  ,  parlèrent  fi  forte-  - 
ment  pour  lui ,  que  les  Etats  réfolu- 
rent  de  l'appeller  immédiatement. 
^oT.  CL84,  L'inftruélion  des  députés  qu'on  lui  en- 
a 8^.  "^oj^  était  de  le  prieir  de  n'entrepren- 
dre aucun  changement  quant  à  la  re- 
ligion Catholique  &  même  d'en  procu- 
rer le  libre  exercice  en  Hollande  &  en 
Zéelande.  Guillaume  avait  déjà  ,  dans 
une  alTemblée  du  mois  de  Décem- 
bre 1576  ,  marqué  fon  defir  de  fai- 
re un  voyage  dans  le  Brabant.  Il 
témoigna  alors  combien  il  était  difpo- 
fé  à  répondre  à  la  confiance  des  Etats 
&,pour  les  contenter  fur  l'article  de  la 
religion,  il  promit  de  s'en  tenir  à  la 
Pacification  de  Gand  &  aux  décifions 
des  Etats.  Il  eut  auffi  la  politique  de 
confulter  les  Etats  de  Hollande  &  de 
Zéelande  & ,  quoiqu'ils  ne  le  vilTent  par- 
tir qu'avec  regret',  cette  déférence  lui 
conferva  toute  leur  affedion.  Le  con- 
cours, les  acclamations  des  peuples  à 
fbn  entrée  dans  Anvers  &  Bruxelles, 
iiç  peuvent  fe  dépeindre.    Les  peuples 


R  0  I    r>'E  s  p  A  G  N  E.     337 

le  nommèrent  le  Père  de  la  Patrie,  le  iryy, 
proteéîeur  des  loix  &  le  foutien  de  la  __l1, 
liberté  Belgique.  '"Revêtu  bientôt  dep^-ocirand 
la  dignité  de  Ruwaard  ou  Protecteur  de  Ruwaai-d. 
Brabant,  qui,  quelquefois,  avait  frayé 
le  chemin  à  celle  de  Duc,  il  eut  la  fa-*^'^''^'^^' 
tisfaélion   de   fe  voir  le  premier  dans 
un  païs  d'où  il.  avait  été  banni  par  des 
ennemis  qui  éprouvaient  alors  le  même 
deftin. 

Au  milieu  de  toutes  ces  opérations ,  f^^^'^^^^l-, 
les  Etats  avaient  entretenu  une  corre-  Don  juan^ 
fpondance  avec  Don  Juan.    On  en  trou- 
ve les  détails  dans  les  mémoires  dtBurm.Jn-. 
Gafpard  Scliet ,  Baron   de  Wefemaal  "^^-  ^'  5^. 
&  Seigneur  de  Grobbendonk ,  qui  en  fut  59-  F^/- 
le  principal  aéteur.     Parmi  les  répré-  9^- 
Tentations  que  ce  Négociateur,  d'abord  ■^'^^'  f' 
patriote,  enfuite  Royalifte  ,  objeda  à  ^^    ^^' 
Don  Juan  pour  le  détourner  des  voies 
de  fait ,  plufieurs  font  dignes  de  remar- 
que.   „  Quand  les  autres  Provinces,  dit- 
il  ,  feraient  foumifes  ,  la  Hollande  &  la 
Zéelande  où  tous  les  efforts  du  Duc 
d'Albe  &  deRequefens  ont  échoué  pré- 
fenteraient  encore  une  rempart  impé- 
nétrable.   Loin  d'être  terraifées  par  les 
défaites  elles  en  deviennentîplus  achar- 
nées &  plus  formidables.    Leurs   villes 
font  prefque  inacceffibles  :   une  légère 
garnifon  peut  les  défendre  contre  une 
armée  redoutable  &,  dans  une  circon- 
Itance  extrême^  on  les  verra  rompre 
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1577    leurs  digues  pour  fubmerger  TennemL 
>        Les  flottes  ies  plus  nombreufes  ne  peu- 
vent rien  dans  des  eaux  bafles  ,  des 
courants  étroits ,  à  la  merci  des  tem- 
pêtes, tandis  que   les  gens  de  païs , 
exercés  à  une  manœuvre  particulière . 
fâchant  tenir  parti  de  tous- les  vents, 
endurcis  aux  fatigues  navales  ,  auront 
toujours  l'avantage.    Renforcées  à  pré- 
fent  par  leur  union    avec   les   autres 
Provinces  ,  encouragées    par   Pefpoir 
d'être  fecourues  par  les   Allemands, 
les  Français  &  les  Anglais,  quelles  for- 
ces militaires  pourraient  les  dompter? 
Enfin  ,   dans  ces  négociations  de  part 
&  d'autre ,  rien  ne  fut  oublié  pour  ra- 
mener Don  Juan  à  un  accomodement  pa* 
clique.     -Les   lettres    que  -Don    Juan, 
leur  écrivit  font  pleines  de  reproches 
de  rébellion  &  d'accufation  contre  le 
Prince   d'Orange.     „  C'était  ,  difait- 
ii  ,   un    attenta  t  d'intercepter  &  de 
décacheter    lettres    d'un    particulier. 
Mais  5  furtout  après  la  Pacification  de 
Oand  ,  abufer  ainfi  de  celles  de  fon 
mu  i^  L-^oi  »   c'était  un  crime  de  lèze-Maje- 
ïiL^i,  ^^  digne  des  plus  grands  châtimens." 
Burm.  An-  A  la  nouvelle  que  le  Prince  était  appelle 
ml  92.     dans  le  Brabant,  Don  Juan  éclata  :  il  ap- 
puya principalement  fur  les  maux  qu'un 
tel  hérétique  allait  caufer  dans  l'Etat, 
Mais  craignant  d'être  afilégé  dans  Na- 
.înurjil  s'enfuit  à  Luxembourg,  Les  accu- 
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fations^  &  les  apologies  recommencèrent  1577. 

alors  des  deux  côtés»    „  On  a  commen- ^ 

ce,  difait-il,  par  m'avilir  en  me  pré- 
fcrivant  des  conditions  injurieufes  àPau- 
torité  du  Roi.  Mon  amour  pour  la 
paix  me  les  a  fait  accepter  ,*  enfuite 
on  a  formé  d'infâmes  complots  fur  mes 
jours.  Non  content  de  rafer  les  églifes 
ou  de  les  confacrer  au  culte  hérétique , 
Orange  en  employé  les  matériaux  à  fe  ., 
bâtir  un  palais  à  Geertruidenberg  :  Se-  ^^'  ' 
dufteur  d'une  populace  effrénée,  ^^^  Bof' 292. 
teurdes  troubles,  fauteur  de  la  rébel- ^95. e-c. ' 
lion  ,  on  l'a  vu ,  par  tin  abus  criminel ,  Bor,  Jutb, 
ufurper  le  nom  d'un  Roi  Catholique ,  ^rw/C-,  i2c. 
difpoferdes  Domaines  du  Souverain  & 
des  biens  eccléfiaftiques  ,  pour  l'entre- 
tien des  Miniftres  &  Suppôts  de  Thé- 
réOe.  Infraéteur  de  la  paix  de  Gand, 
qu'il  a  jurée,  il  a  fait  fortifier  des  pla- 
ces, fermer  toutes  les  avenues  &  dé- 
truire le  commerce  d'Amfterdam  par 
terre  &  par  mer.  Sa  déteftabie  tolé- 
rance a  fait  naître  plus  de  24  différen- 
tes fedtes  en  Hollande ,  tandifque  Tan- 
eienne  religion  y  eft  perfécutée  &  pro- 
fcrite.  L'ambition  qui  le  dévore  eft  de 
s'arroger  le  gouvernement  général  des 
Païs^bas.  Quant  à  St.  Aldegonde,  il 
fuffit  de  dire  qu'il  a  été  le  difciple  &:le 
commenfal  de  Calvin.  Il  n'eft',  félon 
cet  homme  dangereux ,  d'autre  gouver- 
nement légitime  que  celui  des  cantons 
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I  r'77    SuiiTes  &  il  traite  tons  les  fouveraîns  de 

Ll_  tyrans  &  de  fléaux  de  riiumanité."    On 

trouve  dans  cette  longe  Diatribe  dont 
nous   ne    pouvons   citer  que  quelques 
traits  ,  parmi  des  inculpations  faufles 
U.  297.     ou  outrées ,  quelques  accufations  aux- 
quels la  reponfe  des  Etats  ne  parait 
point  Oitisfaire. 
Les  grands     Cependant  ,  l'élévation    du   Prince 
jaloux  (13,  d'Orange  était  trop  brillante  pour  ne  pas 
^^^-'  ^^effer  les  regards  de  l'envie.    Le  Duc 
îenVi'Ai--  d' Aarfchot ,   le  Marquis    d'Havrech , 
Mauhir^s    ï'^i^iPpe  »  Comte  d'Egmond  ,  &  plu^ 
pour  être   fîeùrs   auties   Seigneurs  au  nombre  de 
Gouver-    vingt,  qui  voyaient  la  faveur  popu- 
"^"^**        laire  dont  ils  a^^aient  joui  auparavant  fe 
.   cancentrer  avec  une  rapidité  eifrayan- 
mm.  An^^Q  dans  la  perfonne  du  Prince  dont  le 
Bor  304  c^^^i^  ^^^^it  anéantir  le  leur,  invitèrent 
jj^^jz-^^^gl^^ fecrétement  PArchiduc  Matthias,  fre- 
*  '  re  de  l'Empereur ,  à  fe  chai*ger  du  gou- 
vernement des  Païs- bas.     Pour  fervir^ 
difaient-ils ,  l'Eglife  &  le  Roi ,  &  ne  pas 
laifîer  des  droits  fi  facrésà  la  merci  d'un 
chef  tel  que  le  Prince  d'Orange  ,  rien 
n'était  plus  nécelTaire  que  d'appeller  au 
gouvernement  un  Prince  du  fang  ,  &c 
bon  Catholique»     On  le  mariait  déjà 
avec  une  des  filles  de  Philippe  II ,  fon 
oncle,  qui  lui  apporterait  les  Païs  bas 
en  dot.      Orange  n'avait   pas   encore 
quitté  la  Hollande  lorfqu'il  apprit  cet- 
te nouvelle.    Il  n'en  fut  point  content. 
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Mais,   confidérant  que  Matthias  était  X577* 

un  jeune  Prince  ,  d'un  efprit  faible  & . JL— 

borné  ,  fans  aucune  expérience  dans  les 
affaires  des  Païs-bas  &  qu'il  n'agirait 
que  par  la  direétion  d'un  confeil  eom- 
pofé  des  principaux  Seigneurs  du  païs , 
il  fentit  tout  le  parti  que  fon  crédit  & 
Tes  lumières  fupérieures  lui  donneraient 
dans  cette  circonilance.  D'ailleurs,  cet 
événement  ne  pouvait  manquer  de  eau- 
fer  d'utiles  divifions  entre  les  deux 
branches  de  la  maifon  d'Autriche  &  de 
produire  une  haine  irréconciliable  en- 
tre Don  Juan  &  1|  Noblefle. 

Matthias  accepta  l'offre  qu'on  lui  fit^Jjftî^'as 
avec  plus  d'avidité  que  de  prudence. ?e s  paï/"*" 
Mais,  comme  fon  voyage  n'était  pasbas, 
de  nature  à  être  divulgué ,  il  fe  déro- 
ba fecrétement  de  Tienne ,  comme  s'il 
fût  parti  à  l'infçu  de  l'Empereur  &  fe 
rendit  à  grandes  journées  dans  les  Faïs^ 
bas.  Le  deffein"  de  ceux  qui  l'appel- 
laient  était  de  s'afTurer  de  fa  perfonne 
Sz  de  gouverner  en  fon  nom.  Mais, 
les  Officiers  de  l'armée  dévoués  au 
Prince  d'Orange  refuferent  de  fe  prê- 
ter à  cette  manœuvre.  Les  Etats ,  ir- 
rités d'une  éleélion  fur  laquelle  on  ne 
les  avait  point  confultés  ,  euffent  ren- 
voyé-Matthias ,  fi  le  Prince  d'Orange 
ne  les  eut  engagés  à  le  reconnaître. 

Quelle  mortification  pour  les  envieux  Troubles 
de  voir  que  cette  élection  était  due  plus""'^  ^'^ 
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yr^.7     à  lui  qu'à  eux  !  Ils  en  eurent  oien  d'au-' 
.'    '■'  '    très  à  dévorer.     On  fait  que  ,  dès  les 
Gr.n,  yUn.  ^-^^  ^^s  Pl^s  anciens  ,  les  Gantois  s'é« 
gj/ talent  fignalés  par  leur  efprit  démo- 
cratique &  leur  haine  contre  la  Noblef- 
fe.    Le  départ  des  Efpagnols  ,  les  fac- 
tions &  l'anarchie,  n'avaient  pas  man- 
qué de  réveiller  leurs  antiques  fenti- 
mens.     Ainfi   le  Prince  d'Orange ,  a- 
lors  regardé   comme  le    Reftaurateur 
de  la  liberté  Belgique ,  devait  avoir 
parmi  eux  beaucoup  de  partifans-  En- 
tr'autres ,    le  Seigneur    de   Ryhove, 
Jean  d'Imbize  &  Kroivelde  ,'  ne  ca- 
chaient point  leur  haine  contre  les  en- 
nemis de  Guillaume  &  de  la  religion 
réformée.    Mais  comme  ils  avaient  de 
fortes  raifon^  de  craindre  leDucd'Aar- 
fchot ,  Stadhouder  de  Flandre ,  ils  ré- 
folurent  de  faire  tomber  fur  lui  la  tem-> 
pête  qui  les  menaçait.    Ryhove  fe  ren- 
dit à  Anvers  j  pour  en"  conférer  avec 
Timan.      j.^  pj-^j^^e  d'Orange.    „  Afin  de  conju- 
^2sme-7.     ^gj.  ^^^  ^^^g^  ^  difait-il ,  il  n'eft  pas  d'au- 
moft  4z'o.  ^^®  i^oyen  que  de  prendre  le   Duc  a- 
•^  '^-V'vec  tous  fes  Nobles,   fes  Evêques   & 
Prélats  par  h   col  &  de  les  chafier." 
Le  Prince  lui   demanda  s'il  n'y  avait 
pas  de  parti  plus  modéré  ?  Non  répar- 
tit Ryhove  &  plutôt  que  de  vivre  dans 
des  tranfes  perpétuelles,  je  fuis  prêt  à 
l'exemple  des  sncien's  Romains ,  de  me 
facrifier   pour  la  patrie.    Et   fi  votrg 
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*fecours  me  manque,  je   ne   dérefpére  itnj 
pas  de  faire  Ibulever  la  commune  par     ^  ^  '* 
refpoir  flatteur  du  rétablifTement  de  fes  "^ 

anciens  privilèges."  Guillaume  prenait 
plaillr  à  lui  exagérer  l'imprudence  & 
îa  difficulté  de  i'entreprife.  Enfin, 
lorfqu'il  fe  fut  bien  afluré  que  R-ylio 
ve  était  un  homme  hardi ,  entrepre- 
nant ,  capable  d'une  réfolution  défefpé- 
rée ,  il  fc  retire  en  hàufîant  les  épaules  êc 
feignant  de  le  défaprouver.  Aldegon. 
de  parut  enfuite  &  confeilla  à  Ryho- 
ve  de  pourfuiyre  fon  entreprife,  fans 
en  parler  davantage  au  Prince  ,  qui  dé- 
pêcha le  Sieur  de  Dolhain  à  Gand, 
pour  en  examiner  l'iffue.  Imbize  ou- 
vrit la  fcène  en  pleine  rue.  Il  foUicita 
vivement  le  Duc  de  rétablir  les  privi- 
lèges. Je  f aurais  bientôt  ,  repartit  le 
Duc  en  colère  ,  faire  taire  tous  ces 
féditleux  qui  crient  â  la  liberté  en  les 
envoyant  à  la  potence^  f^Jfi^^^  '^^s  excl^ 
tés  par  le  Prince  (û Orange*  Les  con- 
jurés ne  demandaient  pas  d'autre  pré- 
texte pour  agir.  Imbize  ,  Ryhove  & 
plufieurs  alitres,  fe  rafîemblent  fur  le 
foir  &  faifant  retentir  aux  oreilles  du 
peuple  les  noms  fi  flatteurs  de  privilèges 
&  de  liberté,  ils  fe  faifilTent  du  Duc  d'Aar- 
fchot  &  le  traînent, en  prifon  avec  plu- 
fieurs autres  personnages  confidérables, 
les  accufant  de  vouloir  s'arroger  trop 
d'autorité  &  Ijvrçx  le  p^§  à  Don  Juan. 
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1^*11'  -^^^  Etats  -  Généraux    ne   purent  ja- 

*^__^ mais  obtenir  leur  élargifiement.    Mais , 

foit  crainte  qu'on  ne  lui  imputât  l'o- 
dieux de  cette  aétion  ,   foit  pitié  pour 
un  ennemi  Tuffifamment  humilié  ,   le 
Prince  d'Orange  intercéda  pour  Aar- 
fchot   qui  eut  le  chagrin   de  ne  de- 
BmipogL  voir  fa  liberté  qu'à  fbn  rival.    Pour 
comble  de  dépit ,  le  Prince  d'Orange , 
invité  par  les  Flamands ,  affecta  d'étaler 
en  Flandre  le  crédit  immenfe  dont  il 
jouiiïait,  dans  une  entrée  triomphante 
qu'il  fit  à  Gand. 
Conditions     ^^^  Etâîs  penferent  alors  à  fauver 
préfentésàle  Tcproche  d'anarchic.    Ils  comimen- 
Matthias.   gèrent  par  déclarer  Don  Juan  ennemi 
Bor  XI    ^^  l'Etat.     Ils  conclurent  enfuite  une 
SI?  XII   ^^^^^^^  ^^^^  remarquable  ,   puifque  les 
^/'      '  Catholiques  &  les  Proteftans   promet- 
taient de  fe  fecourir  les  uns  Sfles  au- 
tres.   Mais  rien  n'eft  plus  curieux  que 
les  conditions  qu'ils  impoferent  à  PAr* 
chiduc,  avant  de  le  reconnaître  pour 
Gouverneur  -  Général."    Il  leur  prêtera 
ferment  auffi  bien   qu'au  Roi.    Il  ne 
-pourra  rien  conclure  dans  les  affaires 
d'importance  ,    comme    la   paix  ,   la 
guerre  ,  les  fubfides,  fans  l'avis  des  E- 
tats.  Ceux-ci ,  de  leur  côté ,  feront  tenus 
de  confalter  les  notables  &  la  commu- 
,        ne  5  parce  qu'il  eft  plus  que  raifonable 
que    ce    qui  touche  un  chacun  foit  con-- 
fmtl  ^ar  un  chacuus     11  agira  par  1^ 
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diredlion  du  Confeil  d'Etat  que  les  E-  j  c^>jn'^ 
tats  formeront  pour  .l'affifter.     II  réta-___£_i_£V 
blira  les  anciens  privilèges ,  maintiendra 
la  Pacification  deGand,  fe  contentera 
des  gardes  que  les  Etats  lui  donneront, 
ne  conférera  aucune  charge    militaire 
fans  leur  aveu ,  ne  prendra  point  d'é- 
trangers à  fon  fervice.    Les  Etats  lui 
nommeront  un  confeil  de  guerre  ,  s'af- 
fembleront  toutes  les  fois   qu'il  leur 
plaira  ,  fe  réfervent  le  maniment  des 
fubfides  &  le  droit  de  lui  refufer  obélf- 
fdîice   &  même  de  prendre  les  armes 
contre  lui ,  s'il  ofe   violer  un  feul  de 
ces  articles."    On  voit  dans' ces  étran- ^.^^.^^  ^^j 
ges  conditions  unmodèle  de  lapuifian- jj| '^g^J 
ce  que  les  Etats  des  Provinces  r  Unies 
s'arrogèrent  dans  la  fuite.    En  limitant    ' 
ainfi  l'autorité  du  chef  qui  devait  ré- 
préfenter  le  Prince ,  ils  fe  réfervaient 
en  effet  toute    la  puiflance  Souverai- 
ne.   Le  ftupide  Matthias  jura  toutes  ces  ^  H„q 
conditions  qui  lui  donnaient    un  vain   ^^1^' 
titre  fans  pouvoir  :   il  en  remercia  mê-  _  '^^ 
me  les  Etats.    A  leur  requête  il  n'hé-  sSo^uder 
fita  pas  de  laifîer  au  Prince  d'Orange ,  ^^i  Bnibant 
outre  le  gouvernement  particulier  du|^^,^^i'^(^'J^" 
Brabant  une  dignité  inconnue  jufqu'a-  n'érai. 
lors  ,  celle  de  Lieutenant -Général;:  du 
Gouverneur.     Il  n'eft  donc  pas  éton-  -Sor.  XIL 
nant  qu'Orange  ait  alors   été'  regardé  S- 
comme    le  Chef   du   Gouvernement.T^jp^  ^9^» 
Matthias  avait  fi  peu  4'^utQrité  que  les 
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1578.  partifàns  de  Don  Juan  ne  Pappellerent 
^,.- plus, que  le  Greffier  du  Prince  d'Oran- 
ge.   Auffi   n'avait- il  rien  à  faire  qu'à 
figner  les  dépêches  que  le  Prince  avait 
drelTées. 
Honriiités.      Mais,  au  milieu  de  tant  de  haines , 
de  défiances  ,  de  jaloufies   &  d'inte- 
Bor.  XI,    j.^^g  contraires ,  où  les  divers  pouvoirs 

^atreu  ^  '^^^  ^^"^^^^  ^^  P^^^  ^^  heurtaient  les 
liav!d"'Br  ^^^  ^^^  autres  ,  &  cherchaient  plutôt 
^-^^  'leur  grandeur  que  le  bien  ptiblic  ,  O- 
range  n^avait  gueres  que  l'afcendant 
que  Ton  génie  &  la  faveur  populaire  lui 
procuraient.  Cela  ne  fuffifait  pas  pour 
donner  de  l'harmonie  &  de  Padivité  à 
ce  gouvernement  mixte  &  chancelant, 
pour  faire  agir  un  grand  nombre  d'Q^- 
prits  puriilanimes  qui  efpéraient  (encore 
fe  réconcilier  avec  le  Roi.  Envain  il  fol- 
licita  les  Etats  de  raffembler  des  trou- 
pes notnbreufes  ,  d'ouvrir  la  campa- 
gne &  de  cbalTer  Don  Juan  avant  qu'il 
eut  reçu  des  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent Leur  irréfolution  avait  palîé  à  leurs 
troupes.  Celles  qu'ils  avaient  envoyés 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Hohenlo 
pour  faire  le  fiège  de  Ruremonde  fii-  ' 
rent  chalTées  par  Hiergès  &  Mondrago- 
îie.  Ils  s'emparèrent  cependant  de  Bou- 
vines  &  du  fort  d'Efpontin.  Bientôt 
leur  perfpeétive  devint  des  plus  ef* 
,  ^  frayantes,  lie  célèbre  Alexandre  Far- 
flrSfe.    îièi^e,  ftiiÀCç^^mâie,  filsdeMargue- 

•-^te, 
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rite,  autrefois  Gouvernante,  était  ar-  1^78 

rivé  dans  les  Païs-  bas,  avec  les  vieil- _  ^_; [ 

les  bandes  Efpagnoles  &  Italiennes.  11 
prit  encore  à  fa  folde  un  corps  de  qua- 
tre mille  hommes  Allemands,  Français 
&  autres  ,  que  le  Comte  Charles  de 
Mansfeld  ramenait  alors  de  la  France  ; 
de  forte  qu'il  fe  vit  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  dix-huit  mille  hommes  de  pied 
&  de  deux  mille  chevaux.  11  avait  fait 
peindre  une  croix  fur  fon  étendard  a- 
vec-  cette  dévife  :  Sous  ce  Jïgne  /al 
vaincu  les  Turcs:  fous  ce  Jïgne  je  vain- 
crai les  Hérétiques.  Et  ,  pour  encou- 
rager les  foldats ,  en  leur  ôtant  la  crain- 
te de  la  damnation  éternelle  ,  Don 
Juan  avait  obtenu  du  Pape  une  bul- 
le qui  ouvrait  le  ciel  à  tous  ceux  qui 
périraient  dans  cette  guerre,  comme 
dans  les  Croifades  contre  le^  Turcs. 
Les  deux  armées  fe  trouvèrent  cam- 
pées dans  le  Comté  de  Namur.  Mais 
celle  des  Etats  ,  bien  inférieure  en 
nombre ,  en  difcipline  ,  en  courage , 
n'ofait  engager  l'aétion.  En  conféquen- 
ce,  Goignies,  Meftre  de  Camp,  reçut fîeoi.^^ 
ordre  de  rentrer  dans  le  Brabant.  Les  biours. 
retraites  font  périlleufes  en  préfence  d'un 
ennemi.  11  défilait  le  long  d'un  fentier  ^^ntîvog, 
étroit  vers  Gemblours  ,  fur  un  terrein 
glilTant  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par  l'a- 
vant -  garde  Efpagnole  &  fait  prifonnier. 
Son  armée  fut  mife  dans  une  dérou- 
Te/ne  ///.  P 
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1578.  ^^  compîette.     La  cavalerie  fe  fauva 

; par  la  fuite.     On  aflure  que  les':  Etats 

perdirent  fix  mille  hommes  tant  tués  que 
prifonniers.  Le  fuccès  des  vainqueurs 
fut  d'autant  plus  éclatant ,  qu'ils  ne  fi- 
rent prefque  aucune  perte ,  que  fix  cens 
hommes  au  plus  avaient  commencé  l'ac- 
tion &  qu'ils  étaient  à  peine  douze  cens 
lorfqu'elle  fe  déclara  pour  eux. 

La  caufe  de  cette  défaite  vint  de  la 
jaloufie  que  l'élévation  du  Prince  d'O- 
range avait  excitée.  J'étais  alors,  dit 
l'hiftorien  Petit,  à  la  fuite  du  Vicomte 
de  Gand.  Dès  que  la  nouvelle  que  le 
Prince  était  Lieatenant- Général  de 
l'Archiduc ,  fut  parvenue  au  camp  ,  il 
ne  s'était  plus  tenu  de  Confeil  de  guer- 
re ,  le  Vicomte ,  le  Général  Lalaing  & 
les  principaux  Officiers ,  abandonnèrent 
Tarm.ée  Tun  après  l'autre  fous  diverfes 
prétextes.  Plufieurs  fe  rendirent  à 
Bruxelles  pour  célébrer  des  noces. 
Mais  ,  à  peine ,  la  nouvelle  de  cet  échec 
fut -elle  répandue  dans  cette  capita- 
le,  le  peuple  fe  fouleva  ,  courut  aux 
armes ,  menaçant  de  fe  vanger  fur  les 
Auteurs  de  la  guerre  ,  &  le  Prince 
d'Orange  eut  bien  de  la  peine  à  le 
calmer.  Enfuite  ,  Orange  ,  Matthias 
&  les  Etats  fe  retirèrent  à  Anvers, 
laiflant  à  Bruxelles  ,  trente  Compa- 
gnies ,  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Boflu.    On  craignait  à  chaque  inftant 
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que  Don  Juan  ne  fe  préfentât  de-  Tr'-<? 
vant  'es  portes,  Gemblours,  Louvain  9___J^_ 
Tienen  &  plufieurs  autres  places  du 
Brabant  &  du  Hainaut  ,  fe  rendirent  à 
la  première  fommation  ou  furent  for- 
cées avec  un  horrible  carnage.  Mais, 
Don  Juan ,  obligé  de  divifer  Tes  forces 
pour  former  des  garni fons ,  ne  fut  pas  en 
état  d'aiïiéger  Bruxelles.  Toutes  ces 
petites  Conquêtes  ne  purent  compenfer 
la  perte  d'Amfterdanv  qui ,  dans  le  mê- 
me tems,  fut  enlevée  aux  Efpagnols. 

On  avait  épuifé  tous  les  moyens  pol^  Entreprî. 
fibles  pour  engager  cette  ville  opiniâtre  ^"  {["^' 
à  fe  joindre  aux   Etats  de  Hollande,  àmf^' 
Elle  n'avait    reçu   la  Pacification  de 
Gand  qu'avec  peine  &  conditionelle- ^^mj?.  Gef, 
ment.    Avant  de  reconnaître  le  Prince  /^. 
pour  Stadhouder ,  les  Magiftrats ,  tous  J^^il-  ^e  ^• 
Catholiques  zélés,  ftipulaient  des  condi-'^om.  3. 
tions  très  dures  contre  les  Réformés ,  ne  /•  1 54« 
voulaient  pas  mêmie  accorder  qu'ils  fuf- 
fent  enterrés  dans  la  ville,  &  demandaient 
la  reftitution  de  leur  ancien  droit  de 
Faaîklste.    Envain  ils  reclamaient  les 
avantag;es  de  la  Pacification.    On  avait, 
pour  les  forcer,  intercepté  leur  com- 
merce &  on  avait  fermé  prefque  toutes 
Iqs  avenues  de  la  ville.     JVlais  ils  é- 
taient  excités  fous  main  par  Don  Juan 
qui  leur  promettait  les  plus  brillantes 
lecompenfes  de  la  part  du  Roi,  à  qui 
leur  conftance  avait,  difait-il,  faittant 
P  2 
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jz^^^g    d'impreffion,  qu'il  fe  propofait  de  qult- 

t.. 1  ter   au  plutôt  l'Efpagne  dans  la  vue 

feule  de  les  fecourir.  Dès  que  ces  cor- 
refpondances  furent  éventées ,  les  Etats 
qui  jufqu'alors  avoient  eu  peine  à  em- 
pêcher des  autres  Hollandais ,  d'attaquer 
Amfterdam  refolurent  de  dompter  cette 
ville  opiniâtre  par  la  force.  L'attaque 
fut  confiée  au  Colonel  Herman  Helling 
&  au  Capitaine  Nicolas  Ruighaver ,  a* 
vec  dix  Compagnies  d'Infanterie.  Qua- 
tre d'entr'elles  arrivèrent  devant  la  por- 
te de  Haarlem,  cachés  dan  s  deux  bateaux. 
Les  fix  autres  devaient  fe  rendre  au  mê- 
me lieu ,  mais ,  par  méprife ,  on  les  mena 
devant  la  ville  de  Haarlem.  Depuis  l'ac- 
û3.  Nop,  ception  de  la  paix  de  Gand ,  les  fol- 
dats  du  Prince  pouvaient  entrer  à  Am- 
fterdam, en  laiflant  leurs  armes  à  la 
porte.  François  Circourt,  Lieutenant 
de  Hellings ,  profite  de  cette  permif- 
fion ,  pour  fe  rendre  dans  la  ville ,  avec 
fept  ou  huit  hommes  choifis,  propres 
à  un  coup  de  main.  Pour  mieux  cou- 
vrir leur  projet,  ils  paiTent  la  nuit  à 
danfer  avec  des  filles.  Ils  fe  retirent 
le  lendemain,  entre  fept  &  huit.  A 
peine  ont -ils  le  pied  hors  des  portes, 
qu'ils  rencontrent  une  troupe  de  leurs 
camarades  & ,  feignant  une  querelle ,  ils 
mettent  l'épée  à  la  main.  La  Garde  ac- 
court pour  les  féparer ,  c'était  ce  qu'ils 
attendaient.  Ils  fe  xéuniffeat  auffitgt,  fgn^ 
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de  la  porte.  Ils  avajent  déjà  pénétré  juC- ! 

qu'au  Dam  en  criant  J^icioire  !  ^Vlc- 
toire !  Orange!  Orange!  T^llh  gagnée! 
Mais,  comme  les  fix  compagnies  qui 
s'étaient  rendues  à  Haarlem ,  n'arri- 
vaient pas,  leur  courage  commence  à 
chanceler.  Les  Bourgeois  &  les  foldats 
de  la  villa  profitent  de  l'occafionpour 
s'armer ,  fondre  fur  eux  &  les  re- 
poulTer  hors  de  la  ville.  Hellings  Se 
Ruikhaver  furent  les  viélimes  de  leuT 
audace.  Le  Prince  eut  foin  de  blâmer 
publiquement  cette  entreprife,  puis- 
qu'elle avait  échoué. 

Les  Etats  de  Hollande ,  aux  quels  il  La  viWq 
en  fît   des  plaintes   ameres,  loin  d'y^'^;)"/^^'^^*' 
renoncer,  ne  fongerent  qu*à  la  légiti- rend .i^u 
mer  en  la  faifant  réufllr.    Par  leur  or-  Prince 
dre,  Sonoy  s'empara  de  toutes  les  a-^^'^''^^''^'^- 
venues  de  la  ville:   la  difette  s'y  fit^^ 
bientôt  fentir  fi  cruellement  que  les    '^ 
pauvres  demandèrent  à  fe  retirer.    Les 
efpèces  manquèrent  au  point  qu'on  fe 
vit  obligé  de  fondre  l'argenterie  &  mê- 
me un  St.  Nicolas  d'argent.    Dans  cet-/(5.  444. 
te  extrémité ,  les  Amfterdammois  don- 
nèrent aux  députés  qu'ils  envoyèrent 
aux  Etats  de  Hollande,  pleins  pouvoirs 
de  conclure  un  traité  à  des  conditions 
quelconques.    L'interpofition  de  ceux 
d'Utrecht   en   accéléra   la   conclufion. 
On  ftipula  l'exercice  exclufif  de  la  Re- 
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1578.  ligion  Catholique;  on  ne  permit  le  cul- 

. '. te  reformé  que  hors  des  franchifes.   Cet 

accord  qui  permettait  aux  bannis  de 
revenir  dans  la  ville,  y  ramena  un 
grand  nombre  d'hommes  induftrieux , 
qui  rappelèrent  le  commerce  que  les 
troubles    précédens  avaient  exilé  de 
tout  ce  canton  là. 
Négocia-       Cette  acquifition  releva  le  courage 
tions  in-    ôes  Etats  généraux.    Ainfi  les  propo- 
fru(5liieu-  fitions  que  le  Seigneur  de  Selles  leur 
^^'  fit  de  la  part  du  Roi,  de  rétablir  les 

Bor,xiL  chofes  fur  le  même  pied  où  elles  étaient 
1,5,'      '   du  tems  de  Charles  Quint,  furent  re- 
jettées  avec  indignation.     On  ne  s'a- 
veuglait plus  alors  fur  l'intolérance  & 
le  defpotifme  de  cet  Empereur.    Les 
Etats  commençaient  à  fentir  leurs  for- 
ces; &  ne  cachaient  pas  leur  efpoir 
d'être  fecourus  par  les  Prinees  étran- 
gers. La  médiation  du  Comte  de  Zwart- 
zenbourg  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heu- 
Burm.  Jn.  ^^^^^    ^  venait  de  la  part  de  l'Empe- 
Hf   À'  ^^^^  9  "^^is  ^^  parait  que  ce  Prince  a- 
-'^^^•vait  pour  but  fecret  de  fonder  le  ter- 
rein  pour  voir  s'il  ne  pourrait  pas  fai- 
re revivre  d'anciens  droits  de  fouve- 
raineté ,  qu'il  réclamait  fur  les  Païs-bas. 
Dépuis  la  défaite  de  Gemblours  les 
Etats  avaient  fenti  la  néceffité  de  con*^ 
fier  plus  de  puiflance  au  Prince  d'O- 
range &  de  l'autoriferàlever,  avec  l'a- 
grément de  l'Archiduc  &  du  confeil 
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d'Etat,  autant  de  troupes  qu'il  juge-  ji^nS, 
rait  à  propos.      On  fut  obligé  d'aug-        * 


menter  la  dépenfe  jufqu'à  fix  cens  mil-  ^^^^  ^7/. 
le  florins  par  mois,  qui  furent  perçus  23,' 
au  moyen  de  nouveaux  impôts  fur  les 
comeftibles   &  les  marchandifes.    Les 
Etats  de  Hollande  qui  refufaient  d'en- 
trer dans  de  pareils  frais  ne  purent  fe 
difpenfer  d'accorder  pour  un  tems  quel- 
ques compagnies  &  le  revenu  des  let- 
tres de  licence;  mais  ils  eurent  la  fa- 
ge  précaution  de   faire   employer  les 
fècours  à  la  défenfe  de  leurs  frontiè- 
res.   Cependant,  les  Etats  ne  purent 
empêcher   les  Royaliftes  de   prendre     ^,' 
Philippeville ,  Limbourg  &  Daalem. 

Mais  ils  étaient  foutenus  par  les  fe-Poihiqnâ 
cours  qu'ils  efpéraient  &  follicitaient  de  f^^^^^!^'\^" 
ces  voifins.     La  Reine  d'Angleterre  la  France.^ 
leur  avait  promis  au  mois  de  Janvier 
mille  chevaux ,  quatre  mille  hommes  Rym.  K/. 
de  pied  &  permis  d'emprunter  à  Lon-  P^rt.  ir, 
dres  pour  un  an ,  cent  mille  Hvres  Ster-P-  ^Z^* 
lings;  mais  au  cas  qu'elle  fût  attaquée , 
elle  exigeait  que  les  Etats  lui  fournif- ^«'^w  K. 
fent  un  fecours  de  quarante  vailTeaux.^^^- 
Elle  eut  encore  foin  de  ilipuler  que  le  ^^'"'^' 4<^o* 
commandant  de  fes  troupes  ferait  ad- 
mis dans  le  confeil  d'Etat  &  qu'on  la 
confulterait  avant  d'entreprendre   au-  ^^'  ^"* 
cune  démarche  importante.     Elle  ré-'^'** 
préfentait    conftamment  à  Philippe  , 
qu'après  avoir  employé  exhortations  & 
P4 
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1578.  menaces,  pour  engager  Orange  &  les 

— Etats  à  fe  foumettre  à  leur  Souverain, 

elle  ne  pouvait  fe  difpenfer  de  les  fe- 
.     courir  jufqu'à  ce  qu'il  eut  redrelTé  leurs 
griefs ,  de  peur  que  le  défefpoir  ne  les 
précipitât  entre  les  bras  des  Français. 
Les   fommes  ftipulées  furent  d'abord 
lemifes  aux  Etats  pour  la  levée  des 
troupes   que    le    Duc  Cafimir   devait 
commander.     Mais  foit  crainte,    fuit 
jaloufie,   la  Reine  n'envoya  point  les 
fecours  d'hommes  qu'elle  avait  promis. 
Elle  ne  voyait  qu'avec  la  plus  vive  dou- 
leur les  Etats  prêts  à  recevoir  les  fe- 
Bor.  XIL   cours  que  le  Duc  d'Anjou  leur  offrait. 
^é'  Et  toujours,  par  une  politique  double 

ou  craintive,  elle  entretenait  des  Am- 
baifadeurs  auprès  de  Don  Juan.    C'eft 
ce  que  faifait  auffi  Henri  IIl ,  Roi  de 
France,  quoiqu'il  favorifât les  projets 
du  Duc  d'Anjou  fon  frère. 
Bifcours        La  plus  brillante,  quoique  la  plus 
de  à  la^"""'  infruaueufe  négociation  ,  fut  celle  que 
Diète  de    Ics  Etats  envoyèrent  à  la  Diète  de 
worms.     "Worms ,  au  mois  de  Février.    Le  Sieur 
Sor.  a6,    ^^  St.  Aldegonde  y  prononça  un  dif- 
cours  latin  qui  fut  régardé  comme  ua 
chef-d'œuvre  d'éloquence.    Après  a- 
voir  peint  des  couleurs  les  plus  affreu fes 
les  cruautés  du  Duc  d'Albe  &  des  Ef- 
pagnols,  il  n'oublia  rien  pour  prouver 
que  les  projets  ambitieux  de  l'ennemi, 
les  llaifons  &  la  proximité  de  TAllema- 
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gne  &  des  Païs-bas,  rendaient  cette  1578. 

caufe  commune  aux  deux  nations.  L'ef- '__ 

fet  de  ces  difcours,  traverfé  par  les  A-^^^m.  Jn, 
gens  de  Philippe,  ne  laifla  pas  d'infpi-/.^. ç,5. 
rer  à  plufieurs  Princes  d'Allemagne  des 
fentimens  plus  favorables  pour  les  peu- 
ples des  Païs-bas. 

L'influence  du  Prince  d'Orange  &lainfliience 
nécefllté  de  ménager  les  Proteftans  com-j'J^I^^''^'^'^- 
mençaient  à  y  caufer  des  révolutions. 
Les  Etsts  généraux  rendirent  un  éditTîor.  24. 
qui  défendait  aux  Eccléfialliques  tout  2  7. 
difcours  féditieux  ou  injurieux  au  Prin- 
ce d'Orange  &  à  l'Archiduc.     Ils  de- 
mandaient qu'en  Hollande  &  en  Zée- 
lande ,  l'exercice  de  la  Religion  catho- 
lique ne  fut  point  troublé ,  que  les  Ma- 
giftrats,  les  Officiers  publics  &  les  Ec- 
cléfiaftiques  embrafalTent  la  pacification 
deGand  &  reconnniTent  Don  Juan  pour 
ennemi  de  la  Patrie.   Les  Jéfuites  d'An- 
vers &  quelques  Cordeliers,  qui  refu- 
ferent  de  prêter  ce  ferment,   reçurent 
ordre  de  fortir  de  la  ville  (*).    Les 


(  *  )  Ce  n'eft  pas  là ,  quoi  qu'en  dife  un  Au- 
teur moderne  (  Hifi.  der  Satisf.  der  Stad  Goes  , 
p.  C190.3  qu'il  faut  chercher  la  taule  des  édits 
rendus  dans  cette  guerre ,  contre  les  Catholi- 
ques &  particulièrement  contre  les  Ecclefiafti- 
ques.  Jamais  d'autres  Catholiques  que  les  Jé- 
fuites n'ont  prêé  de  ferment  au  Pape.  Et  â 
les  Jéfuites  euffent  cru  que ,  fur  la  foi  d'un  fer- 
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•jr^yg    Francifcains  d'Utrecht   furent  chaffés 

^    '  pour  le  même  refus. 
Leurs  fuc-     ^^  ^^nt  Combien  ces  procédés  dé- 
cès à  Haai-- vaient  caufer  de  joie  aux  Proteftans. 
lem;        Auparavant,  ils  demandaient  humble- 
ment qu'on  les  tolérât;  mais  fe  fentant 
foutenus ,  ils  montrèrent ,  fuivant  leur 
coutume ,  qu'ils  ne  feraient  guères  diP- 
pofés  à  tolérer  les  autres,   s'ils  deve- 
naient les  plus  forts.    Le  retour  d'une 
troupe  innombrable  d'exilés  avait  grol^ 
Il  leur  parti  ;  la  faveur  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  du  Prince  d'Orange  &  du 
Prince  Cafimir  qui  s'approchait  avec 
des  troupes ,    leur  fît   préfumer   que 
leur  règne  était  arrivé.     Pour  rendre 
les  Catholiques  fufpedts  ,    Aldegonde 
Bor.  q6.    commença  à  faire  courir  le  bruit  que 
iioq/}. 52 7,  les  Efpagnols   projettaient  un  deflein 
fur  Amfterdam.   Guillaume  Bardés,  fils 
de  ce  Bardés  qui  avait  été  Grand- Bail- 
li, y  était  rentré  &,   par  fon  zèle  & 
fon  crédit,  il  paffait  pour  le  chef  des 
Reformés,    Il  était  foutenu  par  Sonoy, 


A 


ment  prêté  à  l'Evêque  de  Rome ,  ils  pouvaient  fe 
jouer  de  tous  les  autres  fermens  ,  ils  n'auraient 
pas  fait  difficulté  de  prêter  celui  qu'on  leur  de- 
mandait alors.  Je  ne  vois  de  perfidies  &  de 
trahifons  que  parmi  ces  feftaires  dont  le  bras  fé- 
ditieux  rompait  avec  tant  d'éclat  &  d  indignité ^ 
les  accords  que  leur  bouche  venait  de  jurer. 
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qui,    fans    fe   foucier  du  choix    des  1577, 
moyens,  commença  par  lui   envoyer. 


■une  cuiralfe  &  un  bouclier.  Depuis  16^00/^.578. 
dernier  accord ,  les  Réformés  n'avaient 
celfé  de  faire  retentir  leurs  plaintes. 
Ils  n'étaient,  difaientils,  pas  aflez  en 
fureté  &  la  place  qu^on  leur  avait  cé- 
dée pour  enterrer  leurs  morts  n'était 
pas  aflez  décente.  Des  murmures , 
ils  pafîerent  bientôt  à  des  réfolutions 
extrêmes.  Ils  tinrent  d'abord  une  af- 
femblée  le  dimanche  28  May,  au  for- 
tir  du  prêche.  Le  lendemain ,  Bar- 
dés &  quatre  autres  fe  rendent  l'après 
midi  à  Fhôtel  de  ville  & ,  fous  prétex- 
te que  les  Magiftrats  ne  voulaient  riea 
leur  accorder  ,  ils  rafîemblent  leurs 
partifans  &  s'emparent  du  Dam ,  dont 
ils  ferment  toutes  les  avenues.  Ils 
enlèvent  enfuite  l'Efcoutet ,  les  au- 
tres Magiftrats  &  les  mènent  tran- 
quillement dans  des  barques  defti- 
nées  à  les  conduire  hors  de  la  ville. 
Plufieurs  Prêtres  &  religieux  eurent  le 
même  fort.  On  avait  d'abord  craint, 
que  les  plus  zélés  ne  fe  jectâflènt  fur 
eux  &  ne  les  mifTent  en  pièces.  On 
les  fit  pafler  entre  deux  haies  de  gens 
armés  pour  les  dérober  à  la  fureur  des 
fanatiques ,  qui  criaient  qu'on  les  me- 
nât à  la  potence  où  Us  en  avaient  fait 
conduire  tant  d! autres.  Cette  révolu- 
tion s'exécuta  fans  aucune  effufion  de 
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X578.  ^^^S-     ^"  n'exerça  de  violence  que 

'  fur  des  objets  inanimés,  fur  les  ftatues, 

les  autels  &  les  images  de  PEglife  des 
Cordeliers ,  enfuite  fur  ceux  de  la  nou- 
jîmil  e    ^^^^^  Eglife.    Quatre  plaifans  allèrent  fe 
ûh!iy\i^  placer  fur  les  fièges  des  Bourguemaîtres 
&  jouèrent  publiquement  cette  refpec- 
table  dignité.   Le  lendemain  ^  les  Magi- 
ftrats  dépofés  furent  déchargés  de  leurs 
fermens  en  préfence  des  députés  des 
Etats.     Le  troifieme  jour  les  conjurés 
en  cholfirent  d'autres  à  la  pluralité  des 
.    voix.     Bardés  obtint  pour  là  récom- 
penfe  la  dignité  de  Bourguemaître.  Les 
Réformés  s'emparèrent  des  églifes.    De- 
puis cette  époque  leur  religion  eft  de- 
venue dominante  dans  la  ville.     On 
laifla  aux  Anabaptiftes  &  aux  Luthé- 
riens ,  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
A -peine  les  Catholiques  qui ,  peu  de 
}Et il Hasr- jours  auparavant  étaient  les  maîtres, 
km.         purent-ils  obtenir  quelques  aifemblées 
Branât  I   ^^^^^^^^  &  furtives.    Il  ne  tint  pas  à 
^01.     '   plufieurs  Réformés  qu'on  ne  leur  refufât 
encore  cette  indulgence.    L'intoléran- 
Boaft  570  ^^  ^^^  Catholiques  avait  été  une  cruau- 
J  ^o79-^é  horrible;,  mais  celle  des  Réformés  é- 
tait  un  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
La  révolution  qui  fe  fit  à  Haarlem ,  fut 
plus  violente ,  parcequ'elle  n'était  pas 
le  fruit  d'une  conipiration  combinée 
avec  prudence.     Le  29   du  mois  de 
Mai,  jour  de  la  Fête-Dieu,  à  l'iflue 
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de  la  mefle,  les  foldats  fondirent  Pé-  1578, 

pée  à  la  main  dans  la  Grande  Eglife, ^ 

encore  remplie  de  monde.  Plufieurs, 
tant  Bourgeois  qu'Eccléfiaftiques ,  fu- 
rent blelTés  dans  le  tumulte.  Un  Prê- 
tre fut  poignardé  par  derrière.  L'E- 
vêque  fut  obligé  de  payer  cinquante 
florins  pour  fa  rançon.  Les  autels  &: 
les  ftatues  furent  épargnées ,  parceque 
la  foldatefque  était  plus  avide  de  pil- 
ler que  de  profaner.  Elle  fondit  en- 
fuite  dans  les  g^utres  EgUfes  Bz  dans 
les  maifons  réligieufes  qui  furent  éga- 
lement pillées.  Les  Etats  firent  punir 
Pauteur  du  meurtre  ;  mais  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  faire  rendre  la 
grande  Egiife  aux  Catholiques,  qui  fe 
plaignirent  vainement  de  cette  violen- 
te infra^ftion  des  traités.  Les  Réformés 
ne  faifaient  pas  feulement  éclater  leur 
intolérance  contre  les  Catholiques.  A 
Middelbourg  ils  voulurent  coniraindre 
les  Anabaptiftes  à  prêter  ferment  &  à 
monter  la  garde  en  perfonne.  Mais , 
le  Prince  d'Orange  prit  leur  défenfe.  ' 
Si  vous  croyez ,  difait  -  il  aux  calvi- 
îîiftes ,  avoir  le  droit  de  contrain- 
dre à  jurer  les  Anabaptiftes,  il  vous 
faut  avouer  auffi  que  les  Papiftes  ont^^^.  _yj, 
celui  d'employer  la  violence  pour  vous  -^  ' 
faire  confelTer  des  articles  de  foi  con-  Grande, 
traires  à  votre  confcience.  Le  Prince  jg^, 
affeâ:ionnait  beaucoup  cesfe^taixes  pai-^ 
P7 
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Ig'iS.  fibles,  parce  que,  dans  l'année  1572, 

..^J ils  lui  avaient  fourni  une  fomme  con- 

fidérable  pour  le  fervice  de  la  patrie. 
La  paix  de  Pendant  que  les  Réformés  oppri- 
Reiigion.  niaient  aînfi  les  religions  différentes  de 
.  la  leur  dans  les  Provinces  où  ils  étaient 
les  plus  forts ,  ils  follicitaient  à  grands 
Bor.  37.  cris  la  liberté  de  leur  culte  dans  les 
40. 47.  Païs  ou  le  Catholiciftne  dominait.  Dans 
la  Requête  que  les  Miniftres  des  trois 
Meteren*  langues ,  Tudefque ,  Allemande  &  Wal- 
lone,  drelferent  à  Dort,  &  préfente- 
rent  à  l'Archiduc,  ils  peignaient  des 
couleurs  les  plus  noires ,  l'injuiiice  & 
les  fuites  funeftes  de  l'intolérance.  En 
leur  ôtant  l'exercice  de  leur  religion 
on  les  expofàit  à  devenir  des  citoyens 
dangereux  ;  parce  qu'il  vaut  mieux  a- 
voir  un  culte  que  de  n'en  avoir  point 
du  tout.  Ils  en  appelaient  à  Texem- 
ple  des  Rois  de  France  &  de  Pologne, 
du  grand  Turc ,  du  Roi  de  Maroc  & 
du  Pape  même  qui  fouffrait  les  Juifs 
dans  fes  Etats.  Serions  nous  tenus ,  di- 
faient-ils,  d'obferver  une  Pacification 
que  lesEfpagnols  ont  déjà  violée?  Au 
refte,  ils  s'engageaient  à  ne  point  mo- 
lefter  les  Catholiques.  Mais,  le  dou- 
tant peut-être ,  qu'on  fe  défiait  de  cet* 
te  dernière  promeiTe ,  ils  eurent  foin 
de  la  répéter  dans  une  nouvelle  requê- 
te qu'ils  adrefferent  pour  le  même  fu- 
jet.    Enfin,  après  bien  des  difcuflions, 
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l'Archiduc,    le   confeil  d'Etat  &   les  1578, 
Etats- Généraux,  avec  le  Prince  d'O- 


range  qui  était  Pâme  de  toute  cette  af-  çrot.  ^«^ 
faire ,  formèrent  le  plan  fi  célèbre  fous  ^5. 
le  nom  de  paix  de  religion.  Suivant 
la  teneur  de  cet  Edit,  on  promettait 
le  rétabliflèment  de  la  religion  Catho» 
lique  en  Hollande  &  en  Zéelande,  fi 
ceux  qui  le  follicitaient ,  étaient  au 
nombre  de  cent  familles  dans  les  villes 
&  les  villages  confidérables ,  &  formaient 
le  plus  grand  nombre  dans  les  petites 
places.  Les  Réformés  devaient  avoir  le 
même  privilège  dans  tous  les  Païs  -bas. 
Pour  la  collation  des  charges ,  on  n'au- 
rait point  égard  à  la  religion ,  mais  au 
mérite. 

Cette  paix  Religieufe  ne  fut  goûtée  Elle  n'efi: 
ni  des  Catholiques   ni  des  Proteftans42i"uc^un 
Elle  fut  cependant  embralïée  à  Anvers, parti, 
à  Leeuwaarden  &  dans  les  Ommelan- 
des.    Les  Provinces  Wallones  où  Pon  Bor.  4 S. 
trouvait  peu  de  Réformés,  mais  beau-  54-55' s  ^* 
coup  d'Eccléfiaftiques  que  la  perfécu-^*^* 
tion  des  Protefïans  y  avait  fait  réfu- 
gier, la  rejetterent  avec  horreur,  com- 
me un  chef-  d'œuv're  d'impiété.    Les 
Etats  d'Utrecht,  entrairrés  parle  corps 
des  Eccléuaftiques  ,    refuferent  égale- 
ment de  la  recevoir  ,  malgré  ïqs  efforts 
de  plufieurs  Nobles  qui  votaient  pour 
l'acception ,  en  làveur  des  L:Uthériens, 
qui  n'avaient  pas  Pefprit  turbulent  û 
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ÎÇ78.  <îangereux  des  Calviniftes.  Les  Etats 
^  ^  de  Gueidre  firent  éclater  la  même  op- 
pofition.  Maisjean,  Comte  de Naflau, 
qu'ils  avaient  reçu  pour  Stadhouder , 
zélé  partifan  de  la  Réforme ,  diftribua 
des  Prédicans  dans  toutes  les  places  où 
il  entretenait  des  garnirons.  Ainfi  ne 
pouvant  engager  les  Etats  à  embrafTer 
la  paix  Relgieufe,  les  Réformés ,  avec 
l'aide  des  foldats,  coururent  aux  ar- 
mes &  s'emparèrent  de  plufieurs  Egli- 
fes^  àGeldre,  à  Wagtendonk&à  Yen- 
lo.  Ils  portèrent  Paudace  jufqu'à  dé- 
pofer  le  Chancelier  &  les  membres  de 
la  cour  Provinciale  qui  fiégeaic  à  Arn- 
hem.  Les  Députés  de  la  Nobleflè  & 
de  quelques  villes ,  fe  plaignirent  de 
ces  excès  aux  Etats -Généraux.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d'infinuer  que  le  Com- 
te de  Naflau  paraiflait  favorifer  les  fé- 
ditieux.  En  conféquence,  il  reçut  or- 
dre de  réprimer  ces  violences.  Mais 
les  féditieux,  étonnés  eux-mêmes  de 
ne  pas  le  voir  à  leur  tête  lui  reprochè- 
rent avec  amertume  fa  timidité ,  s'a- 
bandonnèrent à  de  nouveaux  excès  Sz 
ravirent  de  force  plufieurs  autres  Egli- 
fes  aux  Catholiques. 
Violences  En  Zéelande,  la  fatlsfa&lcm  de  la 
^esRéfor'  yiiiQ  ^Q  Goës,  était  à  peine  conclue 
en  zée-  '^^  Q^^  ^^s  Réformés  avaient  cherché  à  la 
Unde,  rompre  en  demandant  l'exercice  de  leur 
religion.    Les  fa^^ieux  avaient  à  leur 
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tête  un  Tailleur,  qui  fut  d'abord  em-  1578. 

prifonné  ,  enfuité  banni  pour  quelque î 

tems.  Cet  exemple  ne  put  empêcher  ////?.  ^er 
huit  à  neuf  Proteftans  zélés  de  î&\tq  Satisf.  der 
le  prêche  en  fecret ,  le  25  du  mois  de StcJGoes. 
Mai.  Infenfiblement  leur  courage  aug-270.  aj4. 
mentait  avec  leur  nombre.  Le  28  Sep'&'c. 
tembre,  ils  demandèrent  une  Eglife. 
Comme  on  craignait  qu'ils  ne  fe  por- 
taflent  à  quelque  violence ,  en  cas  de 
refus,  on  leur  accorda  la  chapelle  de 
THôpital.  On  permit  à  quatre  d'en- 
tr'eux  d'y  entrer  ;  ils  étaient  tous  ar- 
més :  en  fortant ,  ils  s'écrièrent  qu'elle 
était  bonne  pour  des  Papilles  &  for- 
cèrent les  Magiftrats  à  leur  céder  l'E- 
glife  des  frères  de  la  Croix.  Cette 
condefcendance  les  ayant  enhardis,  ils 
demandèrent  enfui  te  qu'on  affignât  un 
revenu  de  quatre  cens  florins  à  leur 
Miniftre,  &  que  les  Catholiques  ne 
fiflent  plus  de  proceffions  hors  des  Egli- 
fes.  Les  Magiftrats  étaient  à  délibérer 
fur  ces  articles ,  lorfqu'on  vint  leur  an- 
noncer que  la  grande  Eglife  venait  d'ê- 
tre forcée  par  les  fanatiques.  Leur 
fureur  dura  plufieurs  jours  &  s'étendit 
jufques  dans  la  campagne.  Enfin  l'on 
vit  arriver  quelques  Prédicans  de  Fiifl 
fingue  &  de  Yeere,  demandant  la  gran- 
de Eglife  qu'ils  devaient ,  difaient  -  ils  ^ 
avoir  de  gré  ou  de  force ,  parce  qu'ails 
prêchaient  la  pure  parole  de  Dieu,  Ain^ 
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jr-jn  fi»  la  politique  devenait  inutile  contre 
'^  '  ^*  le  zèle  foutenu  par  la  force.  Oppo* 
fait-on  des  refus  décififs  à  ces  feétaires 
ambitieux  ;  ils  avaient  recours  à  des 
moyens  extrêmes.  Faifâit- on  quelque 
ceiïion  ;  ils  ne  tardaient  pas  à  s'en  fer- 
vir  pour  opprimer  l'autre  parti.  Au 
milieu  de  ces  violentes  invafions,  le 
courage  des  Catholiques  était  glacé. 
Semblables  à  leurs  flatues  qui  ne  pou- 
vaient fe  défendre  contre  les  mains 
hardies  qui  les  précipitaient  de  leurs 
niches,  paraifl aient  comme  pétrifiés. 
Ils  avaient  auffi  peu  de  courage  pour 
défendre  leur  religion  que  les  Réfor« 
mes  en  avaient  pour  la  détruire, 
Ceux-ci  étaient  animés  de  ces  pal^ 
fions  fortes  qui  donnent  prefque  tou- 
toujours  les  fuccès.  Au  contraire,  les 
Catholiques  de  Goes  n'oferent  oppo- 
fer  aucune  réfiftance,  parceque  jettant 
les  yeux  autour  d'eux  ils  voyaient  la 
Réforme  dominante  en  Hollande  &  dans 
les  autres  Iles  de  Zéelande  9  dont  ils 
étaient  entourés. 

fureur  des     Ainfi    les  Proteftans,  voyant   leui? 

Gantois,  nombre  fe  grofilr  &  leur  parti  foute- 
nu  par  les  chefs  du   gouveinement , 

T^^yd^        fe  livraient  naturellement  à  cet  efprit 

Mcunn*  d'audace  &  d'intolérance ,  que  leur  in- 
fpirait  la  réforme  de  Calvin.  C'eft  à 
Gand  que  leur  zèle  fanatique  fe  porta 
aux  plus  grands  excès.    Le  Prince  d'O-  j 
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range ,  qui  voyait  avec  douleur  le  trou-  1 57  8 . 

ble  que  ces  violences  cauferaient  dans 

l'Etat ,  &  ne  les  approuvait  point,  fe  vit 
en  butte  à  leurs  traits  cauftiques.  Pier- 
re Dathenus,  jadis  Moine,  enfuite  Pré- 
dicant ,  puis  réfugié  dans  le  Palatinat 
où  il  fit  éclater  la  même  intolérance, 
dont  il  venait  d'être  la  viaime  ;  enfin 
Minifi:re  de  la  Réforme  à  Gand ,  fe 
permit  en  chaire  les  déclamations  les 
plus  féditieufes.  Selon  lui,  l'article  de 
la  pacification  de  Gand ,  en  faveur  de 
la  religion  Catholique ,  était  impie ,  & 
le  Prince  d'Orange ,  qui  voulait  en  main- 
tenir robfervation ,  n'avait  ni  Dieu, 
ni  religion.  Les  Gantois  excités  par 
de  ferablables  difcours  &  par  ces  autres 
fadtieux  qui  ne  pouvaient  fe  dérober  au 
châtiment ,  qu'en  augmentant  &  per- 
pétuant les  troubles,  chafierent  tous 
les  Eccléfiaftiques ,  fe  faifirent  de  leurs 
biens ,  fondirent  les  cloches ,  s'empa- 
rèrent même  de  la  caifTe  publique  & 
placèrent  des  garnifons  dans  les  villes 

voifines.  ^  .  •    ^< 

Tous  les  efforts  tentés  pour  ramener  Ongme^diï 
ces  dangereux  enthoufiaftes  à  la  raifon,  Mécon- 
furent  inutiles.     Les  Wallons ,   d'au-  tens. 
tant  plus  attachés  à  la  foi  Catholique ,  ^^^^^^^^ 
qu'elle  était  menacée  d'une  defi:rua]on 
totale  dans  les  Païs-bas,  &  ne  pouvant 
plus  fe  repofer  fur  la  pacification  de 
Gand ,  violée  d'une  manière  fi  indi- 
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157^;  g^s  ^^î^s  le  lieu  même  où  elle  avait 
! Lécé  dreiTée,  formèrent  une  confédéra- 
tion particulière  &  refuferent  également 
de  payer  leur  contingent  à  la  caifle 
^  .  deftinée  à  l'entretien  des  gens  de  guer- 
&&nivogi.  ^^  „  Après  nous  être  armés  ,  difaient- 
ils,  pour  brifer  lejougEfpagnol,  nous 
laiflerions  nous  impofer  une  autre  joug 
encore  plus  accablant  par  des  conci- 
toyens ambitieux  &  perfides?  Qui  ne 
voit  que  le  Prince  d'Orange,  cherche 
moins  l'intérêt  de  notre  liberté,  que 
fon  aggrandiflement ,  &  les  Provinces 
de  Hollande  &  de  Zéelande,  moins  la 
deftruélion  de  la  tyrannie  politique  Se 
religieufe ,  que  la  propagation  de  Thé- 
réfie  &  l'entière  abjuration  de  l'autori- 
té du  Roi  1"  Pour  fe  vanger  des  hofti- 
îitès  des  Gantois ,  les  Régimens  Wal- 
lons, déjà  fur  le  point  de  fe  mutiner 
faute  de  paye ,  firent  des  excurfions 
furieufes  fur  le  territoire  de  Gand. 
Leur  parti  fut  connu  fous  le  nom  des 
JVfaUconttns.  On  les  appellait  aufil  les 
foldats  du  Pater^notre ,  à  caufe  de  longs 
chapelets  qu'ils  portaient  ,  pour  fe 
diftinguer  des  hérétiques.  Ils  avaient 
à  leur  tête ,  Emanuel  de  Lalaing ,  Sei- 
gneur de  Montigni. 

Les  Gantois ,  plus  propres  à  piller 
les  églifes,  à  chafler  les  prêtres,  les 
moines  &  les  religieufes  qu'à  livrer  des 
combats,  avaient  ordinairement  ledef* 
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fous.     On  tenta  envain  de  réconcilier   1578, 

les   deux   partis.     Les   Gantois  refu- .'' , 

(trient  obftinément  d'élargir  leurs  pri- Hoo/f, 
fonniers.  Ils  diraient  que  le  gouver- 
nement des  quatre  membres  de  la  Flan- 
dre leur  était  dévolu.  Pour  arrêter  les 
fuccès  des  Wallons ,  ils  penferent  à 
s'afllirer  de  Courtrai.  Ryhove,  à  qui 
cette  entreprife  était  confiée,  jura  de 
ne  pas  fortir  de  la  ville ,  avant  d'avoir 
vu  pendre  HelTels  &  Vifch,  deux  de 
ces  prifonniers  qu'il  avait  arrêtés  avec 
le  Duc  d'Aarfchot,  &  déteftés  Pun  & 
l'autre  pour  avoir  été  membres  du  con-^ 
feil  de  fang.  Ryhove  &  Imbife  les  ar- 
rachent de  la  prifon,  donnent  à  peine 
le  tems  au  confeil  de  guerre ,  dont  ils 
n'étaient  point  jufticiables,  de  les  con- Metere^^ 
damner,  &  les  font  pendre  à  un  arbre.  160. 
Avant  l'exécution ,  l'implacable  Ryho- 
ve reprochait  à  HelTels  d'avoir  juré 
par  fa  barbe  grife  qu'il  le  ferait  pen- 
dre avec  Imbife  &  le  Prince  d'Orange. 
HelTels  lui  repartit  fièrement  qu'il  n'au- 
rait jamais  l'honneur  de  porter  une 
barbe  aufll  vénérable.  Tu  en  as  m.enti 
reprit  alors  Ryhove  ;  &  tirant  fon  cou- 
teau ,  il  lui  coupa  une  partie  de  cette 
barbe  qu'il  pendit  à  fon  chapeau. 

Cependant,'  les  troupes  des  Etats,  Bataille  dû 
au  nombre  d'environ  huit  mille  hom-  i^iiîiejiaut, 
mes  d'infanterie  &  de  deux  mille  che- 
yaux^  ét^içût  campées  à  lUmenant 
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entre  Malines  &  Aarfchot.  Don  Juan^ 
.  à  la  tête  d'une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  pied  &  de  quatre  mille 
chevaux ,  réfolut  de  les  attaquer  avant 
la  jondtion  du  Prince  Cafimir.  Mais , 
elles  étaient  commandées  par  d'autres 
chefs  que  ceux  qu'il  avait  rencontrés 
à  Gembîours.  Elles  avaientpour  Gêné* 
TÛ  le  Comte  de  Bofiu  &  pour  Maré- 
chal de  Camp ,  le  brave  de  la  Noue, 
Proteftant  Français,  un  des  plus  ha- 
biles guerriers  &  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  fon  fiècle ,  dont  le  nom  valait 
une  armée  &  dont  les  commentaires  po^ 
Utiques  &  militaires  ont  long-tems  été 
appelles  la  Bible  des  foldats  &  font 
encore  eftimés  de  nos  jours.  Les  con- 
fédérés étaient  protégés  par  le  Demer , 
un  bois  &  de  bons  retraachemens.  Le 
Prince  de  Parme  montra  inutilement 
le  danger  de  les  attaquer  dans  un  pof- 
te  fi  avantageux.  Don  Juan  fit  donner 
plufieurs  efcarmouches  pour  les  provo-' 
quer  au  combat.  Mais  il  fut  par -tout 
vigoureufement  repouffé.  L'adion  la 
plus  fanglante  s'engagea  contre  Jean 
Norris,  Colonel  d'un  détachement  d'E- 
Goflais,  qui  fe  battirent  en  chemife  à 
caufe  de  la  grande  chaleur.  Les  Efpa- 
gnols  furent  obligés  d'abandonner  la 
partie  &  les  confédérés,  reûés  maîtres 
du  champ  de  bataille ,  s'attribuèrent 
toute  la  gloire  de  cette  journée. 
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Pour  comble  de  bonheur,  les  Fran-  1578. 

çais  arrivaient  à  leur  iecours  avec  un 

renfort  confidérable.    Les  négociations  Le  Duc 
entamées  avec  le  Duc  d'Anjou  venaient '^•',A^i'^", 
enfin  d'être  conclues.     Les  chefs  ca- pl-o^edeur 
tholiques  &  les  Wallons,   alarmés  de^espaïs- 
rafcendant  rapide  des  Réformés  &  de^'"^^* 
la  Réforme,  avaient  préfixé  l'arrivée  de 
ce  Prince ,  connu  pour  bon  Catholi- 
que.   Henri  IIL  favorifait  fecretement 
ce  projet  moins  par  amitié  pour  le  Duc 
d'Anjou ,  qui  lui  était  odieux  &  fufpeâ: , 
que  pour  éloigner  du  Royaume  un  frère 
qui  emmènerait  avec  kii  une  multitude 
de  boutefeux ,  qui  déchiraient  depuis 
long-tems  lefeinde  leur  patrie.    Auiïï 
le  Roi  d'Efpagne  lui  en  fit  porter  les^^^^.^^ 
plaintes  les  plus  ampères.    Mais  Henri, 
qui ,  réellement  ne  pouvait  fe  faire  o- 
béir  de  Tes  autres  fujets,  protella  qu'il 
n'avait  pas  été  en  fon  pouvoir  de  s'op- 
pofer  aux  démarches  de  fon  frère.  La 
Reine  d'Angleterre ,  ne  pouvant  con« 
tenir  fa  jaloufie  &  Tes  craintes  politi- 
ques, s'avifa  pareillement  de  menacer 
le  Roi  de  France,   qu'elle  fe  croirait 
obligée  de  fournir  des  fecours  àîPhilip- 
pe ,  fi  les  Français  formaient  des  pro- 
jets d'établifîement  dans  les  Païs-bas. 
Le  Roi  lui  répondit  qu'il  pourrait  lui  Rell  a|, 
faire  le  même  reproche  &  que  la  condui-a^, 
te  du  Duc  d'Anjou  ne  le  regardait  pas. 
Enfin  pourcontre-balaiicer  lapuiflance 


570        Philippe    Ijf, 

j^nS,  des  Français  &  riiifluence  du  Duc^  & 
_■■  fe  rendre  l'arbitre  des-  évenemens ,  elle 

ordonne  au  Prince  Cafimir  de  lever 
quatre  mille  hommes  de  plus,  &  me- 
nace les  Etats  de  fe  déclarer  contre 
eux,  s'ils  continuent  à  traiter  avec  la 
France.  Mais,  ceux  ci,  crainte  d'être 
prévenus ,  fe  hâtèrent  de  mettre  la  der- 
nière main  à  l'accord.  Le  Duc  d'An- 
jou, fous  le  titre  de  Protecteur  des 
Pais  -  bas ,  s'obligeait  d'entretenir  pen- 
dant trois  mois,  à  fes  frais,  pour  le 
j  ^0,}/  fervice  des  Etats,  dix  mille  hommes 
^*  '  d'infanterie  &  deux  mille  chevaux  &, 
ce  terme  exfpiré ,  trois  mille  fantafTins  & 
cinq  cens  cavaliers.  Pour  fureté  de  cet 
accord ,  on  s'engageait  à  le  mettre  en 
polTeffion  du  Quefnoy ,  de  Landrecy  & 
de  Bavais.  Les  Etats  fe  réfervaient  le 
maintien  de  toutes  les  affaires  civiles 
&  politiques  &  leur  influence  dans  tou- 
tes les  opérations  militaires.  Le  Duc 
eut  bien  foin  d'y  faire  inférer  qu'au 
cas  qu'on  élût  un  fouverain ,  on  lui 
donnerait  la  préférence.  Cependant, 
trois  mois  auparavant ,  il  ne  fe  pro- 
pofait,  difait-il,  dans  fon  manifefte, 
que  de  fecourir  un  pais  opprimé,  an- 
cien fîef  de  la  couronne  de  France, 
autant  pour  l'intérêt  du  Roi  d'Efpagne 
Meuren*  que  pour  celui  des  peuples,  déjà  prêts 
^g/i«>.  à  fe  choifir  un  autre  fouverain ,  s'il  ne 
fût  venu  à  leurs  ftcours. 

U 
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Le  Prince  Cafimir,  prétextait  aulfj  1578. 

dans  Ton  manifefte,  le  défir  de  défen-__J 

dre  les  alliés  de  l'Empire  contre  le  cruel 
defpotifme  de  l'Efpagne.  Il  joignit  . 
enfin  l'armée  du  Comte  de  BoITu.  A- 
lors  elle  forma  un  corps  de  trente 
mille  hommes  de  pied  &  de  quatorze 
mille  chevaux ,  fans  compter  les  auxi- 
liaires du  Duc  d'Anjou.  Elle  furpaC. 
fait  de  beaucoup  celle  de  Don  Juan. 
Mais,  l'entretien  n'en  devint  que  plus 
difficile,  parceque  les  diflenfions  qui 
venaient  de  divifer  les  peuples ,  a- 
vaient  diminué  les  reflburces  &  a- 
néanti  toute  autorité  coaétive  pour 
en  arracher  le  payement.  Le  Brabant  ^^^*"*- 
était  épuifé.  La  Hollande  &  la  Zée-^^^. 
lande  commençaient  à  peine  à  refpî- 
rer.  En  neuf  mois  on  n'avait  pu  tirer 
que  dix-fept  mille  florins  de  la  Guel- 
dre,  &  vingt -trois  mille  de  la  Frife. 
Ces  Provinces ,  ainfi  que  l'OveryîTel ,  ^ 
menacées  par  les  Royaiiftes,  avaient 
befoin  de  garder  leurs  reflburce  pour 
elles-mêmes.  Dans  cette  trille  con- 
Jondture,  les  Etats,  Orange  &  Mat- 
thias ,  ne  purent  raflembler  qu'une  fom- 
me  fuffifante ,  pour  la  folde  d'un  mois 
d'arrérages.  Cette  fomme  contint  pour 
un  tems  les  foldats  prêts  à  fe  mutiner. 
Pour  en  tirer  parti  avant  que  la  né- 
cefllté  les  fit  débander ,  Boflu  les  em- 
ploya à  la  prife  de  Nivelles  &  de  plu- 

Tome  IJL  Q 
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1578.  fieurs  autres  places.    Il  cherchait  à  en- 

: L  gager  une  adtion  générale  ;  mais  il  ne 

put  jamais  attirer  Don  Juan  hors  de 
fes  lignes  près  de  Namur. 
Mort  de-       D'ailleurs,   les    Efpagnols    avaient 
Don  Juan,  d'autres  ennemis  à  combattre,  la  pef- 
te  &  la  difîenterie  qui  faifaient  des  ra- 
vages cruels  dans  leur  camp.    Don  juan 
était  lui  même  confumé  par  une  mala- 
die de  langueur  qui  fe  changea  en  une 
LflKfi  Ep  fièvre  aiguë,  &  l'enleva  à  Page  de  33 
Q^*  ^'  ans.     Il  paraît  que  le  chagrin  de  fes 
derniers  revers  &  le  défelpoir  de  ne 
Burm,  Jn.  recevoir  d'Efpagne  aucun  fecours  pour 
j^     '     '  poulTer  la  guerre  avec  vigueur ,  l'a- 
Praf.        valent  jette  dans  une  mélancolie  pro- 
ïoé.  107.  fonde.    Il  en  eft  même  qui  prétendent 
que  fà  mort  fut  l'effet  d'un  poifon  que 
le  Roi  d'Efpagne  lui  fit  donner.    En 
effet  f  fes  talens  &  fon  ambition  avaient 
excité  l'envie  &  les  alarmes  d'un  Mo- 
narque ombrageux  &  jaloux.    On  pré- 
tend que  Don  Juan  afpirait  à  la  fouve- 
raineté  des  Païs-bas.    On  attelle  même 
que  le  Prince   d'Orange  l'excita  fous 
Ib.  UT.      main  à  pourfuivre  ce  projet  ambitieux 
Reid.  hift,   en  lui  offrant  fon  fecours  ;  moins  fans 
27-  doute  pour  le  voir  réufilr  que  pour  fuf- 

citer  un  nouvel  ennemi  au  Roi  d'Ef- 
pagne. Don  Juan  était  né  à  Ratis- 
bone  en  Allemagne.  On  dit  que  du 
côté  de  fa  mère  il  tenait  encore  au  fang 
Autrichien,-  mais  que,  Charles- Quint, 
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Ton  père,  pour  cacher  l'infamie  de  cet-  tc7R 
te  naiffance  inceftueufe,    engagea  une__ 
Dame,   nommée  Barbe  Blombergue  à 
palTer  pour  la  mère  de  Don  Juan. 

Il  n'eft  point  d'époque  plus  intéref-  ^^"p  ^'^^^ 
fante  dans  Phiftoire  des  Païs-bas ,  queli^Uede^S; 
celle  du  gouvernement  du  fils  naturel  Gouverne- 
de  Charles  Quint.    Les  révolutions  fuc^  '''^''^• 
cèdent  aux  révolutions  &   c'eil  dans 
ces  tems  de   troubles  &  d'orages  que 
l'on  voit  tant  de  cara^eres  différens  fe 
développer  &  tant  de  paffions  déployer 
eur  énergie.     Le  chef-d'œuvre  de  la 
politique   du   Prince  d'Orange,    c'eït 
^u'il  ait  fu  profiter  des  circonftances 
ivec  autant  d'habileté  pour  lier  tous 
es  Païs-bas  à  Tes  intérêts  &  gagner  la* 
confiance  d'un  peuple  qui ,  peu  de  tems 
luparavant ,   le  regardait  comme  Pen- 
lemi  de  la  religion  &  de  la  patrie.    II 
l'ea    pas    douteux   que   fa    politique 
l'eut  arraché   les  dix    fept  Provinces 
LU  Roi  d'Efpagne  &  i'afcendant  de  fbn 
îénie  fubjugué  les  intérêts  de  plufieurs 
irabitieux  fubalternes,  fiune  caufe  moins 
■emarquable  ne  lui  eut  oppofé  des  ob- 
tacles  que  toute  la  prudence  humaine 
le  pouvait  furmonter.    Je  parle  du  fa- 
latifme. 
Depuis  que  l'Europe  s'était  divifée 
r  Catholique  &  Proteftante ,  la  reii- 
;.on  était  devenue  le  mobile  fur  leauel 
ournaient  tous  les  évenemens  politi- 
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jr^8.  ques  du  fiècle.     On  a  toujours  remar- 

[ L  que  que  les   religions  font   défendues 

avec  d'autant    plus    d'ardeur  qu'elles 
font  plus  près  de  leur  établiflement  & 
qu'on  emploie  plus  de  moyens  violens 
pour  les  anéantir,  lorfqu'on  n'a  pas  fû 
les  étouffer  dans  leur  naiffance.    Rien 
n'égalait  l'audace  des  feétaires  dès  qu'ils 
fe  fentaient  forts  &  foutenus.     Leurs 
pafTions  contrîântes  &  renfermées  long- 
tems ,  en  éclataient  avec  plus  de  violen- 
ce.    Des  opinions  nouvelles  ne  plai- 
fent  jamais,  tant  que  dans  les  orages 
civils;   Delà  les  progrès  étonnans  que 
fît  le  Calvinifme  dans  tout  les  Païs-bas 
depuis  la  mort  de  Requefens.    Il  en 
aurait  fait   davantage,  fi   des  bandes 
féditieufes  de  Proteftans  n'eulTent  com- 
mis les  excès  les  plus  iniques  &  les 
plus  fcandaleux  contre  les  Catholiques. 
Ceux-ci  auraient  facilement  abandon- 
né une  religion  profefiée  par  les  Efpa- 
gnols,  ils  auraient  volontiers  accueil- 
'    •         U   des  dogmes  qui  favorifaient  la  li- 
berté :    ils    chancelaient  prefque  tous 
dans   leur   culte  ;    mais  un  fanatifme 
imprudent  les  y  raffermit.    Dans  un 
tems  d'indépendance  &  dans  une  ma- 
tière fi  importante ,   on  ne  veut  pas 
être    forcé  ;    c'eft  alors    que  la   vio- 
lence irrite  des  âmes  devenues  fieres; 
& ,   quand  les  paifions  fermentent  & 
que  les  intérêts  politiques  &  particu^ 
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liers'fe  choquent,  la  religion  devient  Tr-g 
bientôt  le  mobile  des-faéfieux  &  Pin-_Jli  L 
ftrument  de  l'ambition.  Dans  ces  tems 
orageux ,  c'eft  bien  moins  la  convic- 
tion que  l'efprit  de  nouveauté  ou  l'in- 
térêt perfonnel  qui  conduit  les,  hom- 
mes à-*;hanger  de  religion.  Leur  par- 
ti pris,  l'enthoufiarme  &  l'habitude  en 
fait  des  feétaires  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'ils  n'ont  d'autres  principes 
qu'un  zèle  aveugle. 

Les  fcandales  que  donnaient  les  deux  Frère  cor. 
religions  fervaient  encore  à  rendre  les  ']^'}^\^' 
deux  partis  plus  obftinés  l'un  contre  T^T 
l'autre.    Le  crime  de  plufieurs  Corde-  ^^''^ciu. 
liers  convaincus  de  pédéraftie  à  Gand 
&  à  Bruges  ne  diffama  pas  feulement 
les  religieux  dans  ces  deux  villes;  il 
décrédita   encore  la  religion.  Catholi- 
que.,   Un  autre  Cordelier  nommé  Cor- 
neille Adrianfzen ,  natif  de  Dort,  qui 
fe  trouvait  alors  à  Bruges  &  fut  chalfé 
avec  les  autres,  n'avait  pas  moins  con- 
tribué à  décrier  le  Catholicifme.    Une 
grande  yolubilité  de  langue ,  une  voix 
forte  &  fonore  ,   une  hardielT-  impé- 
tueufe,  fans  frein  comme  fans  pudeur, 
qui  ne   ménageait  ni  les  termes,    ni 
les  perfonnes ,  l'avaient  rendu  célèbre.    - 
Ses  déclamations  barbares ,  où  l'impru- 
dence &  l'ordure  fuppléaient  à  l'éloquen- 
ce &  à  la  raifon,  lui  attiraient  un  grand 
nombre  d'auditeurs.    Les  femmes  de  la 
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1^78,  Populace  venaient  en  foule  pour  renten-^ 

., 1  dre  &  fe  confefler  à  lui.    En  prêchant  la 

perfection  du  célibat  &  les  dangers 
de&  plaifirs  de  la  chair  même  légitimes , 
il  réuffit  facilement  à  fubjuguer  ces  con- 
fciences  timorées  &  à  infpirer  aux  fem-^ 
mes  mariées  des  alarmes  fur  leur  état. 
Plufieurs  filles  fe  propofaient  déjà  de 
ne  fe  marier  jamais.  Cette  contrainte 
ayant  naturellement  augmenté  les  fcru- 
pules  &  les  défirs ,  il  fût  leur  perfua- 
der  que  leurs  fautes  fecretes  &  impu- 
diques ,  devaient  être  punies  fecrete- 
ment  fur  cette  chair  fi  difficile  à  domp- 
ter. Ce  Papelard  érigea  entre  elles  l'or- 
dre de  la  fainte  difcipiine  ;  où  il  avait 
foin  de  n'admettre  que  les  plus  jeunes 
&  les.  plus  belles.  Elles  juraient  de  ne 
révéler  à  perfonne  les  particularités 
d'une  inftitution  trop  fainte ,  pour  être 
découverte  à  des  hommes  ignorans  & 
profanes ,  qui  ne  manqueraient  pas  d*en 
être  fcandalifés.  Elle  n'était  pas  de:; 
nature  à  être  divulguée.  Quand  l'af- 
femblée  était  réunie,  frère  Corneille 
ordonnait  à  ces  femmes  de  fe  désha- 
biller toutes  nues.  Elles  étaient  obli- 
gées de  lui  apporter  elles-mêmes  un 
faifceau  de  verges ,  qu'il  prenait  pour 
leur  en  donner  lentement  plufieurs 
coups  qui  ne  faifaientpas  beaucoup  de 
mal.  En  hiver,  quand  il  faifait  trop 
froid,  elles  fe  couchaient  fur  un  couf- 
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fin  &  frère  Corneille  venait  les  difcî-  1577. 

pliner  en  leur  levant  la  jupe  par  der- ! 

ilere.    Quant  aux  vieilles ,  il  abandon- 
nait à  d'autres  femmes  le  foin  de  ré- 
primer la  rébellion  de  la  chair,  fans 
doute  moins  obftinée  dans   elles   que 
dans  les  autres*     Cet  ordre  de  flagd-* 
îécs  dura  plufieurs  années  ,  ce  qui  n'eft 
point  étonnant;  car  les  femmes  favent 
très-bien  garder  un  fecret,  dont  la  dé- 
couverte  pourrait    les    compromettre- 
Dès  qu'il  fut  éventé ,   frère  Corneille 
reçut  ordre  de  fortir  de  Bruges;   mais 
il  y  reparut  avec  fon  front  d'airain, 
•trois  ans  après.     Et  comme  les  trou- 
bles commençaient  alors  à  fermenter, 
-il  attaqua  le  Gouvernement ,  les  No  • 
blés  confédérés  :   il  inveétiva  fur-tout 
contre  les  Réformés.    Il  frappait ,  dit 
un  auteur  contemporain,  fi  fort  fur  la 
chaire  que  les  chiens  en  étaient  effrayés 
&  fe  mettaient  à  aboyer.     Il  ne  par- 
lait que  d'eûufion  deJang,  de  pendre, 
de    brûler ,     de    rôtir  ,    d'écorcher  , 
d'étouffer ,  d'enterrer  les  perfonnes  tou- 
tes  vives  ,    d'ouvrir    le   ventre    aux 
femmes  pour  en  tirer  les   enfans    & 
les  écrafer  fur  la  pierre.    Je  pafle  fous 
fîlence   les    ordures    que    cet    impu- 
dent vomiffait  contre  fes  ennemis:  el- 
les  fouilleraient  la  plume  de   l'hifto-^y--^^ 
rien  &  l'oreille  chafte  du  Ledleur.    On  ^'^'^'^F^g- 
fent  qu'un  tel  homme,  devenu  inqui-  ^^^' 
Q4 
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îi^78.  ^iteur,  était  capable  des  plus  grands 

_,"_     '  excès.     On  rapporte   une  conférence 

qu'il  eut  avec  un  Anabaptifte  Socinien. 

/  coa  -^^  pouvant  le  convaincre  ,  il  s'em- 

•  •  ^    •  porta  en   imprécations  ,^  &    lui  dit  : 

Puiffiez-vous    être  brûlé,    méchant, 

exécrable    hérétique  ;    &    l'hérétique 

fut  brûlé. 

La  révolution  qui  venait   d'éclater 
fous  le  gouvernement  de  Don  Juan  fit 
cefler  peu-à-peu  la  perfécution,  dont* 
on  avait  vu  encore  quelques  exemples 
terribles  fous  Requefens.    Le  dernier 
^^'■*  ^'     qui  fouffrit  pour  caufe  d'héréfie  fut  un 
Vrl'ndt      Tailleur  de  Malines.    On  foUicita  long- 
i  586.'     ^Gîï^s  le  Baiili  de  la  ville  en  faveur  de  , 
ce  malheureux.    Il  répondit  conftam- 
ment  qu'il   n'y  avait   pas  de    grâce 
pour  un  hérétique  fi  oblliné   que  la 
crainte  de  la  corde  &  du  feu  même  ne 
pouvaient  lui  faire  abjurer  fa  religion. 
Quant  à  moi,  ajouta-t-il   en  fait  de 
culte,  je  ne  voudrais  pas  même  expo- 
fer  au  feu  le  petit  bout  de  mon  doigt. 
Cet  homme  là  était  du  dix-huicieme 
fîècle.    Enfin,  le  confeil  des  troubles, 
après  avoir  brûlé  deux  ou  trois  Ana- 
baptifles  à  Anvers ,    ne  tarda  pas  à 
perdre    entièrement    le    pouvoir    af- 
freux ,  dont-il  avait  fait  un  fi  funefte 
ulage. 

11  faut  être  jufte.     Les  Proteftans , 
quoique  en  général  très  perfides  envers 


Fe 
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les  Catholiques,   n'exercèrent  jamais,  1578. 

par   politique  ,    foit,  par  impuiflance  ^        1^ 

des  cruautés  auflî  nombreufes.  Ils  fe 
contentaient  de  les  traiter  à  peu-près 
comme  des  bêtes  féroces ,  que  l'on  fur- 
prend  à  Pimprovifte ,  à  qui  l'on  brife 
les  dents.  Ton  arrache  les  ongles  & 
que  Pon  enchaîne  pour  les  empêcher 
de  dévorer.  On  trouve  dans  un  dif- 
cours  français,  publié  alors  fur  la  paix 
Rellgleufcy  des  penfées  fingulieres  ^^T  j^j-andt.  L 
la  perfécution.  Si  votre  frère  eft  àans  jrneL  aô;- 
les  ténèbres ,  il  faut  l'éclairer  &  non 
as  le  brûler.  S'il  ell  fouillé,  lavez 
e  ;  mais  ne  le  noyez  pas.  Eft  -  il 
malade ,  foignez  le;  mais  ne  l'expédiez 
pas.  Eft-il  égaré ,  ramenez  le  au  bon 
chemin ,  mais  ne  lui  coupez  pas  la 
gorge. 

Le  but  des  Réformés  était  de  ren-„  ^^^^^ 
dre  leur  religion  dominante  en  s'em-^^'  ^'^^, 
parant  des  églifes  Sz  celui  de  leurs  Mi-^;^^  5ç^j, 
niftres-,  d'établir  un  nouveau  joug  fur 
les  confciences.     Les  Magiflrats ,  en 
le  réfervant  de  les  choifir,   mettaient 
un  frein  à  l'ambition  naturelle  auxEc- 
cléfiaftiques  de  toutes  les  feéles.    Ces 
précautions   n'empêchèrent  pas  qu'on^ 
n'eut  fouvent  à  fe  plaindre  de  leur  def- 
potifme  &  de  leur  intolérance.    Ils  fe-  '  ~ 

déchaînaient  fur-tout  contre  ces  efpritS' 
tolérans,  fi  communs  de  nos  jours, 
ïaiais  fi  rares  alors  &  par  conféquent 
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IC78.  P^us  dignes  de  mémoire.     Théodore 
'    *  Volkarts ,  Secrétaire  des  Etats  de  Hol- 


Br.L^joA^^^^?  s'était  vu  contraint  de  fuir  dans 
535.536.  le  Païs  de  Clèves ,  pour  fe  dérober  à 
76(5. 768.  la  fureur  du  Comte  de  la  Mark ,  qui 
567.597.  voulait  le  faire  tuer  pour  avoir  con- 
§99'  damné  les  infractions  âes  promefles  fai- 
tes aux  Catholiques.  Echappé  au  glai- 
ve des  foldats,  il  tomba  entre  les  mains 
des  miniftres.  Il  avait  compofé  dans 
fa  retraite  plufieurs  traités  où  il  con- 
damnait les  dogmes  de  Calvin  &  de 
Bèze,  fur  ia  prédeftination  &  la  per- 
fécution.  Il  fe  donnait  pour  un  hom- 
me qui  n'avait  jamais  attaqué  aucune 
religion  ,  &  qui  ne  cherchait  qu'à  vi- 
vre en  paix  avec  tout  le  monde.  C'é- 
tait le  moyen  d'avoir  tout  le  monde 
contre  lui.  Il  reconnaiflait  pour  fes 
frères  toutes  les  perfonnes  qui  croiaient 
en  Jefus-Cbrift,  fuflent-ils  Prêtres, 
Moines,  Anabaptiftes,  ou  Luthériens. 
Aufii  ne  m.anqua-t-il  pas  d'être  re- 
gardé comme  un  Hérétique,  un  ef^ 
prit  fort  &  un  Impie.  Dans  le  mê- 
me teras ,  Guillaume  Artus ,  Confeil- 
lier  du  Prince  d'Orange ,  déclara  pu- 
bliquement que,  difciple  de  Jefus« 
Chrift  feul,  il  n'était  membre  d'au- 
cune églife,  &  ne  condamnait  que 
les  haines  religieufes  &  les  partis.  Il 
foutenait  qu'il  n'y  avait  d'elTentiel 
dans    le  Chriftianifine  que   ia    foi  » 
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Terpérance    &  la    charité;  que   tout  1^77 
le    relie    était    indifférent     &    arbi- __X_l£1, 
traire. 

Hubert  Duifhuis  ne  fe  rendit  pas  jj^j^g^-c 
moins  célèbre  par  fes  fentimens  &  fur- Duifhuis. 
tout  par  fa  conduite.  Il  était  né  à  Rot- 
terdam  où  il  gouverna  long-tems  une^''^"'^'* 
cure.  Mais  ,  ayant  époufé  fa  fervante  ^ ^9*  ^'^^* 
dont -il  eut  plufieurs  enfans,  &  crai- 
gnant les  pourfuites  de  l'inquifition , 
il  s'était  retiré  à  Cologne.  La  mifere 
le  ramena  à  Utrecht.  Il  y  obtint  la 
cure  de  S.  Jaques,  probablement  à  cau- 
fe  de  fes  talens  &  de  la  mort  de  la 
femme-  Dès  qu'il  fentit  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  des  Efpagnols ,  il  n'at- 
tendit pas  d'avoir  quitté  le  coftume 
de  l'EgUre  Romaine  pour  déclamer  en 
chaire  contre  elle.  Dieu,  difait-i! ,  fe 
foucie  peu  d'être  honoré  en  furplis  ou 
en  robe  noire  ;  il  ne  regarde  que  l'in- 
tention. Comme  il  infpirait  la  paix 
&  la  concorde  &  foutenait  fes  fen- 
timens par  fa  conduite  &  fon  élo- 
quence (*),  les  Magiftrats  le  favori- 
ferent  conftamment.  Il  fut  quelque 
tems,   dit  PAbréviateur   de    Brandt, 


(*)  Le  Prince  d'Orange,  dit  un  jour,  après, 
avoir  affilie  à  un  de  fes  fermons,  qu'il  n'avait 
jamais  entendu  prêcher  avec  tant  d'élo 
quencc.  ' 
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1578.  ^^  àeux  religions  à  la  fois:  il  difait  la 
mefle  &  faifait  le  prêche  dans  fa  pa- 
Tom.ï.  roifle,  dans  la  même  Eglife  &  le  mê- 
^  270.'  nie  jour;  &  il  y  avait  fi  bien  accoutu- 
mé fes  ouailles  que  les  deux  partis  s'en- 
tendaient à  merveille.  Quand  il  avait 
prononcé  ite  mljja  e/?,  &  que  les  Ca- 
tholiques lui  avaient  répondu  Deo 
Grattas  ^  ceux-ci  fe  retiraient  tran- 
quillement pour  faire  place  aux  Ré- 
formés ,  qui  venaient  chanter  à  leur 
tour  levé  k  cœur,  ouvre  VorelUe.  II 
ne  voulait  ni  Anciens  ,  ni  Dia- 
cres ,  ni  confjftoire  ;  il  ne  fe  fervait 
que  de  Marguilliers  &  d'Infpeéteur 
des  pauvres.  Il  condamnait  l'ufage 
l'excommunication  :  il  foutenait  que 
les  péchés  ne  devaient  être  pu- 
nis que  par  le  Magiftrat  &  que  tou- 
te difcipline  Eccléfiaftique ,  fembla- 
ble  à  celle  de  Genève ,  était  une 
tyrannie  &  un  refte  de  papifme.  Il 
n'approuvait  aucune  forte  de  perfé- 
cution,  non  pas  même  contre  les  Ca- 
tholiques. Il  n'expliquait  d'autre  Ca- 
téchifme  que  l'Ecriture  Sainte.  Ses 
fermons  roulaient  fur  les  vertus  focia^ 
les.  Il  ne  parlait  jamais  de  pré- 
deftination,  de  péché  originel,  de  ju- 
ftifîcation  par  juftice  imputée ,  &  de 
toutes  ces  queftions  oifeufes ,  autrefois 
fi  importantes,  à  préfent  fi  méprifées. 
Auffi  fut-il  traité  de  libertin  &;  d'elj?rit 
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fort.  Il  île  damnait  perîbnne:  il  vifî-  1578, 
tait  les  malades  de  quelque  fedle  qu'ils  __^ 
fûflent.  Il  ne  parlait  qu'avec  horreur 
du  traité  de  Théodore  de  Beze,  pour 
prouver  que  le  Magiftrat  a  droit  de 
punir  de  mort  les  hérétiques.  Il  fit 
long-tems  corps  à  part  &  même  plu- 
fieurs  années  après  fa  mort ,  Tes  fuc- 
cefleurs  refuferent  de  s^afiujettir  à  VeC- 
clavage  des  clafles  &  des  confiftoires. 
Rien  ,  cependant ,  n'était  plus  fimple , 
plus  propre  à  ôter  aux  miniftres  de  la 
religion ,  cette  ambition  qui  avait  fi  fou- 
vent  troublé  les  Etats  Cathohques  ,  que 
le  fyftême  Eccléfiaftique  de  Calvin.  Sans 
hiérarchie  ,  &  fans  onftion ,  ils  n'a- 
vaient rien  de  furnaturel  &  de  caraété- 
riftique  aux  yeux  du  vulgaire.  Leur 
nomination  dévolue  aux  Magiftrats  ou 
aux  Anciens  des  Eglifes ,  les  rendait 
même  dépendans  de  la  pui (Tance  fécu- 
liere.  Cependant,  ce  préjugé  qu'ils 
étaient  chargés  des  ordres  du  très-haut, 
devant  lequel  toutes  les  puilTances  de  la 
terre  doivent  s'anéantir,  les  conduifait 
naturellement  à  s'arroger  su  nom  de 
Dieu  ,  une  puifîacce  redoutable  fur 
les  confciences,  De4à  le  penchant  des  ^^  ^^ 
Magiftrats  à  favorifer  le  fyftême  de  *  *^  * 
Duifhuis,  par  la  crainte  que  Pufage 
contraire  n'établît  avec  le  Proteftantif- 
me  une  nouvelle  tyrannie  Eccléfiafti- 
que. A  Amfterdam,  les  mariages  s'é* 
Q7 
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1^78.  taient  toujours  célébrés  to  le  foir.  A 
^  ^  '-  '  peine  la  religion  Réformée  y  fut  do- 
''^  minante  que  les  Miniftres  ilatuerent 

que  cette  cérémonie  s'exécuterait  en 
plein  jour.     Ils  refuferent  abfolument 
de  fe  relâcher  en  faveur  d'une  jeune 
i^f  r,?^"  Demoifelle,  dont  la  pudeur  fouftrait  de 
/''^•^^•^•s'expofer  ainfi  dans  i'Eglife.    Elle  de- 
vait  époufer  un   Bourgeois   des  plus 
confi  dé  râbles.    Les  deux  époux  furent 
obligés  de  faire  venir  un  Miniftre  de 
dehors  la  ville.    La  Régence  n'en  tra- 
vailla pas  avec  moins  de  zèle  à  l'affer- 
miflèment  du  Proteftantifme.  Elle  n'ou- 
bliait pas  non  plus  les  intérêts  tempo- 
rels.   Pour  attirer  des  Kabitans  dans 
'  la  ville,  elle  publia  que  le  droit  de 

Bourgeoifie  ferait  accordé  même  aux 
étrangers ,  venus  des  Païs  où  l'on  re- 
fufait  ce  privilège  aux  Amfterdam- 
mois. 
-  ^  ,y ,  De  cette  liberté  &  de  ce  choc  de 
fen.  tant  de    Rebgions,    on  vit    bientôt 

fortir    des    traits     d'enthoufiafme    & 
Br.  6!29.    de  délire.     Jofie    ou  Jufte   Yelfen , 
Mtm.  Litt.  né  à  la    Haye,  fe   rendit  alors  cèle* 
d&sPaïs-    bre  par  une  folie  des  plus  bizarres* 
kas.  IX.    Il  commença  par  s'adonner  à  la  mé- 
43?'         décine  ;  il  en  enfeigna  même  avec  ré- 
putation la  théorie  à  Marbourg  &  de- 
là à  Cologne.     Ses  fentimens  hétéro' 
doxes  ayant  tranfpiré,  il  fut  d'abord 
CEDprifoïuié,  enfuite  livré  au  Yicomte^ 


Roi   i)*E  s  ?  a  0  it  ê.     %S^ 

de  la  ville  &  à  deux  Echevins ,  puis  à  Ig^^. 
deux  Archers,  qui  le  conduifirent  pri 
bateau  de  l'autre  côte  du  Rhin ,  après 
lui  avoir  fait  prêter  ferment  de  ne  plus 
remettre  le  pied  dans  le  diocèfe  de 
Cologne.  Il  erra  dans  plufieurs  Païs  ; 
enfin  il  revint  en  Hollande  où  l'idée 
lui  vint  de  jouer  l'infpiré.  Les  Magi- 
ftrats  de  Leide  Payant  banni  ;  il  fe  ven- 
gea en  les  livrant  à  fatan.  Il  imagi- 
na de  prouver  fa  milTion  par  des  mi- 
racles. Mais,  ayant  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  rendre  la  vue  à  un  aveugle 
&  faire  marcher  droit  un  boiteux,  il 
attribua  le  mauvais  fuccès  de  ^qs  ten« 
tatives  à  l'incrédulité  de  ceux  fur  qui 
il  devait  faire  l'eiTai  de  fes  dons  fur- 
naturels. 

Nous  ne   palTerons  pas  fous    filen- Defcente 
ce    la    propofition     qu'on     fit    alors  gf-pjj^^"^^^^' 
aux  Etats  de  tenter  une  difcente  en       "^ 
Efpagne   ou    d'attaquer   la  flotte  char  g^j.^  ^^ 
gée    de     l'or    du    nouveau    monde,  rg,* 
GuiUaume  de  Biois,  Amiral  de  Zée- 
lande,   promettait  d'ériger  une  com- 
pagnie,   qui   mettrait  vingt- huit  na- 
vires  en    mer,    dont    chacun   porte- 
rait quatre  vingt  matelots ,  douze  Ber^r 
ches  ou  pièces   de  canon'  chargés  de 
huit  à  dix  livres  de  fer,  &  ferait  four- 
ni  de  provifions  pour  fix  mois;  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  aux  Etats  que  de 
faire  efcoiter  la  flotte  de  fix  Jagts., 
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1578.  «montés  de  douze  à   quinze  cens  fol- 
^__  ^ats  Belges.    Les  troubles  inteftins  ar- 
rêtèrent cette  proportion   audacieufe, 
propre  à  peindre  l'état  de  la  nation 
&  les  refîburces  de  la  liberté. 
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Huitième    Epoque. 

udUxandre  Farnèfe  f accède  à  Don 
Juan,  —  Révolutions  dans  la  Frlfe  & 
rOveryJJcL  —  Vn  ion  d'U  t  r  e  c  h  t. 
Succès  des  Royaliflcs,  —  Congrès  de 
Cologne. 

^OLLexandre    Farnèfe,    Prince    de   1578. 

Parme ,  avait  reçu  les  derniers  foupirs  _ 

de  Don  Juan,  fbn  oncle,   qui  l'avait  Alexandre 
alors  défigné  ^qmv  Ton  fiiccefleur.    Cet-  f^J^f^^  ^ 
te  difpofition  provifoire  ne  tarda  pas  à  Don  Juan, 
être  confirmée  par  le  Roi  d'Efpagne. 
Earnèfe  n'était  pas  moins  digne  de  ce 
choix ,  par  Ton  mérite  que  par  fa  naif- 
faiice.     Il  égalait  Don  Juan  dans  Part 
militaire  &  le  furpaflait  dans  la  fcience 
politique,    dans  l'art    de    gagner  les 
cœurs ,  d'infpirer  de  la.  confiance  & 
d'employer  à  propos  les  promefles  ou  j^m  ^g  r. 
les  menaces.    Ainfi ,  i!  n'eft  pas  éton- ///.  2-30. 
nant  que  le  Prince  d'Oranî^e  &  les  in- 
llirgens  ayent  vu  Ton   élévation  avec 
douleur.     Farnèfe  ne  tarda  pas  à  ju- 
ftifier  leurs  craintes. 

Un  coup  d'œil  fur  les  Païs-bas  lui  \\  profit* 
montrait  quel  parti  il  pouvait  tirer  de^esdivi- 
l'Etat  des  affaires.  Ces  malheureufes  ^,^;i!i,a/, 
contrées  étaient  alors  la  proie  des  dif- 
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1578.  férens  partis  qui  les  attaquaient  ou  pré- 

. ! tendaient    les    défendre.      La    Reine 

Scntiv.  d'Angleterre  ambitionnait  depuis  long- 
tems  quelques  acquifitlons  en  Hollan- 
de &  en  Zéeiande^  &  redoutait  plus 
les  avantages  des  Français ,  qu'elle  ne 
déflrait  l'indépendance  des  Belges.  El- 
le craignait  que  cet  exemple  ne  de- 
vînt faial  à  tous  les  fouverains ,  fur 
les  droits  des  quels  elle  avait  des  idées 
très  étendues.  Le  Duc  d'Anjou ,  de 
fon  côté,  ne  confultaît  pas  moins  l'in- 
térêt de  fon  ambition.  Mais  il  fe 
trouvait  croifé  par  le  Prince  Cafimir, 
qui  nourriflait  le  même  deflein.  Les 
foldats  de  ces  deux  chefs  étrangers  fon- 
geaient  moins  à  combattre  PEfpagnoî, 
qu'à  piller  le  Païs.  Mal  payés  ils  é- 
taient  prêts  à  regagner  leurs  foyers^, 
-lorfqu'iis  ne  trouveraient  plus  rien  à 
ravager.  Ajoutez  aux  ravages  de  ces 
auxiliaires  dangereux  le  choc  des  par- 
tis, Poppofition  encore  plus  funefte 
des  religions  &  l'Etat  chancelant  des 
Provinces,  qui  fè  proposant  chacune 
un  but  différent ,  ne  pouvaient  le  réu- 
nir pour  le  même  plan  &  les  mêmes 
opérations. 
'   _  Cafimir,  un  de  ces  petits  Princes  Al- 

îoiîtiqne    lemands ,  qui  vendaient  des  hommes 
çaamSr  ^^î^s  pouvoir  les  entretenir ,  n'en  avait 
pas  moins  d'orgueil  &  d'ambition.  Ain- 
û  le  Prince  d'Orange  &  le  Duq  d'An- 
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Jou  devaient  lui  être  odieux.    Arrivé   jr'rg, 

dans  les  Païs-bas  il  avait  refufé  de  fer- f I. 

vir  fous  le  Comte  de  BoiTu  ;  en  fuite  jj^^^j^Uj. 
il  s'était  rendu  chez  les  Gantois,  fousgg/ 
prétexte  de  les  défendre  contre  les  Wal- 
lons; mais  en  effet  pour  eîTayer  s'il 
ne  pourrait  pas  fe  faire  proclamer  Com- 
te de  Flandre.  Il  fit  répandre  fous 
main  un  libelle  fanglant  contre  le  Duc 
d'Anjou,  pour  aliéner  fes  partilans. 
Celui-ci,^  non  moins  jaloux  de  Ca- 
fimir,  &  n'ayant  pu  fe  faire  livrer 
les  places  de  fûrete  qu'on  lui  avait 
promifes,  &  ne  pouvant  plus  payer 
fes  rroupes ,  fut  foupçonné  d'en  avoir 
congédié  une  partie  pour  qu'ils  fe  joi-î3^paj.tdiî 
gniiTent  aux  Wallons  mécontens ,  &  fe  duc  d'An- 
retira  en  France.  Les  Etats  firent  tou- jou. 
tes .  les  inftances  poflîbles  pour  le  rete- 
nir. Ils  lui  offraient  même  de  lui  faire  "^^*  7** 
d refluer  deux  ftatues  de  bronze ,  &  de  lui 
envoyer  tous  les  ans  une  couronne  d'or  ^ 
lépréfentant  une  branche  d'olivier  & 
plufieurs  autres  r i ches  préfens.  Ces  pro- 
mefTes  devaient  flatter  le  Duc;  mais  il 
paraît  qu'il  avait  plus  d'ambition  que 
de  vanité.  Au  refte ,  fon  départ  ne  eau- 
fait  pas  aux  Etats  autant  de  douleur 
qu'ils  en  faifaient  paraître.  On  fut  ravi 
de  fe  voir  délivré  des  troupes  Françai- 
■fes ,  qui  avaient  commis  d'affreux  dé- 
gâts fur  la  frontière.  C'étaient,  dit  un  hi- 
storien du  tems ,  la  plupart  foldats  dib(M> 
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X57  8.  àés ,  r écume  des  guerres  civiles  de  Frart* 

. ^-1 ce  &  reliques  des  piajfacreurs  de  Paris, 

Les  foldats  Allemands  ne  tardèrent 
ndpar.  de  p^s  à  les  imiter.    Elizabeth  avait  défa- 
Caiimir.     prouvé  la  conduite  de  Cafimir  &  cel- 
le des  Gantois  ;  mais  ce  Prince  s'étant 
rendu  en  Angleterre,    elle  s'était  pi- 
quée de  l'accueillir  avec  les  diftinélions 
les  plus    brillantes.      Mais,    pendant 
qu'il  s'oubliait  dans  les  fêtes,    Tes  fol- 
dats, fans  chef,  fans  difeipline ,  &fans 
argent ,  ravagèrent  la   campagne  &  fe 
trouvant  prelTés  par  les  ECpagnols ,  pro- 
che d'Aarfchot ,  leur  offrirent  de  quitter 
le  Païs ,   moyennant  une  fomme.    La 
Mtttnn.    réponfe  de  Farnèfe  refpire  une  nobls 
^a'^t  k9  fi^^^^-     ^'eft  à  vous ,   peuple  féroce  , 
Lan    e'^^^'^^    de    la     chrétienté,     qui    ven- 
ang.  7.  ^^^  lâchement  votre  fang  &  vos  bras 
JijKXlir.  P^^^  ^^^  querelles,   qui  vous  font  é- 
^c."       *  trangeres  &  trempez  fans  remords  vos 
mains  dans  le  fang  innocent,  c'eft  à 
vous  à  me  payer  une  rançon ,  fi  vous  ne 
voulez  pas  être  exterminé.    Il  leur  ac- 
corda   cependant  un   fauf-conduit ,   à 
la  faveur  duquel  ils  regagnèrent  leurs 
foyers.     Caflmir  revint   dans  le  con- 
tinent ,   après  avoir  obtenu  une  pen- 
fion  de  la  Reine;  mais  ce  Prince  pré- 
fomptueux  &  paflloné  partit  pour  l'Al- 
lemagne, fans  avoir  pris  congé  des  E- 
tats  qu'il  accufait  de  s'entendre  avec 
les  Efpagnols, 
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A  la  faveur  de  cette  anarchie,  d'an-  ,  ^^cf 
ciennes  difcordes  s'-étaient  reveillées  en-      _l 
tre  les  habitans  de  Groningue  &  des  j^jp^oj^e"" 
Ommelandes.    Ces  derniers  foutenaient  entre 
qu'en  abjurant  l'alliance  qu'ils  avaient  ^^^^"i'i?"*^ 
contra6tée  avec  les  premiers  l'an  1484,  jneiancksT 
ils  avaient  recouvert  leur  ancienne  li- 
berté avec  le  droit  de  vendre  plufieurs  ^^^^^^^«• 
fortes  de  marchandifes  &  de  bralfer  de  ^"'"^• 
la  bierre.    Les  Groninguois  en  furent  ^"'^^'  ^^^' 
fi  irrités  que  profitant  d'une  diète  où 
les  Députés  des  Ommelandes  fe  trou- 
vaient,   les  enlevèrent  de  leurs  auber-- 
ges  &  les  jetterent  dans  une  affreufe 
prifon.    L'Abbé  d'Aduwart,  un  d'en- 
tr'eux  y  contraaa  une  maladie  dont  il 
ne  put  jamais  fe  relever.    Non  contens 
de  cette  infraction  du  droit  des  gens , 
du  confentement  du  Seigneur  de  Ville , 
devenu  Comte  de  Rennenberg  ,  ils  dé- 
molirent le  Fort  de  Delfsziel  où  les  Om- 
melandais  auraient  pu  fe  défendre.    On 
foupçonnait  même  que  Rennenberg  en--^^'  '7' 
tretenait  ces  divifions ,    ayant  appris 
de  Billi  ,  fon  prédécefleur ,   que  pour 
gouverner  des  peuples  fi  fiers ,  il]  devait 
fomenter  parmi  eux  des  querelles  intefti- 
nes.    Les  Etats- Généraux  intervinrent 
comme  médiateurs  ;  mais  fans  rien  opé- 
rer.    Barthold  Entés ,  autorifé  par  quel- 
ques Seigneurs  Ommelandais  ,  leva  des 
troupes   pour  délivrer  les  prifonniers. 
Mais ,  comme  il  avait  plus  de  fougue 
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^roubles 
«n  Frife. 


13.  48. 


Et  dans 
roveryf- 


que  de  prudence,  il  tomba  entre  les 
mains  des  Groninguois.  Il  ne  fut  re- 
lâché qu'avec  les  autres  prifonniers  d'a- 
près un  accord  ménagé  fous  le  nom  de 
PArchiduc  au  mois  d'Oétobre  1578. 

En  Frife ,  la  Cour  provinciale  ayant 
refufé  de  déclarer  Don  Juan  pour  enne- 
mi ,  à  la  nouvelle  de  la  viétoire  de  Gem- 
blours ,  Rennenberg  changea  le  Préfi- 
dent  &  plufieurs  autres  membres.  Il  fife 
même  ariêtter  Cunerus  Petrl  ,  le  pre- 
mier &  le  dernier  Evêque  de  Leeuwaar- 
den ,  connu  pour  panifan  zélé  des  Ef- 
pagnols.  Il  fut  rélégué  au  Couvent  de 
Bergum  d'où  il  fe  fauva  à  Cologne  où 
il  fiLit^fes  jours.  Cunerus  ,  autrefois 
ProfefTeur  dans  l'Uni verfi té  deLouvain  , 
avait  obtenu  cette  dignité ,  en  récom- 
penfe  de  fon  zélé  contre  les  fecStaires , 
dans  le  tems  qu'il  était  Inquifiteur. 
Mais,  il  n'en  était  devenu  que  plus 
odieux.  On  difait  que  ,  fans  refpeét 
pour  fon  caraétere  ,  fouvent  il  s'enivrait 
avec  Billi  &  qu'alors  ils  fe  mettaient 
tous  deux  à  dan  fer  ^  à  fe  rouler  fous 
les  tables  &  les  bancs. 

Les  Etats  recompenferent  les  fervices 
de  Rennenberg  en  lui  conférant  le  Stad- 
houderat  d'OverylTel  &deLingen.  Une 
tarda  pas  à  y  exercer  fon  autorité,  en  fup- 
primant  la  Cour  provinciale  que  le  Roi 
avait  établie  à  Vollenhove.  Enfuite  il 
entreprit  d€  réduire  les  villes  de  ICam- 
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pen  &  de ,  Déventer  que  les  garnirons  1^78, 
Allemandes  confervaient  encore  pour  ^  ^_J 
le  Roi  dlEfpagne.  Kampen  ne  tint  pas 
longtems.  Mais  Déventer  ,  beaucoup 
mieux  fortifiée,  oppofa  une  plus  lon- 
gue réiiftance.  Ne  pouvant  nous  éten- 
dre fur  les  particularités  de  ce  fiège  mé- 
morable; nous  n'omettrons  pas  un  exem- 
ple héroïque  de  fidélité.  On  vit  dans, 
une  fortie  malheureufe  des  affiegés  le 
ferviteur  d^un  Officier  refufer  de  furvi- 
yre  à  fon  maître  &  fe  faire  tuer  fur  foa 
corps  encore  pal  pi  tant*  Les  Bourgeois, 
devenus  fufpeds,  foulfrirent  beaucoup 
dans  ce  fiège.  La  garnifon  les  défarma  , 
les  força  de  travailler  à  la  réparation  des 
brèches  &  venait  boire,  manger  &  en^ 
lever  dans  leurs  maifons  tout  ce  qui  lui 
plaifait.  Enfin  ,  après  la  mort  de  Don 
Juan ,  la  ville  capitula.  Mais  les  garni- 
fons  que  Rennenberg  y  avait  placées 
pour  les  Etats ,  opprimèrent  tellement 
la  Bourgeoilie  par  leurs  extorfions  qu'on 
les  rappella^  Ces  deux  villes  formèrent 
alors  des  Compagnies  Bourgeoifes  qui 
prêtèrent  ferment  aux  Etats-Généraux. 

Farnèfe   s'indemnifa  de    cette  perte  conquête 
par  la  prife  deKarpen  ,    de  Weerd  &  de  Fornâir. 
de  Helmont.    Il  s'attacha  furtout  à  ga- 
gner les  Wallons  déjà  difpofés  à  ren-^o''.  ^'///. 
trer  fous  Pobéiffance  du  iici.  Les  Pro-  73- 
vinces  d'Artois,  de  Hainaut  &  Douai 
commencèrent  par  former  à  Arras  une 
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j--g  confédération  particulière  où  ils  s'en- 
^^  '  gageaient  à  maintenir  la  pacification 
de  Gand  ,  la  religion  Catholique  &  - 
l'autorité  du  Roi.  Cette  alliance  qui 
était  une  fuite  des  troubles  de  Gand, 
devait  occafionner  une  révolution  dans 
le  fyftême  du  Gouvernement  des  Païs- 
bas.  Depuis  long-tems ,  le  Prince  d'O- 
range avait  prévu  les  funeftes  eftets  des 
difcordes  inteftines  &  cherchait  les 
moyens  de  les  arrêter  ou  dans  le  cas 
d'un  revers,  de  fe  préparer  un  azile. 
Cette  confédération  des  Provinces  Wal- 
lonnes lui  fit  accélérer  la  conclufion 
de  la  fameufe  Union  d'Utrecht ,  de- 
venue la  baze  de  la  glorieufe  Heptar- 
chie ,  dont  les  parties  ont  paru  jufqu'à 
préfent  comme  ifolées  ,  mais  dont 
les  annales  &  les  intérêts  feront  doré- 
navant prefque  toujours  liées  dans  cette 
hiftoire. 
CauFesde  La  pacification  de  Gand,  qui  réu- 
ffif  ^"i  t  ^^^^^^  prefque  tous  les  Païs-bas  contre 
creci .  .p;gj^|^gj^i  commun  de  la  Patrie,  avait 
été  violée  par  les  trois  partis  qui  l'a- 
vaient jurée.  Le  Prince  d'Orange  pré- 
voyant qu'elle  ne  pouvait  plus  être 
une  barrière  contre  l'intolérance,  les 
divifions  inteftines  &  les  pratiques  fe- 
crates  ou  publiques  de  l'Efpagnol, 
Imagina  de  former  une  autre  confédé- 
ration plus  étroite  &  plus  folide,  en- 
UQ  les  Provinces  de  Hollande ,  de  Zée- 

lan- 


R  0  I     D'E  s  P  A  G  W  E.         SP5 

lande  &  d'Utrecht.     On  afîure  que,  1578. 

dès  le  commencement  de  l'année  T577  , ^ 

la  Reine  Elizabeth ,   pour   fortifier  le 
parti  oppofé  à  Don  Juan,  avait  eu  l'i-Lawg-.  E- 
dée  d'une  pareille  Union  entre  les  mô-^art.  274. 
mes  Provinces,  en  y  ajoutant  la  Guel- 
dre  &  la  Frife.     Le   Prince  d'Orange  470/0^. 
qui  fe  trouvait  fur  les  lieux  devait  en 
fentir  encore   mieux  la   néceOlté.    ^"^wilLl, 
ajoute  que  Tidée   s'en  était  également  m  q^. 
préfentée  aux  Hollandais  &  aux  Zéelan- 
dais.    Ces  fept  Provinces,  par  leur  ar^  Burm.  An, 
rondiJTement  ,   leur  contiguïté  &  leur/;  1^9, 
fituation  ,  &   même  par  la  conformité 
de  religion ,  pouvaient  fe  défendre  fa- 
cilement.   La  Gneldre  était  comme  le  p^^^^^^  ^^^ 
boulevard    des  autres  &   commandait  ^^3^ 
quatre  principales  rivières ,  le  Rhin  , 
la  Meufe  ,    le   Wahal  &  l'YiTel.     Il 
chercha  d'abord  à  gagner  cette  Provin- 
ce ,  vers  le  milieu  de  l'année  1.578. 

Jean  de  Naflau  ,  fon  frère  ,  qui  la 
gouvern  it,  ceux  de  Bommel  qui  fui- 
vaient  fon  parti  depuis  longtems  ,  & 
Jacob  Muys,  Hollandais,  qu'il  envoya 
plufieurs  fois  dans  cette  Province,  pra- 
tiquèrent fortement  les  Gueldrois.  Il 
avait  auffi  d'autres  agens  d-ins  les  Pro- 
vinces de  Frife  ,  d'Overyifel  &  d'U- 
trecht.  Son  voyage  en  Brabant  lui  fit 
cependant  interrompre  fon  projet.  Il 
parut  même  l'avoir  abandonné.  L'au- 
torité qu'il  venait  d'obtenir  dans  tous 
Toim  JIL  il 
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1578.  ^^^  Pais  bas  lui ouvraitune  carrière  plus 

[ 1  vafte  S;  les  Etats -Généraux  n'auraient 

pas  vu  d'un  œil  tranquille  ^une  con- 
fédération tendante  à  détruire  la  Paci- 
fication de  Gand ,  qui  était  leur  ouvrage. 
Orange  diffimula  d'abord  ;  mais  ne  man- 
qua pas  de  reprendre  Ton  projet,  quand 
il  vit  les  divifions  éclater.  L'occafion 
était  d'ailleurs  plus  favorable.  Cepen- 
dant ,  en  pourfuivant  cette  intrigue ,  il 
eut  foin  de  ne  pas  paraître  en  conduire  le 
fil.  Il  fit  agir  le  Comte  Jean  de  Naflau , 
fon  frère ,  comme  il  s'était  autrefois 
fervi  du  Comte  Louis  pour  former  la 
confédération  des  Nobles.  Piufieurs 
afîemblées  furent  tenues  en  differens 
lieux  &  l'union  fut  propofée  dans  une 
diète  des  Etats  de  Hollande  à  Gorcum 
au  mois  de  Novembre  1578. 
F/jl  der  Le  difcours  qu'y  tinrent  les  agens  du 
Satisf.  van  Pj-j^ce  mérite  d'être  remarqué.  „  Les 
^^^^- ^39- Etats  du  Païs,  dirent -ils  ,  font  éta- 
blis par  Dieu  même  pour  élire  un  chef 
qui  gouverne  fous  eux  &  pour  faire  des 
loix.  Leur  autorité  &  leur  Majefté, 
perd  de  fa  force,  quand  ilsconduifent 
feuls  le  timon  des  affaires.  Etant  les 
Souverains  immédiats  après  Diew,  mais 
n'en  étant  pas  moins  des  hommes  fra- 
giles ,  qui  pourra  les  corriger  ,  s'ils 
viennent  à  commettre  des^  erreurs? 
L'amour  des  difiérens  membres  pour 
les  villes  dont  ils  font   répréfentans 
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plutôt  que  pour  le  bien  public,  peut  oc-  j  ry  5 
cafionner  les  divifions  les  plus  faneftes.  ___!_' 
Afin  d'obvier  à  ces  inconvéniens  ,  les 
Etats  font  invités  à  conferver  au  Prin- 
ce d'Orange  fa  qualité  de  Chef  &  de 
Maître  fuprême ,  pour  gouverner  con- 
jointement avec  le  Confeil  fous  Pau- 
torité  des  Etats.  „  On  fe  fépara  fans 
Tien  conclure;  mais  après  avoir ftatué 
d'envoyer  des  députés  à  Utrecht  pour 
l'Union  générale  qu'on  avait  en  vue, 
L3S  Articles  en  furent  arrêttés  le(5Dé- 
cenbre,  &  les  Magiftrats  y  accédèrent 
&  firent  même  emprifonner  un  Juris- 
confulte  qui  avait  ofé  l'attaquer  dans 
un  libelle.  Cette  mémorable  Union  fut 
entièrement  ratifiée  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Elle  fat  promulguée  le 
29  à  l'fîôiel  de  ville.  Ce  traité  étant 
le  fondement  de  la  Republiq^ue  dont 
nous  faifons  l'hiftoire  ,  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  l'in- 
férer ici,  d'après  une  traduftion  fidèle 
que  nous  en  avons  faite  fur  les  origi- 
naux les  plus  authentiques: 

Ceux  du  Duché  de  Gueldre,  pont 
Vintroducllon  ,  &  du  Comté  de  Zut- 
phen  ,  ceux  des  Comtés  &Pa'fs  de  Hol- 
lande, Zéelande,  Utrecht,  Frife&des 
Omm.elandes  entre  l'Eems  &  les  Lau- 
wers,  s'étant  apperçus  que,  depuis  la 
Pacification  de  G  and  ,  les  Efpagnols 
R.  2 


SpS        Philippe    II, 

1-57 S.  ^^^^  Don  Juan  d'Autriche  &  leurs  au- 

très  Chefs,  ont  eu  pour  objet  de  divi- 

fer  les  Païs-bas,  de  s'en  rendre  les  Maî- 
tres &  de  les  ruiner  totalement  ,  ont 
jugé  à  propos  de  former  en femble  une 
aliiance  plus  intime  &  plus  particuliè- 
re. Ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  intention 
de  fe  départir  de  PUnion  générale  for- 
mée par  laditte  Pacification  ;  au  con- 
traire c'eft  pour  l'affermir ,  pour  être 
plus  en  état  de  fe  défendre  contre  l'en- 
nemi commun  &  pour  prévenir  toutes 
divifions  ultérieures.  A  ces  fins  ,  les 
députés  des  fufdits  païs,  en  vertu  des 
pleins  pouvoirs  qu'ils  ont  reçus  de 
leurs  Conftituans ,  ont  arrôtté  &  ftatué 
les  Articles  fuivans  ,  fans  prétendre  fe^ 
réparer  du  Saint  Empire  Romain. 

Art.  L 

Les  Provinces  fufdittes  s'allient ,  s'u- 
niflent  &  fe  liguent  à  perpétuité^  pour 
refter  en  confédération  ,  comme  fi  eU 
les  ne  faifaient  qu'une  feule  Province , 
fans  permettre  qu'on  les  fépare  jamais 
l'une  de  Tautre  par  aucune  convention 
ou  traité  quelconque  ,  fans  infraétion 
cependant  aux  privilèges  ,  franchifes, 
immunités ,  îlatuts ,  louables  ufages  & 
tous  autres  droits  que  chacune  des  Pro- 
vinces ,  villes,  membres  &  habitans, 
peuvent  polTéder.  Non  feulement  elles 
n'y  porteront  aucune  atteinte  ,  elles 


R  0  I    d'E  s  p  a  g  n  e.      399 

s'engagent  ,   au  contraire  ,  à  s'affifter   1578. 

les  unes  les  autres   pour  les  défendre 

&  les  maintenir  par  tous  les  moyens 
convenables ,  au  péril  de  leurs  vies  & 
de  leurs  biens ,  contre  quiconque  vou- 
drait les  attaquer.  Et ,  quant  aux  dif- 
férends qui  pourroient  furvenir  entre 
les  membres  ou  villes  de  l'une  ou  l'autre 
Provmce  de  cette  Union  à  l'occafion  de 
ces  droits ,  privilèges  &c. ,  ils  feront  vui- 
dés  par  le  juge  ordinaire ,  ou  par  ùq^ 
arbitrages  ou  à  l'amiable ,  fans  que  les 
autres  Provinces,  villes  ou  membres, 
tant  que  les  parties  fe  foumettront  à 
la  juftice  ordinaire ,  puiffent  s'en  mê- 
ler ,  fnion  par  la  vole  de  médiation , 
pour  faciliter  un  accomodement, 

IL  Les  fusdits  païs  ,  en  vertu  de 
cette  [Tnion],  s'engagent  folidairemenc 
&  mutuellement  ,  au  péril  de  leurs 
biens  &  de  leurs  vies  ,  de  fe  défendre 
l'un  &  l'autre  contre  toute  violence 
qu'on  voudrait  leur  faire  au  nom  du 
Koi  ou  de  fa  part;  foit  parcequ'à  l'oc- 
cafion de  la  Pacification  de  Gand  ,  ils 
ont  pris  les  armes  contre  Don  Juan  8c 
reçu  pour  Gouverneur  l'Archiduc  Mat- 
thias ,  foit  à  caufe  des  conféquences 
qui  en  ont  réfulté  ou  qui  pourraient 
en  réfulter ,  même  fous  prétexte  d'in« 
troduire  &  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique par  la  voie  des  armes ,  foit  à  cau- 
fe des  nouveautés  furvenues  dans  les 
R3 
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Ts"7  8.   bittes  Provinces  ,  depuis    l'an    155?, 

î 1  foit  à  caufe  de  cette  préfente  union  & 

confédération  ,  foit  enfin  dans  le  cas 
qu'on  voudrait  attaquer  une  Province, 
une  ville  ou  un  membre  en  particulier 
ou  bien  tous  en  général. 

III.  Les  fufdittes  Provinces  s'enga» 
gent  aulTi  de  s'entre-fecourir  contre  tous 
Seigneurs  ,  Princes  ,  Etats  ou  villes, 
foit  étrangers  foit  du  païs  ,  qui  leur 
voudraient  nuire   ou  faire  la  guerre, 

,  bien  entendu  que  les  fecours  &  fubii- 
des  feront  fpécifiés  par  la  généralité  de 
l'Union  ,  avec  connailTance  de  caufe  62 
fuivant  les  occurrences. 

IV.  Et  pour  mieux  aiïurer  lefdittes 
Provinces  ^  villes  &  membres  ,  il  eft 
ftatué  .que  les  villes  frontières  &  autres 
que  Ton  jugera  en  avoir  befoin  ,  fe- 
ront fortifiées  fuivant  l'avis  &  l'ordre 
defdittes  Provinces-Unies ,  aux  dépens 
des  villes  &  Provinces  où  elles  font  fi^ 
tuées ,  mais  que  la  Généralité  contrit 
buera  à  la  dépenfe  pour  la  moitié.  Biei 
entendu  que  fi  leldittes  Provinces  ju- 
gent  à  propos  de  conftruire  quelques 
nouveaux  forts  dans  quelques-unes  des 
mêmes  Provinces  ou  de  faire  réparei 
ou  démolir  ceux  qui  s'7  trouvent ,  lei 
fraisTeront  à  la  charge  de  la  Généralité; 

V.  Afin  de  fabvenir  aux  frais  néceC 
faires  poiir  la  défenfe  des  Provinces  il 
eft  ftatué  que,  de  trois  en  trois  mois , 
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ou  dans  des  termes  plus  convenables ,  j  ry  g ^ 

on  affermera  dans  les  Provinces  de  TU-  ___j [ 

nion ,  publiquement  au  plus  offrant  & 
dernier  enchériifeur,  ou  bien  l'on  fera 
percevoir  par  des  CoUedteurs  ,  certains 
impôts  établis  fur  le  vin,  la  bière  ,  les 
grains ,  les  draps  d'or ,  d''argent  ou  de 
laine ,  les  bêtes  à  corne ,  les  terres  en- 
fsmencées ,  les  bêtes  de  boucherie ,  les  . 
chevaux ,  les  bœufs  &  fur  tous  les  au- 
tres articles  que,  dans  la  fuite,  on  ju- 
gerait à  propos  de  taxer  d'un  confen- 
teraent  unanime.  Enfin  ,  l'on  pourra 
y  employer  les  revenus  des  Domaines 
du  Roi ,  mais  après  en  avoir  déduit  les 
charges  dont  ils  feraient  grevés. 

\L  Les  mêmes  lubfides  feront ,  con- 
formément à  l'avis  commun  ,  angnien- 
tés  ou  diminués ,  fui  vaut  les  bei^jïns  & 
les  circonftances ,  &  ne  pourront  être 
renforcés  que  pour  la  défenfe  commu- 
ne &  pour  ce  que  la  Généralité  ferait 
obligée  de  fupporter  en  fus,  fans  qu'on 
puiife  les  divertir  à  aucun  autre  ufa- 

y-ir.  Les  villes  frontières  &  même 
les  autres  places  ,  comme  la  néceffité 
l'exigera ,  feront  obligées ,  en  tout  tems , 
de  recevoir" telles  garnifons  que  lefdittes 
Provinces  Unies  jugeront  à  propos  de 
leur  envoyer  avec  l'avis  du  Stadhouder 
de  la  Province  où  la  garnifon  doit  être 
placée;  mais  ces  garnirons  feront  payées 
R  4 
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1 57  8 .  par  les  Provinces  de  l'Union.    De  plus , 

.*  les  Capitaines,  avec  les  foldats,   outre 

le  ferment  qu'ils  auront  fait  à  la  Géné- 
ralité ,  feront  encore  obligés  d'en  prê- 
ter un  à  la  ville  ,  place  ou  Province 
où  ils  feront  diftribués ,  ainfi  qu'il  fera 
exprimé  dansla  teneur  de  leurs  paten- 
tes. On  fera  obferver  aux  foldats  une 
difcipline  û  exa6le  que  les  habitans, 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  ,  n'en 
feront  aucunement  moleftés.  La  garni- 
fon  fera ,  auffi  bien  que  les  Bourgeois 
&  Habitans ,  tenue  de  payer  les  impôts 
&  accifes  ;  mais  la  Généralité  payera 
leurs  logemens  aux  Bourgeois  &  autres, 
comme  il  fe  pratique  en  Hollande. 

Vill.  Et ,  pour  qu'on  puillè  trouver 
des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
foin  ,  tous  les  habitans  mâles  de  cha- 
que Province  ,  depuis  Page  de  dix-huit 
jufqu'à  foixante  ans,  feront  tenus  dans 
l'efpace  d'un  mois  au  plus  tard  de  fai- 
re enrégiftrer  leurs  noms ,  afin  qu'à  la 
première  affemblée  des  Etats  confédé- 
rés, on  puilfe  ordonner  ce  qu'on  juge» 
ra  plus  convenable  pour  la  fureté" &; 
défenfe  des  Païs  de  l'Union. 

IX.  On  ne  pourra  conclure  ni  paix 
ni  trêve,  entreprendre  aucune  guerre, 
lever  aucun  impôt  ou  contribution  en 
faveur  de  la  Généralité ,  fans  l'avis  8c 
confentement  unanime  des  Provinces 
de  l'Union.     Mais  ,  dans  toutes  k^ 
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antres  affaires  relatives  à  la  conduite  1578. 

de  cette  confédération  ,  on  fe  réglera 

fuivant  ce  qui  aura  été  conclu  à  la  plu- 
ralité des  voix  des  fufdittes  Provinces. 
Ces  voix  feront  recueillies,  comme  ce- 
la s'eft  pratiqué  jufqu'à  préfent  dans 
l'aflémblée  des  Etats- Généraux  ,  tou- 
jours par  provifion  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  foit  ordonné  autrement  de  l'avis 
unanime  des  confédérés.  Au  cas  que 
les  Provinces  de  l'Union  ne  puifent 
s'accorder  fur  des  affaires  relatives  à  la 
trêve,  à  la  paix,  à  la  gueire  ou  aux 
contributions  ,  la  décifion  en  fera  re- 
mife  provifionnellement  à  Meîfieurs  les 
Stadhouders  actuels  des  fufdittes  Pro- 
-vinces  qui  les  vuideront  entre  les  par- 
ties ou  les  décideront  comme  ils  ju- 
geront convenable.  Bien  entendu  que 
û  les  Stadhouders  ne  pouvaient  s'ac- 
corder entr'eux  ,  ils  fe  choifiront  tels 
alleflèurs  &  adjoints  impartiaux  que 
bon  leur  femblera  ;  &  les  parties  feront 
tenues  de  fe  foumettre  au  jugement 
qu'ils  auront  porté. 

X.  Aucune  des  Provinces  ,  ni  des 
villes  ,  ni  aucun  membre  de  l'Union 
ne  pourra  faire  aucune  confédéra- 
tion ,  ni  aucune  alliance  avec  les  Sei- 
gneurs ou  Etats  voifms  ,  fans  le  con- 
fentement  des  autres  confédérés. 

Xr.  Au  cas  que  quelques  voifins ,  foit 
Princes ,  Seigneurs ,  villes  ou  païs  fou- 
^6 
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I5'^8.  haitent  d'accéder  à  la préfente Union , 

• ils  pourront  y  être  admis  de  Tavis  & 

du  confentement  unanime  des  Provin- 
ces de  l'Union. 

XII.  Sur  l'article  de  la  monnoye  8c 
.  le  cours  des  efpèces ,  les  Provinces  fe- 
ront obligées  de  fe  conformer  aux  Or- 
donnances qui  feront  rédigées  à  la  pre- 
mière occafion ,  fans  que ,  fur  ce  fujet , 
l'une  puifTe  rien  innover  fans  les  au- 
tres. 

XIII.  A  l'égard  de  la  religion ,  la 
Hollande  &  la  Zéeîande  en  agiront 
comme  bon  leur  femblera.  Mais  les 
autres  Provinces  de  l'Union  pourront 
fe  régler  fur  la  paix  Religieufe  que  l'Ar- 
chiduc &  fon  Confeii  ont  drefl'ée  d'a- 
près l'avis  des  Etats- Généraux.  Sur 
cet  article  elles  publieront  telles  Ordon- 
nances qu'elles  jugeront  convenables 
pour  le  repos  &  le  bien-être  de  chaque 
Province ,  ville  &  membre  &  pour  la 
défenfe  àçs  droits  d'an  chacun*,  tant 
Eccléfiaftique  que  laïque,  fans  qu'elles 
puiflent  être  inquiétées  ou  moleil:ées  à 
ce  fujet  par  une  autre  Pfovince  ;  pour- 
vu ,  cependant,  que  chacun  jouifle  de 
îa  liberté  de  confcience  &;  que  perfon- 
ne  ne  foit  récherché ,  ni  inquiété  pour 
caufe  de  religion,  ainfi  qu'il  a  été  ar- 
xêtté  par  la  Pacification  de  Gand. 

Cet  article  caufa  (Tabord  des  difficul" 
îés.     On  s^îma^ina  qu'il  était  rédigé 
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pour  exclure    de  la    confédération   tous  i^nS 
ceux  qui  admettraient  la  paix  de  rell-  J 

glon  ou  du  moins  les  deux  religions  9  la 
Catholique  ^La  Proteftante.  En  con^ 
Jéquence  ,  quelques  jours  après  ,  on  ajou" 
ta  par  forme  d^explicatlon ,  qu'on  n'a- 
vait pas  eu  intention  d'exclure  de  la 
confédération  les  Provinces  &  villes  qui 
n'admettraient  que  la  religion  R-omai- 
ne  &  où  le  nombre  des  réformés  n'é- 
tait pas  alTez  confidérable  pour  qu'ils 
pufîent  ,  conformément  à  la  paix  de 
religion ,  avoir  l'exercice  de  leur  culte  , 
qu'on  écait  prêt  à  les  recevoir  dans 
l'Union  pourvu  qu'ils  en  obfervaflent 
les  articles  &  fe  comportaflent  en  bons 
patriotes ,  parceque  le  but  n'était  pas 
qu'une  Province  ou  une  ville  impofât 
des  conditions  aux  autres  fur  l'article 
de  la  religion. 

XIV.  Pour  déférer  à  la  Pacification^ 
de  Gand  ,  tous  les  Moines  &  Ecclé- 
fialrjques  jouiront  de  leurs  biens  fitués 
dans  les  Provinces-Unies  ;  mais  les  Re- 
ligieux qui,  dans  le  tems  de  la  guerre, 
auront  quitté  leurs  cloitres  fttués  far 
nn  territoire  fournis  aux  Efpagnols 
pour  fe  retirer  dans  la  Hollande  &  la 
Zéelande  ,  feront  entretenus  honnête- 
ment par  les  couvens  &  communau- 
tés d'où  ils  font  fortis  ;  ce  qu'on 
fera  pareillement  à  l'égard  de  ceux 
qui  fe  font  retirés  de  la  Hollande  U 
Pv  6 
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IÇ78.  ^^  laZéelande  dans  les  autres  Proviii- 
^       ces. 

XY.  Ceux  qui ,  pour  caufe  de  Reli- 
gion ou  pour  d'autres  motifs  raifona- 
bles ,  auront  quitté  ou  voudront  quit- 
ter leurs  couyens  ou  communautés  fi- 
tués  dans  les  Provinces  de  l'Union , 
feront  entretenus ,  leur  vie  durant ,  des 
.revenus  defdits  couvens.  Mais,  ceux 
qui ,  dorénavant ,  entreront  dans  les 
Cloîtres  &  qui  les  abandonneront  en- 
fuite,  ne  pourront  rien  en  revendiquer 
pour  leur  entretien  &  ne  pourront  en 
emporter  que  ce  qu'ils  y  auraient  appor« 
té.  De  plus,  les  Religieux  actuels  ou 
futurs  auront  toute  liberté  de  Religion 
&  d'habit,  pourvu  qu'en  toute  autre 
chofe  ,  ils  fe  foumettent  à  leurs  fupé- 
xieurs. 

On  donna  encore  une  autre  explica-* 
tlon  à  cet  article  le  premier  Février. 
Les  confédérés  craignant  que  de  pa* 
reils  religieux  n'intentalTent  des  procès 
pour  héritages,  fucceir]ons&  donations, 
ont  ftatué  que  tous  les  procès  élevés 
ou  à  élever  à  ce  fujet  ,  fulTent  furfis 
&  arrêttés  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  au- 
trement ordonné  par  les  confédérés 
&  par  les  autres  qui  entreront  dans 
l'Union  ou  même  par  l'autorité  fou ve- 
raine  fi  cela  eft  néceflaire. 

XVI.  S'il  furvenait  ,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife,  quelque  mésintelligence  ou 
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différend  entre  les  Provinces,  ils  feront  ir>78^ 
terminée  par  les  autres   Provinces  ou        ^ 
par  leurs  Commiflaires,  &  fi  l'affaire  in-  "" 

îéreflè  toutes  les  Provinces  en  géné- 
ral ,  elle  fera  déférée  aux  Stadhouders , 
comme  il  a  été  llatué  dans  l'article 
neuvième.  Ils  feront  obligés  de  rendre 
raifon  &  juftice  aux  parties  dans  i'efpa- 
ce  d'un  mois  ou  plutôt  fi  la  néceffité 
le  demande ,  après  en  avoir  été  requis 
&  interpellés  par  l'une  ou  l'autre  par- 
tie. Et  leur  fentence  fera  exécutée 
nonobitant  tout  appel ,  relevé  d'appel, 
réviiion  ,  nullité  ou  autres  réclamations 
quelconques. 

XVIL  Les  Provinces ,  villes  &  mem» 
bres  de  l'Union  ,  éviteront  avec  foin 
de  ne  donner  aucune  occafion  de  guer- 
re aux  Etats  &  Princes  étrangers.  Et, 
pour  les  prévenir  ,  ils  rendront  auiîi 
bonne  juftice  aux  étrangers  qu'aux  ha- 
bitans.  Et  fi  Tune  des  Provinces  était 
en  défaut  fur  ce  point,  les  autres  fe- 
raient obligées  d'y  prêter  la  main  ,  con- 
formément aux  droits  ,  privilèges  & 
louables  coutumes  de  chaque  Provin-* 
ce. 

XVIÏI.  Aucune  Province,  ville  ou 
membre  de  l'Union  ,  ne  pourra  alfeoir 
des  impôts  ,  des  droits  de  tranfport, 
ou  aucune  autre  taxe ,  à  la  charge  & 
au  préjudice  des  autres  ,  fans  le  con- 
fentement  de  la  Généralité  ,  ni  Char- 
ly? 


4o8         P  ir  I  L  I  p  p  E    II, 

1^78.  E^^  aucun  des  confédérés  plus  que  fes 
^__J_ propres  habitans. 

XIX.  Et  ,  pour  prévenir  toutes  les 
difficultés  qui  pourraient  furvenir  ,  les 
confédérés  feront  obligés  ,  fur  la  con- 
vocation de  ceux  qui  feront  autori- 
fés  à  cet  effet  ,  de  corrparaître  à  U- 
îrecht  au  jour  qui  leur  iera  prefcrit, 
pour  délibérer  fur  les  affaires  expri- 
mées par  les  lettres  de  convoca- 
tions ,  à  moins  que  la  chofe  n'exige  le 
fecret ,  les  arrêttés  y  feront  formés  à 
l'unanimité  ou  la  pluralité  des  voix. 
Ceux  même  qui  n'auront  pas  compa- 
rus feront  tenus  ôq  fe  conformer  à  la 
réfolution  qui  aura  été  prife,  excepté 
dans  des  affaires  très  importantes  qui 
peuvent  fouffrir  le  délai  :  auquel  cas 
les  non- comparans  feront  avertis  de 
nouveau  de  fe  préfenter  ,  fous  peine  de 
perdre  leurs  fuffrages  pour  cette  fois. 
Mais ,  ceux  qu'une  raifon  légitime  au- 
ra em.pêciiés  de  comparaître,  pourront 
envoyer  leurs  avis  par  écrit  &  l'on  y 
aura  égard  en  réfumant  les  voix. 

XX^Ghaque  confédéré  fera  tenu  de 
communiquer  à  ceux  qui  feront  char- 
gés de  faire  la  convocation  ,  les  affai- 
res dont  il  jugera  que  la  conraiffance  in- 
téreffe  la  confédération  ,  afin  que  les  au- 
tres Provinces  foient  convoquées  à  ce, 
fjjet. 

XXL  S'il  fe  rencontre  quelque  éi|ui' 
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voque  ou  obfcurité  dans  les  articles  de   IC78. 

la  préfente  Union  ,-  Tinterprétation   en f ^ 

fera  renvo3'ée  au  jugement  commun 
des  confédérés  ;  &  s'ils  ne  peuvent  s'ac- 
corder on  aura  recours  à  Meffieurs  les 
Stadhouders,  en  la  manière  expliquée 
ci-deffus. 

XXIL  Si  l'on  jugeait  à  propos  de  fai- 
re des  additions  ou  des  changemens  à 
quelques  articles  de  cette  Union  ,  il 
faudra  prendre  Pavis  &  le  confente- 
ment  commun  des  confédérés  Se  non 
autrement. 

XXIII.  Les  Provinces  promettent  & 
s'engagent  réciproquem.ent  d'obferver 
&  de  faire  obferver  tous  les  articles  fuî^ 
dits;  déclarant  nul  &  fans  force  tout 
ce  qui  pourrait  y  être  contraire  ,  & 
pour  cela  ils  obligent  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes  ,  &  ceux  de  tous  les 
habitans  de  leurs  Provinces  refpeélives; 
en  foumettant  l'un  &  l'autre  à  tous 
Seigneurs^  &  tribunaux.  A  cette  fin, 
ils  "  renoncent  à  toute  réclamation , 
droits  &  privilèges ,  qui  pourraient  les 
fouftraire  à  un  pareil  jugement. 

XXIV.  Et  ,  pour  plus  grande  fure- 
té ,  les  Stadhouders  ,  tant  préfens  que 
futurs,  les Magiitrats  &  les  principaux  . 
Officiers  de  chaque  Province  ,  ville  & 
membre,  prêteront  ferment  d'obferver 
&  de  faire  obferver  tous  les  articles  de 
cette  Union. 


4^0       Philippe    II, 

I^'7  8,       XXV.  Le  même  ferment  fera  prêté 

1 L  par  toutes  les  compagnies  Bourgeoifes, 

communautés  &  corps  de  métiers  qui 
font  dans  les  villes  ou  Kourgs  de  cette 
Union. 

XXVr.  On  tirera  des  copies  fîdeîes 
de  cette  Union  ,  iefquelles  feront  fcel- 
lées  par  les  Stadhouders,  par  les  prin- 
cipaux membres  ,  &  par  les  principa» 
les  villes  des  Provinces  de  l'Union , 
après  la  réquifition  qui  leur  en  fera 
faite ,  ëî  fignées  par  leurs  Secrétai- 
res. 

""    Réflexions     Voilà  PAéte  que  les  Provinces -U- 
ticierd'^'"  nies  regardent   avec  raifon  comme   le 
l'UnToi/    ti^i'e   conftitutif  de  leur  liberté  politi- 
ÊÎ'Utrctin.  que,  civile  &  religieufe.     A  peine  re- 
venues de  l'étonnement  de  s'être  vues 
foumifes  au  même  Souverain  ;   opiniâ- 
trement attachées ,  chacune  à  des  loix , 
à  des  coutumes  ifolées  ;  cet  A6te ,  en 
leur  Gonfervant  tous  leurs  droits  refpec- 
tifs  ,  les  réunit  pour  toujours ,  non  pour 
les  fondre  en  un  feul  corps   &   n'en 
former  qu'un  feul  Etat;  mais  pour  en 
faire  une   ligue  capable  de    réfifter  à 
l'ennemi  commun  (*).    On  a  comparé 


(*)    Grotius   fe   trompe   furement  en   di- 
Tant    in    focietatihus     contrahediiis     valitnra     ma" 

joris  partis  fiiffi-agla  ainfi   qu'en   avançant  que 
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cette  Union  à  un  mariage  où  les  par-  1578, 

ties  contraétantes  ne  feraient  point  en- L 

trées  en  communauté  de  biens.  En  ys^rkl.  àtr 
un  mot  on  y  ftipule  l'unanimité  pour  (7,,./.  141, 
la  paix,  la  guerre,  les  contributions, 
les  alliances  ,  la  majorité  pour  toute 
autre  réfolution  importante  ,  l'obliga- 
tion pour  les  places  expofées  de  rece- 
voir des  garnirons;,  pour  les  peuples  de 
former  des  milices  nationales.  On  con- 
-ferve  à  chaque  Province  le  droit  de  fta- 
tuerifur  la  religion,  l'égalité  d'impôts,  la 
conformité  pour  l'article  des  Monnoyes. 
Chaque  Province,  dit  un  Auteur  mo- uifl.  âa 
derne ,  fans  cefîer  d'être  une  Républi-  Stadh. 
que  indépendante,  compofe  avec  les 
fix  autres  une  même  République  qui 
ji'a  qu'un  feul  &  même  intérêt.  Les 
Etats-  Généraux  compofés  des  députés 
de  toutes  les  parties  de  la  confédéra- 
tion ,  répréfentent  la  majefté  de  l'E- 
tat; mais  ils  n'en  font  ni  les  maîtres, 
ni  les  arbitres.  De  forte  que  l'exté- 
rieur éblouifîant  de  la  fouveraineté  ré- 
fide  dans  les  Etats  -  Généraux  ,  &  Pau* 


le  Prince  d'Orange  fe  tranfporta  à  Utrecht  Ann, 
^3.  Et  Watfon  fe  trompe  auffi  en  difanc  that 
the  General  States  shall  not  conclude  norpeace 
nor  truce  ncr  undertaken  any  war  nor  impofe 
taj^es  without  thc  confent  ofthewojonf;'.  Hiûiv 
of  Philip  II.  2  vol.  67» 


4^2       [Philippe    Iï, 

Ï578.  torité  réelle  &  législative  dans  les  Etats 

««.^ particuliers. 

Un.  1.27.  Ce  qui  eft  remarquable  c'eft  qu'en 
pofant  les,  fonde  mens  de  cette  heureufe 
ccnftitution  ,  les  auteurs  ne  s'atten- 
daient gueres  que  l'édifice  s'élèverait 
au  point  de  perfeétion  &  de  confiftan- 
ce  qui  nous  étonne  à  préfent.  Les 
Auteurs  eurent  cependant  la  prudence 
de  ne  rien  toucher  fur  les  droits  déli- 
cats de  la  fouveraineté  :  ils  éludaient 
ainfi  de  reconnaître  l'autorité  de  Phi- 
lippe jufqu'à  ce  que  l'occafion  fût  plus 
favorable ^  pour  Pabjurer  ouvertement. 
Ils  craignaient  de  s'aliéner  les  Princes 
dont  ils.  imploraient  la  protef^ion. 
Mais,  dans  le  fait,  ils  abjuraient  aflez 
fon  autorité  ,  en  s'arrogeant  les  préro- 
gatives de  la  Souveraineté  ,  en  difpo- 
fant  des  domaines  royaux.  Déjà  nous  les 
avons  vu  s'intituler  les  Souverains  im- 

/•  39^\     médiats  après  Dieu. 

Cette  déclaration  que  nous  avons 
rapportée  faflit  pour  féfoudre  un  diffé- 
rend longtemps  débattu.  Elle  prouve 
au  moins  que  les  Etats ,  en  qualité  de 
premiers  propriétaires  de  la  Souverai- 
neté, fe  regardaient  commie  en  ayant 
retiré  l'ufufruit  à  un  œconome  infidè- 
le. Ils  paraiffaient  ne  l'avoir  fait  que 
provifioneliement ,  pour  refpeéler  les 
préjugés  publics  fur  les  droits  des  Prin- 
ces*'; mais,  dans  le, fond,  ils  n'avaient 
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plus  la  moindre  envie  de  remettre  l'ad-  1578, 
miniftration  entre  Tes  mains.    C'eft  fans 


doute  fur  cette  opinion  &  fur  un  droit 
très  ancien  &    dont  on  avait  fouvent^^^^  czV^- 
fait  ufage  ,  qu'eft  appuyée  la  légitimité  van'tpag, 
de  cette  Union.  53.  54. 

Il  ne  paraît  pas  cependant  qu'ils 
euflent  déjà  des  vues  républicaines. 
Ils  cherchaient  bien  plus  à  rompre  a- 
vec  PEfpagne  qu'à  abjurer  le  gouver-^'^'-^-^^^» 
nement  monarchique.  C'eft  ce  que 
leurs  négociations  en  France ,  en  An- 
gleterre &  les  projets  de  Guillaume , 
prouveront  encore  mieux  dans  la  fuite. 
Il  n'efl:  pas  étonnant  qu'on  trouve  dans 
cet  aéte  des  claufes  impraticables  ou 
bonnes  feulement  pour  les  tems  où  il 
a  été  fait.  Par  exemple,  on  n'a  jamais 
pu  mettre  en  exécution  les  articles  Y. 
&  VL  Au  lieu  de  fubfides  communs 
&  généraux  les  différentes  Provinces 
ont  cru  devoir  établir  une  taxe  pro- 
portionelle.  Mais  ,  cette  difpofition.  à 
été  la  fource  éternelle  des  plaintes  que 
chacune  faifait  de  payer  au  delTus  de  fes 
facultés  &  des  di vidons  qui  auraient  eu 
les  fuites  les  plus  funeftes  fans  l'heureux 
afcendant  des  Princes  Stadhouders. 
Rien  n'était  plus  fage  &  plus  ad  a  lée 
à  la  nature  d'une  République  fédéra- 
tlve,  que  l'unanimité  des  fuffrages  pour 
la  guerre ,  afin  qu'aucune  Province  ne 
fe  vît  entraînée  dans  des   expéditions 
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Ï578'  îi^iî^eufes  aux  quelles  elle  n'aurait  eu  au- 
cun  intérêt.  Dans  un  tems  où  la  hai- 
ne contre  l'Efpagne  faifait  prendre  tou- 
tes les  précautions  capables  d'empê- 
cher une  réconciliation  pour  laquelle 
plufieurs  commençaient  à  incliner ,  il 
pouvait  être  néceflaire  de  ftipuler  la 
même  claufe  relativement  à  la  paix. 
Mais  ,  dans  la  fuite  ,  il  pouvait  arri- 
ver qu'une  Province  qui  avait  le  moins 
à  craindre  delà  guerre n'expofât ,  par 
une  oppofition  opiniâtre  à  la'paix  ,  les 
autres  confédérés  à  tous  les  fléaux 
Ferkl.  der  ^\-^riQ  guerre  ruineufe.  Il  n'eft  donc 
Un.  H.  pgg  étonnant  qu'on  ait  fouvent  dé- 
î*4»  rogé  à  cet  article,  en  s'en  tenant  à 
la  pluralité  des  voix  pour  faire  la 
paix. 

Quant  aux  contradiélions  qu'on  avait 
cru  jufqu'à  préfent  remarquer  entre  le 
I,  le  IX  &  le  XVI  Article  ,  il  parait 
d'après  l'explication  très  plaufible  d'un 
Auteur  moderne  ,  qu'il  n'eft  queftion 
dans  le  1.  article  que  de  diflërens^  en- 
tre les  membres,  villes  ou  corps  d'une 
^  .  même  Province  ,  qui  feront  vuidés 
i/*î27  P^^  is  i^^^^  ordinaire,  par  des  arbitres 
ou  à  l'amiable.  Que  le  TX  ,  ftatuant  fur 
les  affaires  qui  intérelTent  toutes  les 
Provinces  ,  en  remet  la  décifion  aux 
Stadhouders  qui  gouvernaient  alors. 
Que  le  XVI ,  n'étant  relatif  qu'aux 
différens  entre  quelques  unes  des  Pro- 
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vinces  de  l'Union  ,  la  décifion  en'efl  15'^  8. 
remife  aux  Provinces  neutres.  . _^ 

Il  réfulte  de  ce  coup  d'œil  jette  fur 
l'Union  que ,  pour  le  tems  où  elle  a 
été  formée  ,  c'était  la  plus  belle  confti- 
tution  que  la  fagefie  humaine  pouvait 
imaginer;  &  qu'en  retranchant  les  ar- 
ticles V,  VI,  XIV  &  XV,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  circonftances 
préfentes  &  faifant  quelques  change- 
niens  dans  les  articles  XIX  &  XX,^el-  , 
le  ferait  encore  la  plus  belle  loi  fon- 
damentale qui  pourrait  exifter  pour  cet- 
te République. 

Elle  ne  lue  pas  reçue  partout  avec 
la  mêmeardeur.  AUtrecht  même  ,  Gaf- 
pard  Burman,  un  des  répréfentans  du 
Clergé  ,  refufa  longtems  delà  figner ,  fous 
prétexte  qu'elle  était  contraire  à  la  reli- 
gion. Il  fallut  prefque  employer  les  me- 
naces pour  engager  les  Chanoines  de  Ste 
Marie  à  la  même  démarche.    Le  Doyen  ^^^  ^^^' 
van  der  Burch  ,   ne  la  figna  qu'après 
avoir  fait  une  proteftation  fecrete   où 
il  déclarait  qu'il  ne  cédait  qu'au  nom- 
bre  &  aux  ordres  du  Chapitre.      Le 
jour  qu'elle  fut  conclue  ,   à  peine  s'y 
trouva-t-il  les    Députés   de  cinq  Pro- 
vinces. La  ville  de  Middelbourg  déclara  j^^^.^^^  ^^^ 
que  l'Union  entre  la  Hollande  &ilsiZéQ-  nJ^^^J^ 
lande  &  la  Pacification  de  Gand  devaient  ^„^ 
fullire   &  ne  fe  décida  à  recevoir  l'U- 
xiion  y  que  fous  certaines  conditions. 


^i6        Philippe    II, 

It^nS,  L^  ^^^^^^  d'Amersfoort ,  par  zèle  pouf 
^       ^    'la   Religion   Catholique  ,  n'y   accéda 
jj7„^Y/2f^  qu'après    avoir    foutenu   un   fiè^e    de 
iè.AA,      'trois jours  contre  le  Comte  de  Nafîau. 
La  ville  de  Groningue  n'avait  pas  mê- 
me envoyé   des  Députés  à  raiîeniblée 
&,  parceque  les  Ommelandes  l'avaient 
reçue,  elle  la  rejetta  longtems.    Elle 
ne  parait  pas  l'avoir  acceptée  formel- 
lement :  elle  crut  fans  doute   la  rece- 
voir en  fe  réconciliant  quelque  tems  a'- 
près  avec  Rennenberg ,  Stadhouder  de 
Frife,  d'OverylTel,  de  Groningue,  des 
Ommelandes  &  de  Drente  ,   qui   l'a- 
vait Hgnée.     Elle   envoya  alors    des 
Députés   à  l'aflemblée  des  Provinces- 
Unies.    On  ne  voit  pas  que  ni  i'Over- 
U.ni.      yflel ,  ni  Zutphen  ,   quoique  rr.embres 
302.  303.  de  l'Union  ,  Payent  jamais  fignée.    On 
fait  feulement  qu'en  1580 ,   les   Over- 
yîTelloîs  prêtèrent  ferment  au  Roi  pour 
le  fervice  &  des  Etats -Généraux   des 
îh  300.     Pàïs  -  bas  &  des  Etats  de  PUnion,  On 
lit  la  (ignature  de  ceux  de  Drente  fur 
la  copie  originale  de  l'Union.    Ce  pais 
tomba  enfuite  au   pouvoir  de  l'enne* 
mi  ;   mais  lorfqu'il  en  fut  arraché  ,   il 
n'a  jamais  pu  recouvrer  le  droit  de  vo- 
ter dans  les  Etats  -  Généraux.     Outre 
les  places  qui  font  aéluellement  mem- 
bres de  l'Union  ,  &  qui  la  reçurent 
les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard , 
elle  fut  encore  acceptée  à  Gand ,  à 
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Tenlo,  à  Ypres,  à  Anvers,  à  Bruges,  1578, 

à  Breda  ,   à  -Bois  le  Duc  ,  &  dans  le 1^ 

Païs  de  Yrye  &c.  :  mais  les  révolu» 
tiens  qui  fuivirent  leur  en  firent  per- 
dre les  avantages.  Enfin  ,  le  Prince 
d'Orange,  n'ayant  plus  à  craindre  que 
fa  démarche  ne  fût  prife  en  mauvaife 
part,  embrafîa  l'Union,  le  3  du  mois 
de  May. 

Elle  acquit  bientôt  du  crédit  &  deBor.  XUL 
la  confiftance.  On  établit  à  Utrechtpo. 
une  efpèce  de  Confeil  permanent , 
pour  prononcer  fur  les  cas  qui  y  fe- 
raient relatifs  &  pour  convoquer  les 
confédérés  en  cas  de  befoin.  En  l'ab- 
fence  du  Prince  d'Orange  ,  cette  alTem- 
blée  avait  pour  chef  ,  le  Comte  de 
Naflau,  aflîfté  d'un  Confeil. 

Cette    admirable    confédération    fe  Ddfecîiioa 
trouvait   malheureufenient  croifée   par  Soj5s7^^* 
celle    d'Arras.     Les  Etats  -  Généraux 
firent  plufieurs  tentatives  pour  gagner 
les  mécontens  ,  mais  envain.    La  ja- 
loufie  des  Chefs  contre  le  Prince  d'O-  ^^'^'  ■^^• 
range  &  le  zèle  des  peuples   pour  la^-^^-3°?- 
Religion  Catholique  les  ^faifaient   in- 
cliner pour  le  Duc  de  Parme  ,  qui  leur 
offrait  les  conditions  les  plus  brillantes. 
Les  Seigneurs  étalent  enchantés  de  fes 
manières   affables  &   galantes.    vStrada 
rapporte  qu'un  jour  les  ayant  furpris 
dans  un  feftin  ,  il  danfa  avec  tant  de 
grâce  &;   fit  paraître  tant  d'aménité 


4i8         Philippe    II, 

Ï57^'  ^^^  plufieurs  s'écrièrent  qu'il  faudrait 
n'avoir   point  d'ame  pour   combattre 


Strada.  un  Prince  fi  aimable.  Valentin  de 
JTflj/Fi  411.  Pardi  eu  ,  Seigneur  de  la  Motte,  Gou- 
verneur de  Gravelines  ,  gagné  au  par- 
ti .du  Roi  dès  l'année  précédente  9 
engagea  l'armée  entière  de  Wallons  , 
au  nombre  de  huit  mille  hommes , 
les  meilleures  troupes  des  Païs-bas, 
à  rentrer  dans  le  parti  du  Roi.  La 
prife  de  Maftricht  acheva  de  détermi- 
ner les  Provinces  W alloues.  Les  con- 
ditions qu'elles  ftipulerent  font  remar« 
quables.  „  La  Pacification  de  Gand^^ 
était  ratifiée  ;  les  troupes  étrangères 
devaient  fortir  dans  fix  femaines  :  on 
B  T  XlH  ^^^^  fubftituait  une  armée  nationale 
jg^*  *  foudoyée  par  le  lioi  avec  les  fubfides 
des  Provinces.  Le  Roi  devait  leur 
donner  un  Prince  de  fon  fang  pour  les 
gouverner  ;  mais  en  attendant  le  Duc 
de  Parm.e  ferait  obéi.  Ils  demandèrent 
même  l'Archiduc  Matthias  s'il  voulait 
fe  retirer  parmi  eux  &  rélargiffement 
du  Comte  de  Buren,  à  condition  qu'il 
relierait  fidèle  au  Roi  &  à  la  Religion 
Catholique.  Les  villes  de  Tournav, 
de  Cambray ,  de  Yalenciennes  &  de 
Bouchain  furent  les  feules  qui  ne  fui- 
virent  pas  l'exemple  des  autres  Wal- 
lons. 
Coiu-age  Ils  furent  trompés  s'ils  crurent  lé- 
Gliilîaux,  gitimer  ainfi  leur  défection  St  fe  déro- 
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ber  à  l'efclavage.    Les  Etats  Généraux  1^75 
•ne  fe  laiflerent  pas  ébranler  par  ce  r'e- 
vers,  mais  montrant  un  courage  fupé-;^^^  xm 
rieur  à  leur  fortune  ?  ils  publièrent  un  on.* 
Edit  au  nom  du  Roi,  où  la  Motte  é- 
tait  déclaré  traître  &  rébelle.    Un  de 
fes  détachemens  fut   furpris    près   de 
Dunkerque   &  taillé   en  pièces.      La 
Noue  ,  auteur   de  cet   exploit ,  était 
prefque  le  feul  bon  Capitaine  qu'enflent 
alors  les  Etats.    Le  Comte  de  Boflu  é-  Mort  d« 
tait  mort  le  2 1  Décembre  1577.  Les  Par-  ^'^^^^  "^^ 
tifans  de  PEfpagne  avaient  publié  qu'il 
svait  été  empoifonné  par  le  Prince  d'O-  ^^j.^^^ 
range.    Cette  horrible  imputation ,  in-^ 
ventée  pour  rendre  le  Prince  odieux, 
n'était  analogue   ni  à  fon  caraétere  ni 
à  fes  intérêts.    Il  voulait,  difaient  ces 
détradteurs  abfurdes ,  fe  faire  des  Par- 
tifans  en  conférant  les  charges  du  Com- 
te à  un  autre.      Ces   cœurs    atroces 
croyaient  fans  doute,  d'après  eux  mê- 
mes ,  un    crime  pareil  auffi   facile  à 
exécuter  qu''à  imaginer. 

Cependant  la  retraite  des  Français  fesnccès  d» 
des  Allemands  ,  l'irréfolution  des  Etats  ^"c  de 
&  les  difcordes  inceftines  ouvraient  u-^^^"^"^* 
ne   belle  carrière  à   l'efprit   entrepre- 
nant du  Prince  de  Parme.    11   s'avan-    . 
ça  vers  Anvers  ;  fes  troupes  attaquè- 
rent l'armée  des  Etats  jufques  fous  le 
canon  de  la  ville.    Mais   dans  le  teras 
que  les  Confédérés  y  raflèmbiaient  tou*. 

Tome  IIL  S 
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1578.  ^^^  Iq^^^s  forces  pour  la  défendre  contre 
^    Vun  fiège,  Farnèfe,  ravi  de  leur  avoir 


siège  de  donné  le  change ,  vole  vers  Maaftricht 
Maaiiricht.&  l'avait  déjà  inveftie  avant  qu'on  eut 
fongé  à  la  munir  d'une  forte  garnifon. 
Strada.  QqWq  q^j  fe  trouvait  dans  cette  place 
ffentipog.  ijnportante,  n'était  que  de  onze  cens 
hommes.  Mais  elle  fut  fécondée  par 
les  habitans  &  par  les  païfans  des  en- 
virons qui  s'y  jetterent  en  foule.  Ces 
braves  gens ,  ayant  à  leur  tête  Melchior 
de  Zwartzenburg ,  &  furtout  un  Fran- 
çais ,^  nommé  Sebaftien  Tappin  ,  fe  fi- 
gnalerent  par  des  prodiges  de  valeur 
&  d'aétivité.  Nous  avons  vu  les  fem- 
mes des  Païs-bas  ,  en  général  d'une 
conftitution  plus  ferme  &  plus  robufte 
que  celles  des  autres  pays ,  fe  diftinguer 
fouvent  par  des  aélions  héroïques  au 
deffus  de  leur  fexe.  Mais ,  ce  que  cel- 
les de  Maaftricht  firent  alors  furpafîe 
tout  ce  qu'on  avait  vu  auparavant. 
Les  armes  d'une  main  &  la  pioche  de 
l'autre  ,  elles  partagèrent  les  travaux 
les  plus  pénibles  ,  les  défenfes  les  plus 
périileufes-  Les  affauts  furent  donnés 
&  repoulTés  avec  une  égale  valeur  (*). 


(*)  Les  détails  de  ce  liège  fe  trouvent  dans 
Bentivoglio  &  Strada.  Il  n'eft  ,  cependant, 
gueres  poffible  de  croire  ce  dernier  ,  lorfque 
conduit  par  i'enthoufiafme  d'un  poëte  plutôt 
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Cette  belle  &  opiniâtre  défenfe  dura  jr^g 
quatre  mois  entiers.    Un  jour  enfin  que     "^  ^    ' 
les  allJégés  ,  épuifés  par  les  veilles  & 
les  fatigues  dormaient  en  grande  partie 
fur  ie  rempart,  les  Efpagnols,  s'enap- 
perçurent,  donnèrent  un  aflaut  général 
&  emportèrent  la  ville  i''épée  à  la  main. 
Aigris  par  la  vengeance  ,   tout  ce  qui 
s'offre    à    leurs  regards ,   eft    immolé. 
Hommes,  femmes,  enfans  ,  rien  n'eft 
épargné.    Dans  cette  affreufe  extrémi- 
té un  grand  nombre  d'habitans ,   des 
mères  même  ,  coururent  fe  précipiter 
dans  la  Meufe,  avec  leurs  enfans.  Cet- 
te ville  infortunée  fut  réduite  en  un 
affreux  défert:  elle  fut  laiffée  à  quelques 
foldats  qui ,    faute  de  bois  ,   brûlaient 
les  maifons    vuides.     Elle  refta  long- 
tems  dépeuplée.     Cette  conquête   eut 


que  par  le  ftsgme  d'un  hillorien  ,  il  parle  d  u- 
ne  mêlée  où  plufieurs  combattans  ,  lans  s'ap- 
percevoir  qu'on  les  avait  mutilés  ou  pourfen- 
dus ,  vangeaient  encore  la  partie  qu'ils  avaient 
perdue  avec  celle  qui  leur  reliait.  Mnraliam 
vifglohorum  al'd  poplitibiis  ,-  humtris  alii  bra- 
chiisv2  ,  alii  capite  minuehantur  :  iisqua  inier- 
~  dum  membris  uni  abfcijjis  impeîuque  fatis  faucia- 
hantUT  alii  &  fuorum  ipji  mnnibus  cadebantur.  A" 
lii  puljîs  &■  tormento  cateiils  ,difcerpti  fe&ique  di- 
midiato  corpore  pugnabant  fibi  fuperjllt&s  ce  pS" 
rmpta  partis  ultores. 

S  a 
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les  fuites  les  plus  fimelles  pour  les  Con- 
fédérés. Les  autres  places  expofées 
aux  Efpagnols,  voyant  que  tant  de 
bravoure  n'avait  pu  ni  émouvoir  les 
Etats  à  fecourir  cette  ville  ni  la  déro- 
ber au  fer  deftruéteur  de  l'ennemi , 
Tentaient  leur  courage  s'évanouir  àfon 
approche.  Cette  conquête  ne  laifla  pas 
d'affaiblir  les  vainqueurs.  Le  Prince  de 
Parme  y  perdit  tant  de  foldats,  &  lui- 
même  épuifé  de  fatigue  ,  tomba  dans 
une  maladie  fi  violente  qu'il  ne  pût 
pourfuivre  le  cours  de  lès  profpéri- 
tés. 

Il  était  refté  attaché  opiniâtrement  à  .- 
ce  fiège  ,  de  crainte  qu'une  retraite 
honteufe  n'influât  fur  Taccomodement 
qui  fe ménageait,  même  au  milieu  des 
hoftilités ,  à  Cologne  entre  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &  les  Etats-Généraux.  Le  Pape 
&  l'Empereur  avaient  employé  leurs 
bons  offices  pour  faire  réufllr  cette  ré- 
conciliation. Otton ,  Comte  deSchwart- 
zenbourg ,  était  le  chef  de  l'ambafîade 
de  l'Empereur  ,  Charles  d'Arragon , 
Duc  de  Terra-Nova  ,  de  celle  du  Roi 
d'Efpagne,  &  Philippe  de  Croy,  Duc 
d'Aarfchot ,  était  à  la  tête  des  Dépu- 
tés des  Etats -Généraux.  Ces  derniers 
demandèrent  d'abord  que  chaque  Pro- 
vince eut ,  ainfi  que  le  Brabant ,  le  Pri- 
vilège d'abjurer  la  domination  d'un 
Prince ,  infrad:eur  des  libertés  du  païs , 
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que  la  Religion  reftât  au   même  état,  1^1$, 

que  la  charge  de  Gouverneur  fût  con- 1 — , 

fervée  à  l'Archiduc  &qu'à  faniortper- 
fonne  ne  lui  fût  fabftitué  qu'avec  l'a- 
.grément  des  Etats.  Les  Chefs  du  gou- 
vernement ,  qui  ne  s'étaient  prêtés  à  cet- 
te négociation  que  dans  l'efpoir  d'empê- 
cher la  défection  des  Wallons  &  de  fu- 
fpendre  par  une  trêve  les  fuccès  militaires 
de  Farnèfe ,  craignaient  bien  plus  une  ré- 
conciliation qu'ils  ne  la  déliraient.  Ain- 
û  ils  faifaient  propofer  des  conditions 
qu'ils  favaient  bien  ne  pouvoir  jamais 
être  acceptées.  Les  Ro^^aliftes  fe  récriè- 
rent :  les  matières  furent  Ion g-tem s  dé- 
battues :  enfin  les  agens  impériaux  pro- 
poferent  un  nouveau  plan  ,  où  ils  fe  rap- 
prochaient beaucoup  des  demandes  des 
Etats.  Ceux-ci,  craignant  l'inconftan- 
ce  d'un  peuple  qui  commençait  à  ^'^  fiooft679, 
plaindre  que  l'ambition  des  principaux 
Chefs  perpétuait  une  guerre  funeite  & 
ruineufe,  n'oferent'^pas  d'abord  en  rejet- 
ter  les  articles.  Mais ,  ils  les  envoyè- 
rent aux  différentes  Provinces;  &,  fur 
leur  réponfe  ,  qui  ne  fut  pas  favora- 
ble ,  ils  publièrent  ce  qu'ils  avaient  à 
y  oppofer.  Ils  ne  pouvaient ,  difaient- 
ils ,  recevoir  l'Edit  perpétuel ,  livrer  les 
places  fortes  au  Gouverneur  nommé  par 
le  Roi ,  ni  abandonnera  parti  des  refor- 
més à  la  difciétion  d'un  ennemi  ani- 
mé par  iade  vengeance  &  le  fanatifme. 
S3 
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ir'rg,      I^â^s  ce  conflit  d'intérêts  û  oppofés^ 

.. ]_les  négociations  traînèrent  en  longueur. 

Les  Plénipotentiaires  impériaux  ,  en 
furent  même  fi  fatigués  qu'ils  fe  retirè- 
rent tous,  à  l'exception  du  Comte  de 
Schwartzenbourg.    Enfin  le  30  du  mois 
de   Novembre   les  Députés  des  Etats 
reçurent   leurs  dernières   inftruâiions. 
Ils  demandèrent  que  les  troupes  étran- 
gères fufient  congédiées  ,  le  Prince  d'O- 
range  rétabli  dans  fes  biens  &  Tes  di-* 
gnités  ,  le  Comte  de  Buren  &  tous  les 
autres  prifonniers  élargis ,   l'Archiduc 
confirmé  dans   le  gouvernement  ,  les 
deux  religions ,  Calvinifte  &  Luthérien- 
ne, exercées  en  toute  liberté  &  les  pri- 
vilèges confervés. 
inftruc-         Le  Duc  de  Terra- Hova  avait  de  fon 
tions  le-    côté  dcs  Infirudions   fecretes  fuivant 
Duc^  de  "  iefquelles ,  il  ne  devait  rien  permettre  de 
ïeira-       Contraire  à  la  religion  Catholique  ni  à 
nova.        l'autorité  du  Roi.  Il  devait  prend  regar- 
de qu'on  ne  parlât  de  modérer  les  pla- 
Strada  i^-^ards  &  ,  s'il  ne  pouvait  Tempêcher,  il 
^'  devait  s'en   tenir  à  ce  que  le  Roi  lui 
avait  notifié  de  vive  voix  :  furtout ,  il 
devait  tenter  plufieurs  moyens    pour 
faire  Ibrtir  le  Prince  d'Orange  des  Païs« 
bas.    11  pouvait  même  lui  faire  efpérer 
que  fes  biens  &  fes  dignités  feraient 
transférés  à  fon  fils  excepté  l'Amirau- 
té.   Enfin  il  était  chargé  de  lui  offrir 
jufqu'à  cent  mille  écus  avec  les  furetés- 
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requifes.    Il  ne  parait  pas,  quoiqu'en  157 S. 

difent  de  célèbres  hiftoriens ,  qu'on  lui ". 

ait  fait  des  offres  plus  brillantes  encore  Bnrm.Anaj, 
pour  l'engager  à  fe  retirer.    Il  nie  mê-  i.pr^f.i)^. 
me  dans  un  écrit  public  qu'on  lui  en  Reid,  29. 
ait  fait  aucunes;  il  dit  feulement  qu'on Grot.  65% 
a  cherché  à  l'engager  à  une  paix  par- 
ticulière.   Dans  la  circonftance  où  nous 
étions  ,    des   conditions    avantageufes 
ne  pouvaient ,  difait  -  i!  aux  Etats  ,  nous 
être  indifférentes.    Mais  l'univers  nous 
aurait  il  pardonné  de  vous  trahir,  que 
dis-je  de  vous  abandonner  à  la  gueule 
du  loup  dévorant  &  de  vous  facrifier 
à  des  biens ,  àun  Epoufe  ,  à  des  enfans 
&  à  nous  mêmes  ?    Orange  avait  cette 
grandeur  d'ame    qui   préfère   la  gloi- 
re périlleufe  de   libérateur  ou  de  Chef 
d'un    peuple    puiffant   aux  jours  oiWilLdzL 
fifs  &  obfcurs  d'un  petit  Prince  &  d'un  ni-  311. 
riche  particulier.    Déjà,  dans  les  écrits 
politiques  ,    qui    circulaient  pour   & 
contre  les  négociations  de  Cologne,  ou 
lui  montrait  dans  l'avenir  la  fouverai- 
neté  des  Païs^-bas.    Elevé  au  milieu  de 
nous,   nous  Pavons   vu,  difait -on» 
nous  facrifier  fes  biens  ,  fa   famille  & 
fon   fang  &   faire    briller  une  fageffe 
qui  ne  s'eft  jamais  démentie.     A  qui 
pourrions  nous  plus  furement  dans  un   , 
circonftance  (î  critique  confier  pour  un 
tems  ,  nos  droits   &   nos   libertés    &: 
comme  les  anciens  Romains  ,  décerner 
S4 
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2^78    à  cet  illuftre  patriote  une  efpèce  âe 
„_„  Diaatorat.    Les  vaes  de  Philippe  &  du 
Prince  d'Orange  étaient  trop  oppofées, 
pour  qu'on  put  compter  fur  la  rëuiFi- 
te  des  négociations. 
Rupture        L'EfpagnoI ,  efpérant  beaucoup  de  fes 
flrenceV.    ^^^^^^  militaires  ,  de  la  défeaion   de 
quelques  Provinces  &  des  divifions  des 
Etats,  craignait  de  trop  accorder,  pen- 
dant que  les  Etats,  redoutant  le  cour- 
roux d'un  Pnnce  bigot  &  vindicatif, 
craignaient  de  ne  jamais  obtenir  aflez 
pour  enchaîner  fa  vengeance  &  décon- 
certer fes  projets.    La  rupture  de  ce 
congrès  fournit  au  Duc  d'Aarfchot ,  & 
Burm.  An.  ^  Que^ques  Hutres  Seigneurs  de  la  confé- 
/  Pmf,  '  <^ération  l'occafion  de  faire  leur  paix 
^j  avec   le  Roi.     Mais  les  Etats  firent 

frapper  des  médailles  où  l'on  voyait  les 
'  têtes  d'Egmond  &  de  Hoorne  ,   &;  aa 

revers ,  cette  exergue  en  latin  :  //  vaut 
mieux  combattre  pour  la  patrie  que  de 
fe  laijfcr  tromper  par  une  paix  fimu» 
lie. 
Troubles       D'an  autre  côté,  le  peuple  fentant  que 
tiufe  L     ^'^^^î^  ^^i  9^'^i  foutenait  ou  faifait  trem- 
]a  reii-      t)ler  les  Rois,  qu'on  n'enchaînait  fes  for- 
gioîi.         ces  qu'en  furprenant  fa  crédulité,  courut 
rrnfu..r.r.  àlaliberté^par  le  défefpoir  de  fléchir  un 
Meteren.    ^o^verain  irrité.  Les  premiers  éclats  fu- 
rent d'autant  plus  'violens  que  la  reli- 
A  Amers-  ê'^^^  ^^  ^^^  ^^  première  caufe-     Trois 
•feen.       mois  après  la  reddition  d'Amersfooit^ 
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les  images  furent  enlevées  des  églifes.  1^78. 
Le  lendemain  ,   le  peuple  fe  fou  leva  à  ___„! 
Utrecht ,  brifa  les  images  &  chafià  mê-  „  ^  y/zr 
me   une  partie  des  Catholiques.     En-^^  ^^5, 
fin  ,  au  mois  de  Juin  ,   le    Magiftrat 
ménagea  un  accord  avec  le  Clergé  lui- a  ua-ccht. 
vant  lequel  quatre  églifes  furent  cédées 
aux  Proteftans.    11  fut  encore   ftipulé 
que  les  charges  ,  foit    Séculières  foit 
Eccléfiaftiques  ,  feraient  conférées  in- 
diftinétement  à  ceux  de  l'une  ou  l'au- 
tre religion,    A  Anvers ,  les  Proteftans  ^  envers.. 
attaquèrent    une    procefllon   publique 
fans    égard  pour  l'Archiduc   qui   s'y/^,  13®,. 
trouvait  préfent.    Ils  pourfuivirent  les 
Eccléfiaftiques  &  les  forcèrent  à  fortir 
de  la  ville.    Le  Prince  d'Orange  ,  dont 
le  crédit  n'avait  pu  fléchir  les  féditieux 
en  cette  occafion ,  fe  répandit  en  plain- 
tes ameres ,   menaça  de   fe  retirer  & 
obtint  enfin  le  rappel  de  quelques  Ec- 
cléfiaftiques,-  A  Gand  le  fougueux  Irxï- 
bife  fe  livra  à  des  excès  fi  révoltans, ^  ^''^'^^' 
que  le  Prince  d'Orange   fe  vit  obligé 
de  fe  tranfporter  dans  la  ville.    Irabife^^*^^* 
s'enfuit  avec   le  Prédicant  Dachenus. 
Ils  trouvèrent  tous  deux  un  refuge  auprès 
de  l'Eleâ:eur  Cafimir.  Vendus  à  ce Prin* 
ee  ils  décriaient  le  Prince  d'Orange  dans; 
des  libelles  fanglans  &  ,pour  le  concilier 
la  faveur  populaire  ,  ils  avaient  propofé 
d'ériger  une  République  indépendante 
&  femblabie  à  celle  de  Genève.  A  la. fuite 
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15^8.  d'une  querelle  entre  les  Bourgeois  &îa 

ganaifon  de  Malin^s  ,   Farnèfe  tr-aiva 

moyen    de   s'emparer  de  cette   ville. 
jj^f^ft^       Peu  s'en  fatlut  que  Philippe,  Comte 
Wiii.  de  h  d'Edmond  ^  fi  s  de  celui  qui  avait  en 
///.  323.    la  ce  lie  tranchée,  ne  lui  livrât  Ja  ville 
de  Bruxelles,    Soi rzè '"pour  a  re  ;g,iurî 
AMaïuKs.  Caihi'lique,  foit  craince  pour  L'avenir , 
le  Comre  ré'biut  de  cega^ner  les  bc-n- 
i?9r  lao.    nés  grâces  de  TElprigre    --r  un  coup 
d'éclat.     11  avait  <'  ja  introduit  Ton  re» 
A^Bruxei-  ginient  dans  la  viil  ;.  mais  la  Bu 'jr2;e.)i Ile 
&  la  garniTon  coururent  aux  armes» 
MtUTen,     ^^  firenr  reculer  jufques  iur  la  place  8c 
l'y  renfermèrent   après  en  avoir  bou- 
'Bqt  113,    ché.  toutes  les  avenues.    Il  y  relta  avec 
fa  troupe  tout  ie  jour  &  la   nuit  l-u^ 
vante.    Mais  le  coup  le  plus  perçant 
pour  le  mclheureux  Comte,  furent  les 
farcafmes  fanglans  dont  il  fut  alors  ac- 
cablé.   Les  Bourgeois  lui  demandaient 
liautement  s'il  avait  oublié  que  les  Ef- 
pagnois  avaient  fur  cette  même  place , 
fait  trancher  la  tête  à  Ion  père.     Sans 
doute,  il  était  venu  pour  en  célébrer 
Panniverfaire  qui  tombale  juftement  le 
lendemain.    Il  n^avait  qu'à  lever  deux 
ou  trois  pierres;  il  j  verrait  encore  le- 
fang  de  cet  illuftre  patriote  dont  il  tra- 
îiilfait  les  mânes  avec  tant  d'infamie. 
Ces  reproches  cruels   arrachèrent   des 
Iarm.es    au  jeune  Comte.     Enfin  par 
iompaûfion  pour  lui ,,  par  refpe6t  pour 
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fonpere,  on  confentit  h  le  laifler  fortir  1578. 

avec  fa  troupe.    La  propofition  de  re- 

cevoir   l'Union    d'Utrecht  occafionna 
ailleurs  de  grands  troubles  entre  les  deux 
religions:   les  Catholiques  vainqueurs  a  Bois-ie- 
à  Bois  le  Duc  livrèrent  la  ville  au  Duc^^^c. 
de  Parme  ;    mais  les  Proteftans  ,   plus 
heureux  à  Bruges  ,   chafTerent  la  plu-^  Bruges. 
part  des  Catholiques.    Le  Prince  d'O-  , 
range  s'y  rendit  pour  rétablir  l'ordre    ' 
dans  la  ville.     Il  fut  enfuite  nommé 
Stadhouder  de  Flandre ,  mais  craignant 
que  cette  dignité  ne  lui  fît  perdre  la 
confiance  des  Etats  de  Hollande  &  de 
Zéelande  ,    il    refufa    de    l'accepter. 
Quelque  tems  après,  ilaprend  ianouvelle 
de  plufieurs  avantages  remportés  par  la 
Noue  fur  les  Wallons,    Les  Français, 
quoique  en  petit  nombre  ,-  mais  tous 
foldats  d'élite,  &  orgueilleux  d'obéir  à 
un  fi  brave  Capitaine ,  fe  fignalerent  par 
des  prodiges  d'héroïfme-     On  vint  un 
jour  leur  dire  que  leur  payement  était 
arrivé  à  Menin ,  ils  s'écrièrent  unani»- 
mement  qu'il  n'était  pas  tems  de  tou- 
cher de  l'argent  ^  mais  de  faire  fon  de- 
voir. 

La  difcorde  régnait  toujours  entreFîn  des 
Groningue  &  les  Ommelandes.    Ceux^  q^^reiies 
ei,  fans  celfe  moleftés  par  la  chambre  ®"JJ^,e^^^' 
royale  de  juftice  qui  (légeait  dans  la  les  oaimc* 
ville,  invitèrent  le  Stadhouder  Ren-^^^^^^^'" 
îienberg  à  s'en   rendre   maître^    Les^ 
S  6 


T578. 


Dumb. 
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Groningiiois  refufaient  de  paraître  dans 
une  diète  qu'il  avait  convoquée.  Ils  com- 
mençaient même  à  alTembler  des  troupes 
^nai'lll  ^^^^^  main.    Ils  retuferent  la  garnifon 
1 16»*      *  qu'on  leur  préfentait  &  fondirent  fur  les 
troupes  du  Stadhouder.    Ils  ne  furent 
pas  heureux.    Bientôt  la  crainte  ks  fît 
accéder  à  un  traité  fuivant  lequel  ils 
promirent    d'obéir   à  l'Archiduc  ,   au 
Prince  d'Orange ,  aux  Etats  ^Généraux , 
au  Stadhouder  Kermenberg  &  de  com- 
mettre leur  difîërend  à  une  décifion  à 
l'amiable  ou  à  la  juftice.    La  paix  re- 
'  iigieufe  fut  publiée  dans  la  ville  &  les 
Proteftans   y   obtinrent  deux   Eglifes. 
Rennenberg  fe  rendit  de- là    dans  la 
Drente  où   Tes  troupes   &  fon  canon 
eurent  bientôt  calmé  les  troubles  qui 
Ikiôg,     s'y  étaient  élevés.    De  nouvelles  vio^ 
lences  furent  exercées  contre  lesCatho- 
Brandt.     Hqnes  &  contre  leur  culte  à  Zutphenv 
^^'         à  Hattum   U   à  Kampen.     Quelques 
Miniftres  fè  croyaient  alors    pour  la- 
gloire  de  Dieu,  obligés  de  foiiMer  l'in- 
tolérance contre  les  Catholiques.  Mai§^ 
d'autres  Théologiens  plus  modérés  ré- 
pondirent au  Comte  de  Naflau  qui  les 
avait  confultés  à  ce  fujetç   qu'il  fallait 
bbrerver  les  traités  faits  avec  les  Pa^ 
plftes^  &  qu'on  ne  devait  pas  ufer  de- 
violence  pour  extirper  V idolâtrie. 
Etat  ehao-     L'Epoque  que  nous  venons  de  par*' 
iSâs'^^coTOr,  aousoffire  des  tîoubies  qui  ^ 
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renouvellent  fans  ceflTe  ,  des  confédé-  iryg. 

rations   qui  n'ont  aucun  effet  &  des y.,.^. 

négociations  infidèles  qui  montrent  la 
faiblefle  &  la  défiance  des  deux  par- 
tis.   Le  Duc  de  Parme  ,  obligé  pour  y 
gagner  les  Wallons  de   renvoyer   Tes 
troupes  étrangères  ,  s'était  mis  hors  d'é- 
tat de  pourfuivre  le  cours  de  Tes  prof^ 
peritésv  Le  Roi  d'Efpagne ,  abforbé  dans 
de  nouveaux  préparatifs  pour  h  con- 
quête du  Portugal  que  la  mort  tragique 
de  Don  SebaftienSt  la  faiblefle   du  Prê-^^^^^.     _ 
tre-Roi  Henri,   alors  expirant,  laif- 
faient  en  proie  à  plufieurs  concurrens  , 
ne    pouvait   fournir    ni   hommes   ni 
argent.     Ainfi  le  Duc  n'était   formi- 
dable  aux  confédérés  que  par  fon  cou- 
rage &  leur  faiblefle.    Elle  était  d'au- 
tant plus  grande  que  chacun  retenait 
pour  fa  propre  fureté  les  fommes  defii- 
nées  au  corps  de  la  confédération.  Les  ^^^^'  p- 
foldats  ne  recevant  point  de  paye  ra-  ^^^'  ^^y; 
vageaient  les  cam.pagnes  &  lespaïfans,^^'  ■^■^^  *' 
pillés  &  ruinés,  ne  pouvaient  fournir  les  J^,j*^gg. 
contributions.   On  parle  d'un  païfan  qui  1  g^. 
racheta,  jufqu'à  cinq  fois  un  bœuf,  que^eiW, 
chaque  parti  lui  avait  enlevé  l'un  après 
l'autre.    L'Archiduc  Matthias ,  ne  pou- 
vant plus  toucher  fes  honoraires ,  s'était 
vu  dans  la  nécelTité  de  renvoyer  fa  niai^ 
fon.  Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant  en-  -     > 
gager  les  Etats   à  faire  des  préparatifs 
rigoureux,  défefperanc,  que,  dans  ce* 

Si 
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îo8    c^^^^  ^-  îîia  heurs  ,    ils  pufîent  Ce  âê- 

^J tendre  par   leurs  propres  forces,    leur 

conièi  la  de  penlèr  icTieuiemenr  à  fe 
ciioitlr  un  Prince  qui  réfidât  dans  le 
païs  &  qui  tînt  lui-même  les  rênes  du 
goi.ve.nenient.  Outre  qu'Elizabeth  ne 
pouvait  -cmp  ir  ces  conditions ,  Oran- 
ge n'a /ait  jamais  eu-  de  penchant 
pour  (Ci  An^aib  (*).  Il  défignait  le 
Duc  d'Aijou  r  &  con^me  on  parlait 
b'  ^LiCvjup  ulijrs  du.  mariage  de  ce  Prince 
avcc  la  Ke  ne  x-lizabetii,  quelques  fpé- 


C*)  BentivGglio  a  commis  au  moins  un 
anachroniime  en  faifanc  dire  aux  partifans  de 
la  Reine  Elizabeth  que  l'autorité  royale  en 
Angleterre  eft  très  tempérée,  très  circonfcri- 
te ,  pendant  qu"en  France  ,  elle  eft  prefque 
absolue.  Il  fuffic  de  connaître  l'hiftoire  du 
règne  d'Elizabeth  &  celle  du  frègne  de  Henri 
111  ,  pour  fentir  queleCardmal  a  prêté  à  fes 
Acteurs  un  difcours  qu'ils  ne  pouvaient  pas  te- 
nir alors.  Meceren  qui  n'avait  pasllionneur 
d'être  Cardinal  ;  mais  qui  n'en  était  que  mieux 
inftruit  par  un  long  féjour  en  Angleterre , 
repréfente  le  Souverain  de  cette  lie  comme 
jouiiTan:  d'iitie  puiiTance  abfolue  &  le  parle- 
ment ,  comme  un  corps  qui  n'eft  aiTembîé 
que  pour  lui  fournir  des  liiblides.  L.  XIII. 
p.  ^jz.  Voyez  Hume  Hijî.  of  Engl.  V.  471. 
ècQ.  Alors  le  gouvernement  d'Angleterre, 
dit  ce  grand  hiftorien  ,  reflemblait  alïez  à  ce- 
lui des  Turcs,  p.  ^:^y.. 
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GiOateursen  auguraient  de  grands  avan-  1578., 

tages ,  pourles  l^aïs    bas.      Les  Répiv ^ 

biicains    zéés  n'oTaient  fe   fitr  au  WhMeteren. 
de  Caiher.ne  de  Medicjs- ,    lej»  Prédi-  i8j.  184» 
cans  tar.nt:ques    foutenaient   à  grands 
c  îs  que  le  Seigneur  avait  défen-Ui   de  Riid.  3^. 
faire   aucun    pa6te  avec  des  IdoWres.zu 
Le  Prince  répondait  que  le  Duc  d'An- 
jou n'avait  montré  jufqu'alors  que  de 
la  dorccur  dans  le  caraéiere  ,.  qu'il  é- 
tait  trop  jeune  pour  avoir  eu   parc  au 
lîiaflàcre  de  la  St  Barthelemi ,  que  le 
peuple  juif  avait  fouvent  traité  avec  les 
Aiïyriens&  ks^Syriens,  qu'en  Allema- 
gne &  en  SuiiTe  les  deux  partis  formaient 
une  République   fédérative.    Mais   la 
raifon  la  plus  efficace  était  la  néceffité 
d'avoir  un  chef  guerrier,  aîTez  puiflant 
pour  le  mefurer  avec  l'Efpagnol  &  dont 
la  main   fût  afîez  ferme  pour  donner 
à  ce  grands  corps  ,  plus  d'uniformité 
&  de  vigueur.    Les  républicains  com- 
paraient cette  néceffité  à  celle  d'une 
perdrix  qui ,  pour  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  de  l'oifeau  de  proie ,  va  fe  jetter 
dans  les  filets  de  l'oifeleur. 

Elizabeth,  elle  même,  renançant  au 
fyftême  ,  qu'elle  avait  fuivie  jufqu'a- 
lors,  follicitait  les  Etats  de  déférer  la 
fbuveraineté  au  Duc  d'Anjou.  Quelle 
pouvait  être  le  deilèin  de  cette  Reine  ^^  ^g^ 
politique?  Celui ,  fans  doute,  d'humi-  *  * 
lier  le  Roi  d'Efpagne  q^ui  clierchait^ 
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3578.  au  nom  du  Pape  ,    à  faire  foule  ver  les 

- — Irlandais  contre  elle  ci  fe  préparait  à  fub- 

juguer  le  Portugal  dont  la  conquête  ren- 
draitfa  puiflance  encore  plus  formidable. 
La  propofition  d'abjurer  î:e  Roi  d'Ef^ 
pagne ,  caufa  de  grands  débats  dans  les 
Etats  Généraux.  Ils  en  firent  part  aux 
Etats  de  Hollande.  Les  Nobles  s'y 
montrèrent  plus  difpofés  que  les  villes. 
Yraifemblablement ,  elles  n'ignoraient 
pas  que  l'intention  du  Prince  d'Oran- 
ge ne  pouvait  être  de  fe  dépouil- 
ler en  faveur  du  Duc  de  l'autorité 
qu'il  avait  jufqu'alors  exercée  en  Hol- 
^^^^  lande  &  en  Zéelande.  Les  Etats  n'en 
étaient  pas  moins  réfolus  d'abjurer  le 
Baiur.  van  ^^^"  ^^^  envoyèrent ,  à  cet  effet  ,  un 
©aej.  '73  I^éputé  aux  Etats  de  Zéelande  ,  pour 
'  ^  '  .leur  répréfenter  que,  vu  l'incertitude 
des  affaires,  les  divifions  inteftines ,  les 
défiances  réciproques ,  le  grand  nom- 
bre de  citoyens  chance' an  s  &  inclinant 
vers  les  Pvoyaliftes,  quoiqu'ils  n'euifent 
à  en  attendre  que  tyrannie  ,  cruautés 
&  perfidies,  il  était  à  propos  d'abju- 
rer folemn  elle  ment  le  nom  &  l'autori- 
té  du  Roi.  Et  le  Prince  leur  notifia 
que  il,  dans  fix  femaines ,  le  Roi  n'a- 
Tait  pas  reparé  toutes  les  infractions 
qu'il  avait  faites  aux  privilèges  ,  les 
Etats-  Généraux  étaient  réfolus  de  pour- 
voir eux  mêmes  à  la  fureté  8c  au  bies 
êïre  du-  P&ïs> 


\ 
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'Le  Prince  d'Orange  avait  cherché,  1578. 

înaisenvain,d'aiiga-:enter  Ton  crédit  dans •'    ',, 

la  Zéelande.    li  avait  donné  aux  villes  change- 
de  Veere  &  Vlifîlngue  ia  voix  que  la  raens''dnns 
révolution  avait  fait  perdre  au  Clergé  |,"s  ^'^g 
dans  les  Etats.    En  qualité  de  Premier  êrats  ea 
Noble  ,  comme  Seigneur  de  St.  Maar-  -^éciande. 
tensdyk  pour  le  Comte  de  Buren ,  Ton 
fils  ,   il   avait  la  voix  de  la  Noblefle.  ^/I\^' 
P»-eftait  une  troifième  voix  qui  appar-     *   ^  ' 
tenait  fuivant  l'ancienne  coutume  aux 
villes  de  Middelbourg  ,   de  Ziriczée , 
de  Reimerswaal,  de  Goes  &  de  Tho- 
len.    Mais  ces  cinq  villes  ne  pouvant 
foufFrir  que  deux  villes  autrefois  nul- 
les ,  les  égalaHent  par  leur  influence 
dans  les  Etats,  réclamèrent  fi  vivement 
contre  cette  nouveauté  ,  que  le  Prince 
d'Orange  fut  obligé  de  leur  accorder 
une  voix   à  chacune.    Il  y  eut  défor- 
mais fept  voix.    Le  Prince  n'avait-con- 
fenti  à  une  difpofition  fi   contraire    à 
fes  intérêts   que  pour   le  tems   de  la 
guerre  ;  mais  les  Zéelandais  ont  eu  la 
fermeté  &  la  politique  de  la  confer- 
ver. 

Les  troubles  des  Païs-bas  fixaient  a- 
lors  l'attention  de  toute  PEurope. 
Mais,  aucun  événement  ne  parut  plus 
important  que  la  réconciliation  des 
Wallons  avec  le  Roi.  On  penfait  gé- 
néralement qu'elle  entraînerait  la  défec-^^^'^^-^-  ^^ 
tion  de  toutes  les   autres  Provinces.^* '^•^'' 
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Ig'jS,  Les  Français ,  toujours  plaifans  ,  mais 

L  mettant  alors  plus  de  liberté  dans  leurs 

plaifanteries  qu'ils  n'en  mettent  de  nos 
Farce  eu-  jours,  s'aviferent  de  jouer,  à  cette oc- 
rieiife  cafion  ,  Une  farce  qui  mérite  d'être 
feis.  ^  rapportée.  On  lâcha  à  Paris  en  plein 
théâtre  une  vache  fort  grafie,  que  le 
Roi  Philippe  conduirait  avec  un  fil 
très  délié.  Quand  ce  fil  fe  rompait > 
le  Duc  de  Parme  fe  trouvait  toujours 
prêt  à  le  renouer.  Les  membres  des  E-* 
tats  étaient  montés  fur  le  dos  delabê^ 
te  ,  la  tenaient  par  les  cornes  &  de- 
mandaient des  recours  pour  la  pouvoir 
arrêter.  Le  Duc  d'Anjou  accourait >i 
la  faifilîait  par  la  queue;  mais  avec  plus-, 
de  pafijon  qu'il  ne  convient  à  un  fim- 
ple  auxiliaire.  On  voyait  le  Duc  Ca- 
fimir  &  le  Prince  d'Orange  ,  occupés 
à  la  traire  chacun  d'un  côté.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  paraiTait  favorifer  tan- 
tôt les  uns  ,  tantôt  les  autres.  Mais , 
à  un  fignal  du  Duc  de  Parme ,  la  bête 
s'élançait  tout  à  coup,  s'arrachait  de  la 
main  du  celui  qui  la  tenait  par  la 
queue  ,  jettait  par  terre  ceux  qui  la 
montaient ,  abattait  à  coups  de  pieds 
Cafimir  &  le  Prince  d'Orange  &,  com- 
me ce  dernier  revenait  Ibuvent  à  la 
charge,  elle  le  menaçait  des  cornes, 
renverrait  fon  pot  de  lait  &  ^  d'un  é- 
îan,  venait  fe  jettèr  entre  les  bras  du  ^ 
Roi  I 
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Neuvième    Epoque. 

VéfecÎLOTi  du  Comte  Renncnberg,  — 
Prôfcriptîoii  du  Prince  d''Orange,  — 
Son  apologie,  —  Edlts  contre  les  Ca- 
tholiques. —  abjuration  foîemnelle 
de  ^autorité  de  Philippe^  Roi  d'^Ef^ 
pagne. 

IT 

JLîiE  commencement  dépannée  1580,  T5S0. 

remarquable  parla  rupture  du  Congrès ^ 

de  Cologne,  annonçait  de  grands  ora- Expedi-  , 
ges.    La  campagne  s'ouvrit  de  bonne  "^^"^  p^r! 
heure.    Le  Duc  de  Parme  s'empara  de  tes. 
Mortagne  ,  de  St.  Amand  &  de  Cour- 
tray.    Les  troupes  des    Etats   prirent 

Nivelles  ,  Avennes  &  Ninove.    Mais  ;v;-,,,„„ 
1  Ail-  ^     ^       n     Metêres.*. 

leur  conquête  la  plus   importante    fut 

celle  de  Malines.  Cette  ville  fut  atta- 
quée par  la  garnifon  de  Bruxelles  &  de 
vilvoorde  ,  par  la  compagnie  de  Cava--^ 
lerie  du  Sr.  de  Famars  fe  par  800  An- 
glais ,  fous  le  Colonel  Norris,.  Les 
Bourgeois  fe  défendirent  long-tems  dans 
les  rues.  Ils  étaient  foutenus  par  les 
moines. ,  dont  plufieurs  fe  firent  ruer 
les  armes  à  la  main  ,  entr^autres  Pier- 
re Wolf  qui  avait  fait  rendre  la  ville 
au  Prince  de  Parme.  Malines  fut  pil- 
lée avec  un  acharnement  inoui  par  les 
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Met&Tzn, 
191. 


Î580.  Anglais.    Ils  ^enlevèrent  jurqu'aiixcl©- 

1  ches ,  aux  horloges ,  aux  pierres  même 

des  tombeaux  qu'ils  envoyèrent  par 
centaines  en  Angleterre.  Ce  fac  inhu- 
main rendit  les  Anglais  d'autant  plus 
odieux ,  qu'on  leur  avait  payé  quelques 
mois  de  leur  folde ,  fous  promeiTe  qu'ils 
s'abftiendraient  du  pillage.  La  joie  de 
cette  conquête  &  delà  ville  de  Dieft  ,  de 
Sichem  &  d'Aarfchot  ,  fut  empoifon- 
née  par  la  défaite  de  la  Noue  près  d'In- 
gelmunfter.  Ce  Brave  Capitaine ,  ac- 
cablé par  le  nombre ,  dans  un  polie 
défavantageux  ,  fut  obligé  de  fe  rendre 
prifonnier.  Les  Etats  offrirent  en  é- 
change  le  Comte  d'Egmond  &  le  Ba- 
ron de  Selles ,  que  la  Noue  avait  lui- 
même  faits  prifonniers  peu  de  tems  au- 
paravant. Farnèfe  leur  répondit  qu^il 
ne  changerait  jamais  un  Lion  contre 
deux  Brebis.  Enfuite  il  fomma  la  vil- 
le de  Bruxelles  de  fe  rendre  &  d'aban- 
donner le  Prince  d'Orange  quPil  appel- 
lait  lafourct  &  h  chef  de  tous  les  trou- 
bles. La  défection  du  Comte  de  Ren- 
nenbçrg  lui  fît  concevoir  des  fuccès 
encore  plus  flatteurs. 

A  quelque  répugnance  près  que  le 
Comte  d'abord  fit  paraître  pour  rece» 
voir  l'Union  d'Utrecht,  il  avait  tou- 
jours paru  dévoué  au  parti  des  Etats. 
Cependant  peu  à  peu  ,  fon  zèle  pour 
la  Religion  Catholique  ,  l'exemple  des 


R&id.  39. 


Defeftion 
du  Comte 
de  Ren- 
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Seigneurs  Wallons,  dont  pliifieurs  lui  jr^o. 

étaient  parens  ,   la  crainte  que  la  fa- ^ 

gefle  de  Farnèfe  ne-  fût  plus  heureufe 
que  l'efprit   Républicain    mais  divifé 
des  Etats ,  le  firent  chanceler  dans  fon 
parti.      Déjà   il   avait  entretenu   des 
correfpondances  avec  le  Duc  de  Terra- 
Nova;  il  avait  déjà  llipulé ,  pour  prix 
de  fa  trabifon  ,   une  fomme  confidéra- 
ble  &  la  confervation  des  dignités  dont 
il  jouiflait  alors.    Pour  le  décider  ab- 
folument  ,    Cornelie  de  Lalaing  ,   fa^^^^^^g 
fœur,  vint  le  trouver  avec  fon  Epoux  ^g^/ 
à  Coeverden.    Elle  ne  celfait  d''Qxpo-Dumh. 
fer  à  fes  yeux  le  danger  &  la  honte jnaLirr, 
d'être  un  fauteur  d'hérétiques ,  un  chef  193.  193. 
de  rebelles.    En  damnant  votre  ame,di- 
fait-elle ,  vous  n'avez  gagné  que  d'être  le     - 
vil  inftrument  de  l'indépendance  d'une 
populace  infolente  &  d'obéir  à  un  tas  de 
tljferans  &  de  pelletiers.    Elle  ne  man- 
qua pas  de  lui  faire  efpérer  la  main  de 
la  ComtefTe  de  Meghen  dont  il  était 
éperdument    amoureux.      Ces   raifons 
le  perfuaderent  aifément  ;  mais  il  crai- 
gnait de  perdre  un  gouvernement  qu'il 
était  plus   facile   à  l'Efpagnol   de   lui- 
promettre    que    de    lui    afîiirer.      Il 
prit  donc  le  parti  de  commencer  par 
fe  rendre  maître  de  toutes  les   places 
fortes.    Mais  toute  fa  difilmulation  ne 
put  empêcher  fes  intrigues  de  percer. 
hQS  Frifons  prirent  l'alarme.     Ils  ap* 
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j  r§o.  pellerent  à  leur  fecours  quelques  trou- 
^^^____  pes  des  Etats  &  s'emparèrent  des  forts 
de  Leeuwaarden ,  de  Harlingen  &  de 
Scaveren,  qu'ils  raferent  fur  le  champ. 
Tous  les  Moines  furent  chaiTés  de  Leeu- 
waarden ,  au  fon  des  fifres  &  des  tam- 
bours. Rennenberg  n'ofa  repoufler 
les  Frifonsr  mais,  il  permit  aux  pay- 
fans  de  la  Drenthe  de  s'armer  contre 
eux  Le  Prince  d'Orange  ,  alors  à  U- 
trecht ,  tenta  inutilement  d'attirer  le 
Comte  auprès  de  lui.  Il  fe  rendit  à 
Kampen  pour  éclairer  de  plus  près  fa 
conduite.  Alors  Rennenberg,  craignant 
d'être  prévenu ,  précipita  fa  défeétion. 
îl  commença  par  gagner  les  habitans 
de  Gronmgue  par  des  manières  affa- 
bles &  populaires  ,  &  par  les  afluran- 
ces  les  plus  fortes  d'un  zèle  inébran- 
lab  e  pour  la  confédération.  Enfin, 
le  3  Mars,  à  5  heures  du  matin  ,  il 
fort  de  fon  hôtel  avec  fes  domefbiques 
qu'il  avait  armés.  Secondé  par  un 
corps  de  troupes  qu'il  avait  introduit 
fecretement  &  par  les  Catholiques  dé^ 
Voués  à  l'Efpagnoi,  il  s'empare  de  la 
^cnnen-  place.  Il  était  à  cheval  armé  de  pied 
ïeTcS-^"  cap  ,  l'épée  nue  à  la  main.  Il 
Bîngue.  criait ,  -^  moi  braves  citoyens  ,  je  fais 
votre  légitime  gouverneur^  Travaillons 
pour  fa  Majejîé  &  notre  propre  confer^ 
ration.  En  même  tem.s  il  fait  charger 
deux  pièces  de  canon.    On  fonne  la 
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tîompette  ,   on  bat  la  caifle  &   dix  à  j  rgo. 
douze  cavaliers  fe  répandent  dans  les  _ 
rues  pour  jetter  au  Join  l'épouvante. 
Un  Bourguemaître  s'avança  avec  quel- 
ques reformés  ;  mais    il   fut  tué  d  un 
coup  de  fufil  à  îa   tête  de   fa  troupe 
qui  fe  difilpa.  Tous  les  Proteftants  fufptéts 
furent  arrêttés  ,   les  Magiftrats  furent 
changés  &la  réconciliation  avec  le  Roi 
publiée.     Déjà  Rennenberg   penfait  à  ^^^^j^lJ^'^^  ^^ 
s'aflurer  de  l'Overyfîel  &  de  la  Dren  par  & 
the  ;   mais   le  Prince  d'Orange  l'avait  ^^yj^^eian- 
prévenu.    Par  Tes  ordres  Sonoy  avait '^^^^* 
déjà  jette  garnifon  dans  Kampen  &  le 
Comte  de    Hohenlo   avait  réduit    les 
payfans  d'OverylTel ,  qui  commençaient 
à  s'armer   en   faveur  de  Rennenberg. 
Les  Ommelandais  fe  rafîemblerent  par 
grolTes  troupes  ,  &  faififlknt  cette  oc- 
cafion  d'exercer  leur  ancienne  animo- 
fité  contre  Groningue  ,  ils  marchèrent 
droit  à  ^ette  ville.    Ils  commencèrent 
le   fi^ge  le  jour  même  ,   fous  la  con- 
duite de  Barthold  Entés. 

La  perfidie  de  Rennenberg  ,  en  aug- 
mentant les  haines  religieufes,  jetta  les 
Provinces- Unies    dans    de    nouveaux 
troubles.     Les   Proteftans   fe  fouleve-  soulevè- 
rent en  plufieurs  lieux  contre  les  Ca-™^"^  c«*' 
tholiques  ,   qu'ils   regardaient   comme  thoiiques!' 
des  ennemis  fecrets  de  la  Patrie.    Les 
partifans  de&  deux  religions  s'armèrent  i?or.x/K. 
les  uns  contre  les  autres  à  Deventer  fit  i S 8. 18^. 
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Ï580.  à  Zwol.     A  Utrecht  les  Proteftans  fe 

.^- vangerent  fur  les  Eglifes  &  fur  les  images. 

On  ajoute  ,  que  depuis  cette  époque 
Guillaume  n'ofa  plus  avoir  de  con- 
fiance dans  les  Catholiques.  En  effet, 
ceux-ci ,  voyant  depuis  quelque  tems 
qu'ils  n'avaient  à  attendre  dans  la 
confédération  que  des  haines ,  des  ex- 
clurions humiliantes  ou  des  invafions 
imprévues  ,  panchaient  naturellement 
pour  l'Efpagnol  qu'ils  avaient  été  les 
premiers  à  profcrire  ,  lorfqu'ils  n'a- 
Changc      vaient  craint  que  pour  leur  liberté.  Au 

1^11-1  j^^lSn  ^^^^  ^^  J^^^  ^^^^  exercice  de  leur  re- 
d'utrecht."  ligion  fut  fufpendu  à  Utrecht  jufqu'à 
nouvel  ordre.    L'on  défendit  aux  Ec- 
Bor.  xrr.  cléfiaftiques   de  paraître  faus   les  ha- 
«90.  XK  bits  affectés  à  leur    état.     Les  Pro- 
®i^'         teftans  les  contraignirent  à  rapporter 
dans  la  ville  plufieurs  ornemens  ecclé- 
fiafliques   qu'ils  en  avaient   emportés, 
difait^on  ,    pour   fecourir    l'ennemi. 
li.  221.     Enfin  ,    Fréderik  Schenk  de  Tauten* 
bourg  ,   Archevêque  d'Utrecht ,  mou- 
rut le  Î25  du  mois  d'Août.    Plufieurs 
de  ceux  qui  fui  vaient  fon  convoi  funè- 
bre, entonnèrent,  en  langue  vulgaire  , 
le  Pfeaume  cent  trente   &  le   Clergé 
Catholique  fit  de  vains   efforts    pour 
empêcher  qu'on  ne  l'achevât.     C'était 
le  De  profanais  de  la  Religion  Catho- 
lique que  l'on  enterrait  avec  le  Prélat. 
Car  depuis  fa  mori: ,  les  Etats  ont  re- 

fufé 
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fufé  de  reconnaître  Tes  fucceffeurs  nom-  i  rgo. 
mes  par  le  Pape  ,   encore  moins  leur 
ont -ils   lailTé    percevoir    les    revenus 
temporels  de  l'Archevêché  (*). 

La  même  fureur  reli g ieufe,  ne  con- Suite  du 
tribuait  pas  peu  à  la  vigueur  avec   la-  Q^'rmiiniî^ue 
quelle  les  Ommelandais  pouffaient  le  fiè-  ^^^^^  "^   ' 

iir.  317.  * 

&:c. 

(*)   Les    Proteftans   ont  taxé    ce  dernier 
Pj-elat  d'une  avance  fordide.     Dans    une    né-  [Jalma 
ceflfité  urgente  ,  les  Etats  ne  pouvant  l'enga-  Tonul 
ger  à  leur  prêter  une  fomme  dont  ils  avaient  jrt.  Fred. 
befoin    ,    firent    rompre    fon  cofFre  fort.     ^^^  Mtm,  Litt, 
Catholiques  foutiennent  qu'il  n'accumulait  que  j^^  p^j-^_ 
pour   faire    des    largefles    aux  pauvres.     C'eft  i^^^  XVI. 
fans  doute  pour  diffamer    fâ    mémoire    &    la  j^g^ 
Religion  Catholique  ,    qu'en  1583  ,    les  Cha-    ** 
pitres  ,   alors  Sécularifés  &  Proteftans  ,  affi- 
gnerent    quelques   portions  de  fon  héritage  à 
des  femmes  que  fa  grâce  avait  ,  difaient  -  ils  , 
déshonorées.     Le  beau  facrifice  ,  fait-on  dire  à 
Frédéric    dans    un   fermon  ,    le  beau  facrifice 
que  ces  miférablcs  Galiléens ,   ces  pauvres  pé- 
cheurs ,  firent  en  abandonnant  tout  pour  fui- 
vre  J.  C.     Et  que  ponvaient  -  ils  perdre  ?  U- 
ne  vieille  barque  ,  des  filets  déjà  pourris.   Mais- 
moi  qui  ai  laifle  la  Seigneurie  de  Tautenbourg 
pour  embrafler    la  vie  Eccléfîaftique  ,  combien 
ai-je  plus  de  raifon  que  St.  Pierre  de  demander 
ma  récompenfe.      S  il  a  réellement  tenu  ce  dif-' 
cours  ,  il  oubliait  qu'un  riche  Archevêque  n'eft 
pas  un  Apôtre  &  qu'il  n'avait  gueres  perdu  aiï 
change. 

Tgmt  JII.  T 
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Iç8o.  g^  ^^  Oroningue.     Ils  vendirent   les 
vafes  Sz  les  ornemens  facrés  des  é^lifes 
pour  avoir  de   l'argent.     Ils  fondirent 
les  cloches  pour  faire  du  canon.  Mais, 
la  mort  de  Barthold  Entés,  leur  Géné- 
ral, tué  dans  un  aflaut  ,  commença  à 
ralentir  leur  ardeur.    Pour  délivrer  Gro- 
ningue ,  le  Prince   de    Parme    envoya 
Les  €on-  Martin    Schenk  à  la  tête  de  quatorze 
\Mctl  à-  ^^spe^ux.   Les  Plénipotentiaires  de  l'U- 
Harden-     nion  donnèrent  ordre  au  Comte  de  Ho- 
*»^is»         henlo  d'aller  à  la  rencontre  de  ces  trou- 
pes.   Les  deux  partis  engagèrent  l'ac- 
tion près  de  Hardenberg ,  à  quatre  lieues 
de   Zwol.     Les    Confédérés  ,    épuifés 
par  une  marche  pénible  ,  à  travers  une 
bruyère  aride,  où  plufieurs  étaient  pé- 
ris par  la  fatigue  ,  la  chaleur  &  la  foif , 
ayant  d'ailleurs  le  foleil  dans  les  yeux  , 
furent  aifément  enfoncés  &  mis  en  dé- 
route.   Toute  leur  artillerie  refta   au 
^^  pouvoir   de  Pennemi.    L'effroi  fe  ré- 
^^^'       p  pandit   jufqu'à  Coeverden   qui  fe  ren- 
11^'    -     dit  à  Schenk.     Le  fiège  de  Gronin- 
^  '         gue  fut  levé.    Enfuite  Schenk    s'afîli- 
ra   de  Delfszyl  &   s'empara  du    Fort 
de  Meppert.     Mais  Hohenlo,  renfor- 
cé par  des  troupes  Anglaifes ,  jetia  de 
nouveau  la  terreur  dans  Groningue  & 
rentra  dans  Coeverden ,  après  un  fiège 
de  deux  jours.     Le    Comte  de  Naflau 
y  reçut  une  blefîure  à  la  jambe  dont 
il  demeura  eftropié  toute  fa  vie.    Déjà 
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Hohenlo  menaçait  Delfszyl.  Mais  com-    1580 

me  il  avait  divifé  Ton  ,3rmée  ,  Rennen- . 

berg  le   furpnt  fur  ia  b'uyeredeBour- 
tanger  ,  lui  tua  près  de  mille  hommes, 
reprit  Coeverden  &  s'empara  d'Olden- 
aeel     Les    Hollandais  &  les  Emts  de 
l'Union  ,  alarmés  de  ces  conquêtes  ra- 
pides ,  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
en  arrêtter  le  progrès.     Les  premiers  j^^^^^^ 
jetterent  des  garnifons  à  Staveren  ,    à  j„ai.  m, 
Hinlopen  &  dans  d'autres  places  :    les  277. 
féconds    dans    la   ville  de    Steenwyk.  Sor.  xr. 
C'eft-là  que  Rennenberg  dirigeait  tou- 222.  223, 
tes  Tes  forces  après  avoir  attaqué  inuti- 
lement Deutichem.     Ainli    la   funefte 
défection  du    Comte   de    llennenberg 
porta  dans  ces  Provinces  feptentriona- 
les  tous   les  maux  d'une  guerre  civile 
&  étrangère.     Elles   n*en  furent  déli- 
vrées que  quatorze  ans  après  ,  lorfque 
Groningue  tomba  entre  les  mains  des 
Etats. 

La  terreur  des  peuples  fut  augmentée  Trembie- 
par  deux  violentes  fecoufles  de    trem^  ^':^^^  ^^ 
biement  de  terre  le  6  du  mois  de  Jan  Bur/xfK 
vier.    On  les  fentit  dans  tous  les  Païs-  191. 
bas  jufqu'à  Paris  ;  &  même  au  de  là  de  Meteren, 
la  Manche  jufqu'à  Yorck  en  Angleterre. 
Elles  cauferent  plus  de  peur  que  de  mal.  Mar-^uerît^ 
Dans  le  même  tems  on  vit   arriver  à'J^^^^™^ 
Namur  Marguerite  de  Parme,  ancien- dans  le 
ne  Gouvernante  des  Païs -bas,  que  PM-^^ï^-bas. 
T  2 
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I  ^80.  lîpps  venait  de  nommer  à  la  même  dî- 
gnité.  Il  voulait  remplir  la  promefTe  qu'il 
Meteren.     ^^^^^  ^^^^^  ^^^  Walloiïs  de  leur  donner 
Strada.  '    '^^^  perfonne  de  fon  fang  pour  les  gou- 
verner.   Comme  les  Belges  avaient  pa- 
Beiitivog!.  ru  la  regretter,  il  crut  que  Tes  talensSc 
fa  douceur  pourraient  les  lui  ramener. 
Mais ,  Farnèfe  ,  auquel  il  ne  laiflaitque 
le  gouvernement  militaire,  expofa  les 
dangers  d'une   autorité  ainfi  partagée 
&  la  néceflité  qu'il  y  eût  un  homme  à 
la  tête  des  affaires  civiles  &  militaires. 
Elle  même  ,  effrayée  des  troubles  où 
elle  trouvait  les  Païs-  bas  plongés   & 
fouffrant  de  fe  voir  en  concurrence  a- 
vec  fon  fils,  fe  hâta  de  foUiciter  fa  dé- 
miffion.    Farnèfe   fut  confirmé  dans  le 
gouvernement  au   mois   de  Décembre 
1581  ;  mais  fa  mère  refta  à  Namur  juf- 
qu'en  Septembre  15B3  ,  avec  le  titre  de 
Médiatrice ,  qu'elle  n'eut  gueres  occa- 
fion  d'exercer. 
Ban  de         Ellevit,  au Contraire,  desévénemens 
tioîi  eontre  q^i  rendirent  impofllble  toute   récon- 
ic  Prince   ciliation  avec  PEfpagne.    Le  Prince  de 
d'Orange,  p^rme  fît  paraître  à  Maaftricht  au  mois 
de  Juin,  la  profcription ,  que  Philippe 
II  avait  prononcée  contre  -le  Prince 
d'Orange  au  mois   de  Mars.    Yoyant^ 
ce  redoutable  ennemi  déconcerter  tous 
fes  efforts ,  échapper  à  toutes  fes  rufes , 
Philippe  eut  recours  à  une  réfolutioix 
qui  doit  le  déshonorer  jufqu'àja  dernière 


Meteren 

Petit, 

Bor. 


R  0  I     D'E  s  P  A  ©  N  E.       445 

poftérité.  Il  prit  le  parti  le  plus  fur  irgo^ 
mais  le  "plus  lâche  ,  d'inviter  tous  les 
alTaffins  à  porter  leurs  coups  fur  un 
Prince  qu'il  dé fefperait  d'accabler  à  for- 
ce ouverte.  Il  le  déiignait  comme  l'auteur 
de  tous  les  troubles.  Il  Taccufait  d'in- 
gratitude ,  de  félonie  ,  d'impiété ,  d'he- 
réfie ,  &  d'un  facrilège  des  plus  crimi'» 
nels,  ayant,  difait-il,  du  vivant  de  fa 
femme ,  époufé  une  AbbelTe  liée  par  des 
vœux  facrés.  Il  le  traitait  de  pefte  de 
la  Chrétienté ,  d'ennemi  du  genre  hu* 
main ,  ne  cherchant  ,  comme  Caïn  &: 
Judas,  fa  fureté  que  dans  une  défian- 
ce perpétuelle  ,  ligne  évident  d'une 
-confcience  bourrellée.  En  conféquen- 
ce  il  le  déclare  traître  ,  fcélérat  »  le 
profcrit  de  tous  les  païs  de  fa  domina- 
tion ,  donne  fes  biens  au  .premier  occu- 
pant, défend  qu'on  lui  fourniffe  le  feu 
&  l'eau.  Enfin ,  s'il  fe  trouve ,  dit-il , 
quelqu'un  d'un  cœur  aflez  magnanime 
pour  nous  le  livrer  mort  ou  vif,  ou 
pour  lui  ôter  la  vie  ,  il  promet  fur  fa 
parole  royale  &  comme  ferviteur  de 
Dieu,  à  lui  ou  à  fes  héritiers,  vingt- 
cinq  mille  écus  d'or ,  le  pardon  de  tous 
les  crimes  qu'il  pourrait  avoir  commis 
&  la  Noblefîe  s'il  n'eft  pas  Noble  (*). 


(*)  La    NoblelTe   promife  pour  une    telle 
*â:ion  ,  s'écrie  Montefquieu  !    Une  telle    aC' 
T3 
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1580. 


Le  Prince  d'Orange  eut  fouhaité  que 
les  Etats  de  Holiande  ik  de  Zéelande 
Apologie    fe  fuflènt  chargés  de  répondre  à  cette 
dii  Prince   p-ofcription.     Mais ,  puifque  le  Prince 
y  était  perfonellement  attaqué,  us  ju« 
j^  gèrent  que  C'était  à  lui   à  fe  défendre. 

Ils    fe  réferverent  de  le  mettre    à  Ta- 
bri  du  poignard  que  le  fanatifme  ou 
Pinterêt  pourrait   aiguifer  contre  une 
tête  fi  précieufe.     Ils  augmentèrent  fa 
garde  de  cent  cinquante  chevaux ,  à  la 
charge  des  païs  de  l'Union.    Alors ,  le 
Prince  engagea  Pierre  de  Villiers ,  Mi- 
nière Français  de  fa  maifon,  àluidrel^ 
fer  un  manifefte  en  forme  d'apologie. 
Tilliers    était    furement  un   politique 
profond  ;  puifque  le  Prince  d'Orange  le 
confu!tait  fouvent.    Il  prouva  alors  qu'il 
n'était  pas  moins  verfé  dans  l'art  Ora« 
toire.    On  trouve,  il  eft  vrai ,  dans  ce 
précieux    morceau   d'éloquence  ,    des 
hors  d'œuvre ,  des| récriminations  ame- 
res,  des  traits  hazardés.     Mais  il  fau- 
drait être  bien  difficile  pour  ne  pas  y 
reconnaître   une    éloquence    mâle  qui 
foudroyé  partout  les  imputations  d'un 
ennemi  lâche  &  perfide.     Etant  atta- 


tion  ordonnée  en  qualité  de  ferviteur  de  Dieu  ! 
Tout  cela  renverle  également  les  idées  de 
J'htinneur^  celles  de  la  morale  &  celles  de  la 
religion» 
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que    d'une  manière  û  violente  ,   puis-  j  i;So. 

je  ,     dit-ii  ,   me    défendre  fans  por- ';;[ '_ 

ter  des  coups  mortels  à  mon  ennemi  ?  j-)^^ /^,^g^j, 
J'avoue  ,   que    la   mémoire    de   Char  Corps  dlpl. 
les  -  Quint  me    fera    éternellement  che-  k.  p,  i,  ^ 
re/     Mais  les- bienfaits    que   mes  an- 384. 
cêtres  &  moi  avons  reçus  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ne  fauraient  compenfer 
les  fervices  que  lui  ont  rendu   Engel- 
bert,  Henri  ,   Guillaume  &  René  de 
Naflau,  Jean  &  Philibert,  Princes  d'O- 
large.     Ce   font  eux  qui  ont  conquis 
pour  elle  la  Gueldre ,  la  Lombardie ,  le 
Royaume  de  Naples ,  &  poFé  la  cou- 
ronne impériale  fur  la  tête  de  Charles- 
Quint.    Sans  eux  Philippe  n'eut  jamais 
pu  mettre  tant  de  titres  àlatêtede  cet 
Edit  où  il  me  dévoue  à  la  plus  infâme 
profcription.  —  Il  démontre  que  tous  les 
biens  qu'il  poifede ,  lui  font'acquis  par 
-droit  d'héritage.    Il  foutient  que  les  ju- 
ris-Confulces   &  les  parens  des  parties 
interelTées  ont  déclaré  fon  fécond  m.a- 
riage  légitime.  —  Quel  eil  donc  celui  qui 
ôfe  me  le  reprocher  ?   Un  Prince  quia 
épouféfa  propre  nièce,  qui  a  fait  mourir 
Ifabelle  de  France,  fa  femme  pour  con- 
voler en  troifieme  noce  &  a  fait  épou- 
fer  au  Prince  Afcoli  ,   Dona  Euphrafia 
avec  laquelle  il  avait  entretenu  un  corn-»- 
merce  criminel  ?  On  m'objeéle  que  ]e^ 
fuis  étranger  ,    fans  penfer  que  je  fuis- 
né   en  Allemagne  dont  les  Païs  -  bas 
T4 
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1580.  font  partie»  que  mes  ancêtres  y  ontpof^ 

rédé ,  depuis  plufieurs  fiècles  ,  des  biens., 

des  Seigneuries  &  que  plufieurs  ont  été 
Souverains  de  la  Gueldre  ,  lorfque  les 
ancêtres  du  Roi  n'étaient  que  de  pe- 
tits Comtes  de  Habsbourg.  Philippe, 
né  en  Efpagne  ,  eft  encore  plus  étran- 
ger que  moi.  Quant  à  Ton  titre  de  Roi 
dont  il  fe  pare  avec  orgueil  ,  il  peut 
le  faire  valoir  en  Caftille  ,  en  Arragon  , 
à  Naples  &  s'il  le  veut,  à  Jerufalem. 
Dans  les  Païs  ■  bas  ,  on  ne  connaît  que 
des  Ducs  &  des  Comtes ,  auxquels  les 
Barons,  les  Seigneurs,  du  païs  tels  que 
moi,  peuvent,  doivent  même  refifter 
ouvertement,  quand  ils  violent  un  feul 
de  ces  privilèges  ,  que  Philippe  a  tous 
violés.  II  a  le  premier  enfreint  le  fer- 
ment qu'il  avait  prêté  folemnellement 
de  rendre  les  peuples  heureux  :  il  sl 
exercé  fur  eux  les  cruautés  les  plus 
inouies  :  ils  font  donc  dégagés  de  leur 
ferment  envers  lui  &  ,  loin  d'être  tenus 
de  lui  obéir ,  ils  ne  peuvent  plus  le  re- 
garder que  comme  un  ennemi.  Philip- 
pe lui-même  ne  doit  fes  droits  fur  la 
Caftille  qu'à  la  révolte  du  Bâtard  Hen- 
ri  de  Tranftamare,  un  de  fes  ancêtres, 
qui  priva  de  la  couronne  &  tua  de  Ces 
propres  mains  Pierre  le  Cruel,  fon  frè- 
re &  fon  Roi.  Et  moi  qui  fuis  né  li- 
bre, qui  ai,  également,  l'honneur  d'ê- 
tre Souverain  indépendant;  à  plus  forts 
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raifon  ai- je  droit  d'attaquer  l'ennemi  1580. 

qui   me   ravit   mon  fils  &  mes  biens 1 

11  rapporte  plufieurs  exemples  pour 
prouver  qu'il  n'a  point  perfécuté  les 
Catholiques  ;  il  rejette  la  rupture  de 
la  Pacification  de  Gand  &  du  Congrès 
de  Cologne  fur  la  mauvaife  foi  des  Ef- 
pagnols.  Quant  à  ceux  qui  fe  font 
réunis  auxEfpagnols,  on  les  a  vus,  dit- 
il,  tour  à  tour,  me  combattre  &  m'ap^ 
peller,  me  quitter  à  l'arrivée  de  Don 
Juan ,  me  rappeller  à  la  furprife  de  Na« 
mur  &  m'oppofer  enfuite  l'Archiduc  , 
abandonner  ce  dernier  pour  le  Duc 
d'Anjou  qu'ils  laiflent  pour  fe  rendre 
au  Duc  de  Parme.  On  ôfe  ,  dit -il, 
m'accufer  d'hipocrlfie  ,  moi  qui  ai  a- 
verti  fi  franchement  les  Efpagnols  des 
malheurs  que  leur  barbarie  devait  leur 
attirer  ;  moi  qui  leur  ai  fait  une  guerre 
fi  ouverte  lorlque  leur  plan  de  tyrannie 
a  éclaté.  11  ell  vrai  que  je  fuis  dé- 
fiant :  mais  peut -on  l'être  trop  contre 
les  tyrans?  Enfin,  après  avoir difcul- 
pé  fa  conduite  en  expofant  l'origine 
&:  la  fuite  des  troubles ,  il  montre  com- 
bien Philippe  s'eft  déshonoré  par  cet- 
te lâche  profcription.  ïl  invite  les 
Etats  à  conferver  leur  Union ,  à  rem- 
plir le  fens  du  faifceau  de  flèches  qu'ils 
ont  pris  pour  leurs  arm.es,  à  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  défendre  con- 
tre  un   ennemi  altéré   de  vengeance 
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1^80.  ^^  ^^  efpere  que   Dieu  le  confervera 
, ;^ __1  pour  la  prorperité  du  païs  &  l'avance- 
ment de  la  religion. 
TiKTement       ^^^  ^^^^^  ^^  lUnion ,   à  la  ledture 
cie^Ecats    de  Celte  apologie  ,  déclarèrent  que  le 
de  runion:  prjji^e    d'Orange  était   accufé  injufte- 
ment,  &  qu'il  n'avait  accepté  le  gou- 
Bnr.  Aut.   vernement  qu'à  leur  foilicitation.  Ils  le 
Jiuk.n  65,  prièrent   de    continuer  à  les  défendre 
Hoojt,.       ^  j^j  promirent  d'augmenter  fa  garde. 
'^'^^'         L'apologie   fut  traduite  en  différentes^ 
largues  &   envoyée    aux    principales 
Cours  de  l'Europe.    LesEfpagnoisn'y 
ont  jamais  répondu.    On  dit  qu'Aide- 
gonde  qui  était  alors  en  France  s'écria, - 
en  voyant   cette    apologie  :    C'e/i    cft 
Bé-  fait',  je  tiens  le  Prince  pour  un  homme, 

mort. 

Le  Comte  de  Rennenberg  était  tou- 
siège  de    jours   occupé  au  fiège  de  Steenwyk.. 
^     Cette   place ,  mal  fortitiée  &  remphe 
Dumh        ^^  Bourgeois  timides,  fut  confervéepar 
juaLiM.  ^^  valeur  du  Capitaine  Cornput  &  de 
ans  '&c.  '  ^^*  garnifon.     Ce    fiége  fut  remarqua- 
Mci&ren,.    bie  pat  nombre  d'événemens  finguliers- 
Les  affiégeansr  ayant repoufl'é  deuxen- 
feignes  qui    venaient    fecourir   Steen- 
wyk ,  &    leur  ayant  enlevé  un  dra- 
peau ,  le  traînèrent  autour  de  la  ville, 
attaché  à  la  queue  d'un  d-seval.     A  ce 
fpedacle  infultant ,  les  affiégés  font  une 
fortie  82  brûlent  un  moulin  qui  favori- 
^it.  l'ennemi..   Un  d'eux  fè  Jette  à  la  na- 
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ge  dans  le  foflé ,  prend  un  feau  de  cuir  i  ^8<x 

entre  Tes  dents  ,   &,  vient  à  bout  ,    à  ._! ^ 

travers  une  grêle  dé  balles ,  d'éteindre 
la  flamme  que  les  affiégeans  avaient 
mife  à  une  barrière.  Chaque  fois 
qu'il  puifait  de  i'eau  ;  Coquins  ,  leur-^^  303-- 
criait-  il ,  je  fais  ^rend  ,  le  fils  dt un 
bon  brajjeur  de  Groningue.  Le  même 
jour,  un  foidat  ennemi  qui  vomiïlait 
desblarphêmes  contre  Dieu  &  les  Ec- 
lats, reçut  dans  la  bouche  un  coup  de 
feu  qui  le  coucha  fur  le  carreau.  En^ 
fin  llennenberg  imagina  de  faire  bom^ 
barder  la  ville  à  boulets  rouges ,  inven*- 
tion  nouvelle-,  dont  on  s'était  ferviaii 
fiège  de  Dantzic ,  trois  ans  auparavant.» 
La  terreur  fe  répandit  parmi  les  Bour- 
geois. Ils  fe  mutinèrent  plufieurs  fois 
&  Corn  put  n'eut  pas  moins  de  peine' 
à  les  contenir  qu'à  repoufler  les  affié-^ 
geans.  Un  Boucher  vint  lui  deman- 
der un  jour  que  feraient  les  habitans- 
quand  ils  n'auraient  plus  de  vivres. p- 
Alors,  lui  dit  l'intrépide  Capitaine,, 
nous  commencerons  par  te  manger  8z 
tous  les  coquins  de  ton  efpece  En«- 
fîn  ,  le  Seigneur  de  Noordwylc  & 
Noms  vinrent  au  fecours  de  la  ville  à^ 
la  tête  des  troupes  des  Etats.  Ce  der- 
nier trouva  moyen  d'y  faire  entrer  des^ 
vivres  &  des  munitions  ,  &  les  affié- 
geans fe  retirèrent  le  23  de  F6vrieJ?' 

Ta 
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Avant  que  Rennenberg  levât  ce  (îè- 
.  ge ,  peu  s'en  était  fallu  qu'il  ne  le 
fût  emparé  de  la  ville  de  Hattum.  Qua- 
rante hommes  qu'il  y  avait  envoyés 
étaient  déjà  maîtres  du  château  ;  mais 
en  attaquant  la  ville  ,  ils  furent  acca- 
blés par  le  nombre.  Le  Droflart  & 
fon  fils  qui  les  avaient  introduits  , 
furent  condamnés  comme  traîtres ,  dé- 
capités &  écartelés. 

Enfuite  Norris  s'empara  duKuinder, 
de  Lemmer  &  de  Sloten  ;  mais  Tes  fol- 
dats  ne  commirent  pas  moins  de  rava» 
ges  que  n'aurait  fait  une  armée  en- 
nemie. Ils  enlevaient  les  troupeaux , 
pillaient  &  brûlaient  les  maifons,  vio- 
laient les  femmes  &  les  filles.  Sonoy 
s'afllira  de  Staveren  avec  un  détache- 
ment venu  de  rOveryflel.  Enfuite  les 
troupes  des  confédérés  fe  réunirent , 
chafîerent  Rennenberg  des  places  dei 
Ommelandes  où  il  s'était  logé  &  le  re* 
pouflerent  jufqu'à  Groningue.  Ren« 
nenberg  ne  furvécut  pas  à  ces  derniers 
revers.  Une  maladie  violente  le  moif. 
fonna  à  la  fleur  de  fon  âge.  On  pré- 
tend qu'il  fe  repentit  de  fa  défection 
&  que  »  fur  le  pomt  de  mourir,  il  refu^ 
fa  de  voir  fa  fœur  qui  l'avait  engagé 
à  cette  démarche.  Sans  doute  il  reffen- 
tait. moins  la  honte  de  fon  a6Hon  que 
le  chagrin  d'avoir  fi  mal  réuffi.  Loin 
d'avoir  gagné  à  fa  défection  ,ûl  avait 
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eu    la    douleur    de    voir    le    Prince  158 1,' 
d'Orauge  ,  reçu  Stadhouder    par    les 


Etais  de  Frife,  &  Bernard  de    Mero- der  de 
de  ,    Seigneur  de   Rumen  ,   nommé  Fii^e. 
pour  gouverner  en  rabfence  du  Prin-  Bar.  xv. 
ce.  217.  XK/* 

Le  Prince  de  Parme  conféra  lesgou-i^- 
vernemens  de  Rennenberg  à  François 
YerduEo,  foldat  de  fortune  qui  s'était  f/''^"?^^'* 
déjà  lait  un  nom  par  fon  mente  &  fa  a,ccèdc  & 
bravoure.    Martin  Schenk  qui  ,  l'an- Renneu- 
iiée  précédente,  avait  délivré  Gronin-^"'^* 
gue  avec  tant  de  fuccès,  fut  outré  de^^^^ 
eecte  préférence ,  accordée  à  un  étran-^^^^Vi^ 
ger  d'une   nailTance   obfcure.     Il    ne 
laifla  pas  de  rendre  encore  d'importans 
fervices  au  Roi.    Au  mois  d'Août ,  le 
Coionel  d'Yfîelilein  à  la  tête  de  ceux 
d'Overyfièl ,  tenta  de  furprendre  Goor. 
Schenk  les  enveloppa  dans  un  des  forts 
qu'ils  avaient  pris  &  les  obligea  de  fe 
rendre.    Pour  comble  de  malheur  ,  le 
Général  Norris  fut  battu  le  dernier  de 
Septembre  ,  par  Yerdugo  ,  &  fon  ar- 
mée  fut  taillée    en   pièces.     Déjà  le 
vainqueur  prelîait  Nieuwerzyl  Se  me- 
naçait plufieurs  autres  places  ;  mais  on 
le  contraignit  de  fe  retirer  en  ouvrant 
une  éclufe  &  perçant  une  digue.    Les 
affiégés  lui  tuèrent  plufieursfoldats  dans 
cette  retraite.    Les  Frifons  ,  pour  re- 
compenfer   le  courage  que   Stein  van 
Malien ,  Capitaiae  Danois  >  avait  figna»^ 
T7 
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j-g-j     lé    dans     cette    rencontre  ,    l'élere^ 

__P_ '_  rent  au   grade  de    Lieutenant   &    lui 

^^^^       firent    présent  d'une    chaîne    évaluée 
^§2.  *       à  ^oo  florins.    Je  ne  pouvais  paffer  ce 
trait  fous  filence,  dit  un  auteur  Frifon, 
parceque  une  rerablablegénérofitén'eft 
pas  commune; 
BefTsin  do       ^^  difette  d'argent  empêcha  les  deux 
Panne  i'iir  partis  de  former  aucune  entreprife  im- 
Fhfiingue.  portante.    Au  défaut  de  la  force  ,   le 
Duc  de  Parme  eut  recours  à  plu  fleurs 
Meuren.     ftratagêmes.  L'Ambaikdeur  d'Efpagne 
à    Londres    croyait  déjà  avoir  gagné 
deux  Capitaines  de  VailTeaux.  qui  pro- 
mettaient d'introduire  les  Royaliftes  à 
Fliffingue.    Ils  avaient  reçu  cinq  à  fix 
mille  florins  &  l'un  d'eux  avait  donné 
pour  caution  Ton  fils,  âgé  de  dix  à  on- 
ze ans.    Le  père  fit  enlever  adroitement 
fon  enfant  :    mais  les  foldats  royaliftes 
que  le  Prince  d'Orange  croyait  prendre 
dans  le  filet  n'oferent  pas  fe  préfenter 
devant   Fliffingue.    Le  Duc  de  Parme 
-fut   plus  heureux  dans  une  entreprife 
IVe'ir"'^^"^  Breda.     i  harles  de  Gavres  ,   Sei- 
neur    de   Frefm  ,   quoique   prifonnier 
Bor.  XVI.  ^^"s   le  châieau  ,   avait  fû  débaucher 
32  quelques  foldats  de    la  garnifon.     Par 

Metenn.     leur  moyen,  il  entretenait  une  corref- 
aoj.j        pondance  fecrete  avec  les  Royaliftes. 
Pendant  la  nuit ,  ils  efcaladerenc  le  fort 
où  ils  ne  trouvèrent  que  quelques  fol- 
dats que  Fiefîn  avait  gagnés  ou  eni- 
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vrés.    Envain    la    Bourgeoifie   oppofa  1581. 

long  ten  s  la  plus  belle  réfiftance  :    en^ ^ 

vain  ,  Proieftans  &  Catholiques,  Ec- 
cléfial^iques  &  'séculiers  Te  fignalerent 
par  leur  couiage  patriotique.  Ils  fe 
virent  contraints  de  céder  au  nombre. 

Deux  l'ours  avant  de  perdre  Breda    Le  Prince 
le   Prince    d'Orange    avait  acquis   les  acheté  le^ 
feigneuries  de  Veere  &  de  FliiTingue.  Mnrquifats 
En  1282  ,  Florent  V,  Comte  de  Hol-^^'pjX^, 
lande,  avait  vendu  Veere  à  la  famille gue. 
de  Borfelen  ,  &  Tan  1452  ,   Henri  de 
Borfelen ,  Seigneur  de  Veere  avait   a  l^ad&Ti. 
cheté  la  feigneurie  deFliffirguede  Phi  Hijl  vil, 
lippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne,  An-s^^- 
toine  ,  fils  naturel  de  Philippe  le  Bon  ,^^^^^-  '^^  ^ 
recueillit  cette  fucceffion  par  un  maria- ^^^  436. 
ge.    Pour  recompenfer  les  fervices  <^e^^^^-  ^" 
Maximilien  de  Bourgogne,  fils  &  ^^^'^- j^^J^l' ^ 
tier  d'Antoine  ,  Charles -Quint  érigea ^^^Jj 
ces    deux    feigneuries    en    marquifars. 
Mais,  àla  mort  de  Maximilien  ,  arrivée 
en  1566  ,  fes  créanciers  les  firent  ex- 
pofer  en  vente  &  le  Roi  Philippe  les 
acheta    fous    promelfe    d'acquitter  les 
dettes.     Quelques    créanciers  avaient . 
encore   à    répéter    quelques    fommes. 
On  prétend  que ,  fous  prétexte  de  les 
fati.vfaire,  le  Prince  engagea  les  Etats 
de  Hollande  à  mettre  de  nouveau  ces 
deux  feigneuries  en  vente.    Le  parti 
le  plus  fage  &   le  plus  fim.ple  eut  été 
^ue  ces  villes  fe  fuflent  rachetées  elles* 
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j  ^8 1 .  mêmes.    Guillaume  empêcha  que  cette 
^  idée  ne  fut  fuivie:  encore  moins  permit- 

il  à  ceux  d'Anvers  de  faire  cette  acquifi- 
Busleq.      tlon.    Les  Etats  de  Hollande  la  lui  adju- 
E^.2o.     gèrent  pour  74500  florins.    EUea  caufé 
dans  la  fuite  plufieurs  débats.  En  17  3  2,  les 
Etats  de  Zéelande  déclarèrent  ces  fei- 
gneuries  indépendantes.  Mais  lesPrinces 
d'Orange  ont  fu  maintenir  leurs  droits. 
Cette  acquifition  augmenta' l'autorité  de 
Guillaume.   Ces  deux  villes  afîuraient  fa 
puiflance  fur  les  mers  U  lui  frayaient 
la  route  à  des  projets  bien  plus  vaftes. 
^'I^wn        Depuis   quelque  tems  on  travaillait 
dél!'h?F^  à  tranfporter  la  fouveraineté  des  Païs- 
déchudeiabas  au  Duc  d'Anjou   &  celle  de  la 
soLiverai-   Hollande  &  de  la  Zéelande  au  Prince 
d'Orange.    On  ne  pouvait  traiter  de 
pareilles  négociations  en  reconnai fiant 
h  s  û4f.  l'autorité  du  Koi.    D'ailleurs  cet  état 
ier  Rad      ^quivoquc   pouvalt   lailTer  des  doutes 
Go«  84,   dangereux  aux  peuples  &  fournir  des 
%s.  86.  '  prétextes  aux  traîtres  ,  aux  ennemis  fe-^ 
crets  de  la  liberté.    Auffi  travaillait -on 
depuis  longtems  à  une  abjuration  fo- 
lemnelle  du  R.oi.    Dès  le  mois  de  Jan- 
vier 1580  ,  cette  démarche  avait  été 
réfolue  dans   une  aflemblée  des  Etats 
de  Hollande  &  de  Zéelande.    Il  eft  vrai 
que  les  Hollandais  ,  depuis  neuf  ans  & 
les  autres  Provinces  depuis  quatre  ans , 
faifaient  une  guerre  ouverte  à  Philip- 
pe y  mais  fou  titre  était  eacore  recoa- 
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nu  dansles  ordonnances  &  les  forma-  158 1 
lités  publiques.    Depuis  longtems  on 


avait  eu  foin  de  femer  des  brochures  où  Meunn 
l'on  prouvait  le  droit  qu'ont  les  peuples  ^oB. 
de  fecouer  le  joug  d'un  Prince  devenu  f&ùu  I^ 
tyran.  Quand  tout  parut  préparé  pour  4^9. 
cette  démarche  importante,  on  trancha 
le  noeud;  l'Edit  folemnel  d'abjuration 
fut  donné  le  2(5  Juillet  à  la  Haye."  Les 
peuples  ,  porte  cet  aéte ,  ne  font  pas 
faits  pour  le  Prince  ;  mais  le  Prince 
eft  fait  pour  les  peuples,  ils  ont  par 
conféquent  droit  de  le  chafler  quand  » 
au  lieu  de  les  défendre,  il  eft  devenu 
leur  ennemi  par  fes  vexations.  Cette 
démarche  eft  encore  bien  plus  légiti- 
me quand  elle  fe  fait  par  la  réfolution 
des  Etats,  qui  ont  épuifé  toute  autre 
.  îeflburce  pour  aiBirer  leur  liberté.  Et 
ce  droit  doit  avoir  lieu  furtout  dans  les 
Païs-bas  ,  où  le  Prince  eft  tenu  de 
gouverner  d'après  des  conventions  ju- 
rées par  lui-même   (*>    La  plupart 


(*)  Le  premier  argument  fuffifait.  Il  ne 
fallait  pas  établir  le  droit  qu'avaient  les 
Belges  d'abjurer  Philippe  ,  fur  l'ancienne  con- 
ftitution  du  pays.  C'eft  une  mauvaife  ma- 
nière de  raifonner  que  d'établir  le  droit  par 
le  fait.  A  eent  exemples  en  faveur  de  la 
liberté  on  peut  en  oppofer  cent  autres  pour 
Is  derpotifme.    Les  Belges  ont  été  ,  dans  lei- 
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.1578.  àes    Souverains    adluels    ne    doivent 

' leur    puifTance   qu'à    ce   même    droit 

faivant  lequel,  les  peuples  ont  trans- 
féré la  fouveraineté  à  leurs  ancê- 
tres ,  parcequ'ils  étaient  mécontens  des 
Souverains  qui  les  gouvernaient  alors. 
Le  droit  des  gens  enfeigne  que  des  o- 


tems  de  Barbarie  ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres peuples  ,  libres  quand  ils  avaient  des 
Princes  faibles  ;  efclaves  ,  quand  ils  étaient 
fous  des  Charles  le  Hardi  &  des  Charles- 
Quint.  L'expérience  de  tous  les  tems  nous 
montre  qu'il  n'efl  point  de  peuple  libre  qui 
lî'ait  été  &  ne  puiffe  devenir  efclave , 
point  de  peuple  efclave  qui  n'ait  été  & 
ne  puifîe  devenir  libre.  Et  quand  les  exem- 
ples qu'on  allègue  feraient  péremptoires  ,  il 
faudrait  encore  prouver  s'ils  font  conformes 
au  Contrat  focial.  C'eft  donc  fimpîement  dans 
cet  inftinét  naturel  &  involontaire  de  repouffer 
tout  ce  qui  nous  fait  mal,  qu'on  trouve  le  droit, 
appartenant  inconteftablement  à  tous  les  peu- 
ples de  fecouerlejoug  d'un  tyran.  Les  partifanS 
du  defpotifme  &  les  amis  de  la  liberté  n'ont 
qu'une  voix  fur  ce  fujec.  On  n'ed  pas 
moins  étonné  d'entendre  les  Etats  comparer 
le  Prince  à  un  Padeur  de  brebis.  En  ce 
cas  il  ne  ferait  tenu  à  défendre  les  brebis  que 
contre  les  ennemis  étrangers  ;  il  pourrait  les 
dévorer  les  unes  après  les  autres  pour  fon 
caprice  ou  fes  befoins  Auffi  le  plus  ancien 
des  poètes  apelle  les  Rois  également  Fadeurs 
&  mangeurs  d  hommes. 
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bligations  réciproques  fe  rompent  par  1581.' 

la  perfidie  d'un  des  Contradans-    Suit — — 

une  longue  énumeration  de   procédés 
iniques    de   Philippe   &    des  cruautés 
des  Klpagnols    pour  détruire  les' libérâ- 
tes du  pays.    En  conféquence  le  Roi 
eft  déclaré*  déchu  de  la  fouveraineté , 
tous  les  vaflaux  ,  juges  ,  officiers  &  ha- 
bitans   font    déliés  de  leur  ferment  de 
fidélité ,  on  défend  d'employer  jamais 
plus  fon  nom  ni  fon  fceau.     En   Hol- 
lande on  mettra    à  la  têce  des   écrits 
publics    le   nom    du   Prince    d'Oran- 
ge  &   des   Etats    de   ces  deux   Pro- 
vinces ,  &  dans  les  Provinces  qui  ont 
traité  avec  Anjou ,  le  nom  de  ce  Duc 
&  celui  du  Confeil  de  chaque  Provins 
ce  ,   ou ,  tant  que  ce  Confeil  ne  fera 
pas  entré  en  fonétion  ,  celui  de  chaque 
Province."      Cet   aéte  important   fut 
rendu  au  nom  des  Etats  de  l'Union, 
formés  par  les   Députés  de  Brabant , 
de  Gueldre  &  Zutphen ,  de  Flandre, 
Hollande,  Zéelande,  Utrecht,    Frife, 
OverylTel  &  Malines.    Mais  ,  dans  les^^^g"-  ^'^' 
Provinces  particulières,  cette  déclara- L;  ^^ ^^S* 
tion  ne  fut  pas  accepréè  aveclamêm.e   |      „^' 
ardeur.    Elle  rencontra  de  grandes  dif- 1,  ^'L.r 
ficultés   a  Anvers,   ou    l'on   craignait 
pour   le    commerce  d'Efpa^ne  que  l^M'aertn 
Roi  n'avait  pas    encore  défendu  aux  2 10. 
habitans    des    Païs~bas,     A    Middel  wuiJel. 
bourg ,  on  refufa  de  la  publier  ,  non  lu.  459. 
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I  ç8  I .  P^^  qu'on  fe  fentît  porté  pour  les  Efpa- 
._  •"  '  gnols.  C'était  le  dépit  d'avoir  vu 
les  privilèges  de  cette  ville  reftraiuts 
par  ceux  accordés  à  Veere  ,  à  Fiis- 
fingue  &  à  Arnemuiden.  Dans  quel- 
ques endroits  les  hommes  en  place  re- 
fuferent  de  prêter  le  nouveau  ferment. 
AWoerden,  le  Miniftre  Luthérien 
déclama  en  chaire  ;  il  écrivit  même 
avec  tant  d'emportement  contre  cette 
démarche  qu'on  fût  obligé  de  le  ban- 
nir de  la  ville.  En  Frife,  Fokko  Ral- 
da  ,  membre  de  la  Cour,  foit  par  une 
attaque  imprévue  quoique  naturelle, 
foit  par  la  révolution  qu'une  déclaration 
fî  étonnante  pouvait  caufer  dans  un  efprit 
faible  ,  fut  faifi  d'une  apoplexie  dont 
Thaan,  L.  i\  mourut  fubitement.  Enfin  plufieurs 
74./. 51 3.  Princes  étrangeri  condamnèrent  cet- 
te démarche  hardie  ,  comme  capable 
d'ébranler  leur  pouvoir  :  fans  penfer 
qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  pour  les 
Princes  qui  refpefent  les  conventions 
par  lefquels  ils  fe  font  engagés  à  ren- 
dre les  peuples  heureux  ,  &  ceux  -  ci 
Sor  XVir  à  leur  rendre  l'obéi  fiance.  Les  E>- 
34.  tats  de  Hoîlande  crurent  ne  pouvoir  fe 

difpenfer  d'envoyer  des  Députés  à  la 
diète  d'Augsbourg,  pour  juftifier  leur 
conduite. 
^Pj^f^^ll         Les  Etats  n'avaient  hâté  cette   dé- 
àéciiïé      marche  que  pour  ouvrir  la  route  delà 
Souverain  fouyeiaineté  à  d'autres  Princes.  Gnil?- 
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îaume  était  plus    embaraffé  des    divi-  irgf^ 
fions  inteftines  que.  des  ennemis  étran- 
gers,    Et  de  ce  fardeau  ,  dit  un  Auteur  dcsPaïs- 
contemporain  ,  fe  penfait-ll  décharger  bus, 
en  oppofant  la  France   à  VEfpagnt  par 
Vintervendon  du  Duc  d^^njou.^  Depuis ^^'■-  ^^' 
1590  les  Etats  avaient  repris  les  négo-  ^^^^  ^^^* 
dations  avec  le  Duc  ,  fans  avoir  égard  ??7; 
aux  répréfentations  de  PArchiduc  Mat-  J^J^* 
thias.    Au  mois  d'Août  on  lui  avait  ^^^^^^^^^ 
envoyé  St.  Aldep;onde  avec  les  Dépu-  1^3, 
tés  des  Etats  de  l'Union.   Le  jp  du  mois  *Kie  de  m. 
de  Septembre ,  le  traité  fut  conclu  à  Dtijjiejjis. 
PlelTis- lez -Tours.     Le  Duc   était  re-54. 
connu  Souverain  des  Païs-bas,  avec 
les  titres  dont  avaient  joui  fes  prédé- 
celfeurs.    S'il   avait  plufieurs  fils  ,   les 
Etats  fe  refervaient  le  droit  de  choifîr 
celui  qu'ils  voudraient   pour   lui  fuc- 
céder  ,  &   de  gouverner   eux  mêmes 
dans  le  cas  d'une   minorité.    Le  Duc 
promettait    de    conferver    inviolable- 
ment  tous  les   privilèges  &  de  main- 
tenir   P  Union     d'Utrecht  ,     autant 
qu'elle    ne    blefferait    point    le    pré- 
fent  traité  ,   de   convoquer  au  moins 
une  fois   l'an    les    Etats  -  Généraux  : 
ceux-ci   fe  refervent  en  outre  la  fa- 
culté  de  fe  rafTembler  de    leur    pro- 
pre autorité  toutes  les  fois  qu'ils  le  ju- 
geront néceiTaire.      Le   Duc    réfidera 
.  dans  les  Païs-bas,  &  s'il  doit  s'abfen- 
"ter  ,  il  fe  fera  remplacer  par  un  na- 
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î  c8 1     ^^^^^  ^^^    P^y^    approuvé  par  les  E- 
_  tats.     Pour   fon  confeil  il   ne  choin- 

ra  que  des  nationaux  &  un  ou  deux 
français  agréés  par  les  Etats.  La 
Hollande  &  la  Zéelande  referont 
dans  leur  état  actuel  fur  Purtlcle 
de  la  reUglon  &  à  d"^ autres  éj^ards. 
Le  Duc  promettait  de  travailler  à 
faire  déclarer  la  France  contre  les 
Efpagnols  &  à  exciter  Henri  III,  fon 
frère  à  lui  fournir  de  puifîans  fecours. 
Les  Etats  s'engageaient  à  lui  fournir 
deux  millions  cinq  cens  mille  florins. 
Le  Duc  ne  pouvait  clioifir  des  Capitai- 
nes ,  placer  des  garnirons  françaifes, 
faire  des  traités  de  paix  ou  d'alliance, 
garder  des  troupes  étrangères  ,  fans  Pa- 
grément  des  Etats.  Il  finiflait  par  les 
délier  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  au 
cas  qu'il  vînt  à  violer  un  feul  de  ces 
articles."  Cette  étonnante  convention 
montre  que  les  Etats  avaient  plus  de 
crainte  des  Efpagnols  que  de  confiance 
dans  le  nouveau  Souverain  dont  ils  li- 
mitaient fi  fort  l'autorité.  Ils  fuivaient 
le  confeil  que  leur  avait  donné  le  Prin- 
ce d'Orange  de  déférer  la  fouveraineté 
au  Duc  à  telles  conditions  qu'il  ne  pût 
leur  mal  faire  encore  qu'il  le  vou- 
lût. Ils  fongeaient  ,  dit  l'Auteur 
du  Stadhouderat  ,  moins  à  fe  donner 
un  maître  qu'à  fe  fervir  de  fes  for- 
ces pour  n'en  avoir  aucun.   Philippe 


^   R  0  I    b'E  s  p  a  C7  n  e.     ^6$ 

ne  laifla  pas  de  fe  plaindre  au  Roi  de  ^  rgi  ' 

France.    Henri  lïL  s'excufa   fur  Vm-  ^ 

pofllbilité  où  il  ét&it  de  réprimer   les  ^^,^f-^^„^ 
entreprifes  de  ce  Prince  remuant.     li  ^^^  ^^^' 
ne  voulut  jamais  donner  à  fon  ^"^^r^  Dupkj^iu 
que   des   promefles  verbales  de   le  Te- 54. 
courir,  qui.nd  il  aurait  calmé  les  trou- 
bles furvenus  dans  Ton    royaume.     Jl 
prenait  ,    dit  TAuteur  déjà  cité ,  bien 
pîaijïr  de  le  voir  occupé  ,   wals  jamais 
n'eut    voulu   le    voir  paifîble  pojfejfeur 
du  pays.     Enfin   les    Députés   voyant 
qu'ion  ne  pouvait  rien  obtenir  de  plus 
&  craignant  d'irriter  le  Monarque  par 
un  plus  long  délai,  jurèrent  folemnel- 
lement   ce  traité  à  Bourdeaux  ,   le  23^ 
Janvier  1581.    Les  Etats  des  Provinces  gor.  sa^, 
de  l'Union  ,   alTemblés  à  Delft  ,    l'a- 
vaient déjà  accepté  trois  femaines  au- 
paravant. 

Déjà  ils  avaient  érigé  le  Confeil  d'E- Ei-ecflfon 
tat  qui  devait  partager  radminiftration/y'"p^^°j"* 
avec    le  Duc.    Il    confiftait  en  trente  nai. 
trois    membres  qu'ils    fe   hâtèrent  de 
choifir avant  qu'il  fût  arrivé.    OnleurSor.  XIV, 
accorda  s^nepuilTance  fort  étendue  pour  175.  XVL 
mieux  càntre-balancer  celle  du  Çuc;^' 
mais  leurs  pouvoirs  ne  furent  que  pro- 
vifionels  &  pour  fix  mois  ,  afin  de  les 
tenir  dans  la   dépendance   des   Etats. 
Ils  furent  divifés  en  deux  corps  dont 
l'un  réfiderait  à  la  rive  droite  de   la 
Meufe  &  l'autre  à  la  rive  gauciie.    Ja-  ■ 
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l^gj    mais  époque  aufTi  courte  ne  fut  plus 

^fertile   en   cbangemens  dans  Tadmini- 

courde    ftî'ation.    En  Hollande  le  Prince  éta- 
Hoîiande.   biit  des  Commîflaires  pour  recevoir  le 
Bor.  XIV.  ^s™er  appel  des  caufes  portées  aupa- 
i8i.        ravant  à  la  juftice  fuprêmedeMalines. 
Kooft.       Cette  inftitutîon  a  été  la  première  ori- 
XVI.  B.    gine  du  Confeil  fuprême  de  Hollande , 
mil.  de  I.  Zéelande  &  Weftfrife.    Les  Zéelandais 
III.  3<56.   profitèrent    des  troubles    pour  ériger 
une  chambre  de  comptes  &  s'attribuer 
le  droit  de  faire  batre  monnoye  à  Mid- 
delbourg.    Ilsfe  maintinrent  dans  cette 
innovation  malgré  les  réclamations  des 
Hollandais 
Diflen-         Les  Frifons ,  aufll  turbulens  dans  le 
Frii4^^    fein  de  la  liberté  qu'ils  avaient  mon- 
tré [d'impatience  contre   l'oppreffion, 
mil  de l,^^  lieu    de  réunir  tous  leurs  efforts 
m.  431.    contre  un  ennemi  heureux  ,   qui  les 
.Sc/jof.sio. prefî'ait  ^es  armes  à  la  main  ,   fe  divi- 
Î78.  gsa'.faient  fur  le  partage  de  ce  pouvoir  des- 
potique   qu'ils  venaient   d'arracher   à. 
l'Efpagnol.    La  Cour  Provinciale  recla- 
mait une  part  dans  le  gouvernement, 
&  dans  la  nomination  des  Grietmans. 
Le  Prince  d'Orange  jugea  cette  affaire 
lôrfqu'il  vint  en   Frife.    Il  laiffa  à  la 
Cour  l'adminiftration  des  affaires  civi- 
les, aux  Etats  celle  des  affaires  politi- 
ques &  aux  gens  de  la  campagne  leur 
ancien  droit  de  choifîr  trois  fujets  en- 
tre lefqucls  le  Stadhouder  ou  Ton  Lieu^ 

te- 
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tenant   tireroit  les  Grietmans.    Il   s'é-  jrgi. 

taie  élevé  une  querelle  non  moins  vi-__ _^ 

ve  entre  les  villes  &  les  Campagnes, 
fur  leur  influence  rerpeélive  dans  les  BorXi^ilL 
Etats-généraux.  En  1578  ,  il  fut  fia-  6.  13. 
tué  que  les  villes  formeraient  une 
voix  &  les  quartiers  d'Ooftergo ,  Wei^ 
tergo  &  Sewenvî''olden  en  formeraient 
trois.  Mais  les  villes  foiii citaient  une 
féconde  voix ,  celle  que  le  Clergé  a- 
vait  perdue  par  l'abolition  du  culte 
catholique;  &  pour  introduire  l'éga- 
lité de  pouvoir ,  elles  demandaient  que  "" 
les  trois  quartiers  fe  contentaffent  de 
deux  voix.  La  querelle  fe  prolongea 
de  diète  en  diète  jufqu'à  Pannée  158g. 
Le  Prince  d'Orange  envoya  alors  des  ar- 
bitres qui  décidèrent  pTovifioncllement 
que  les  villes  auraient  deux  voix  &  les 
Campagnes  fix. 

Quant  à  la  Religion ,  nous  avons  déjà  change- 
vu  combien  la  défection  de  Rennenberg  mens  dans 
avait  augmenté  Panimofité  des  protef- |f J;^^^^" 
tans.  Pendant  que  la  nécefllté  leur  fai-  "" 
fait  appeler  un  Prince  Catholique  à  la  hoIL  Réf. 
Souveraineté,  ils  cherchaient  de  tous  ai.  Nov', 
côtés,  à  abolir  le  catolicifme.  Ils  réu-1579. 
nifiaient   tous  leurs  eftbrts   contre  ce  284. 
culte  odieux ,  mais  entr'eux ,  ils  n'é-  4  -^^r. 
talent   rien    moins   que  tolérans.     A  i5^®- 
Woerden,   le   Miniftre  Luthérien  dé- 5 s- 
clama  contre  les  Calviniftes  qu'il  appc-'^^'"'-^^^* 
lait  parjures  &  féditieux  ,    contre  ies^"^^* 
Tom,  III.  V 
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}  £;§ir  Catoliques    &    les   Anabaptiftes    qu'il 

*;; L  nommait  impofteurs  &  meurtriers  d'à- 

mes.  Il  en  vint  jufqu'à  accufer  le  Prin- 
ce d'Orange  d'avoir  violé  Jes  privilèges 
de  la  ville,  parce  qu'en  changeant  les 
Magiftrats ,  il  avait  introduit  dans  la  ré- 
gence quelques  Calvinilles ,  que  le  Mini- 
lire  appellait  de  faux  chrétiens.    On  lui 
défendit  la  chaire.    A'^redeland  Ton  con- 
frère  ayant  encouru   la  même  peine, 
ouvrit  le  prêche  dans  une  granj^e.   On 
fe  vit   enfin  obligé    de  défendre  l'en- 
trée de  la   ville  à  ces  deux  Miniftres 
HolL  Réf.  féditieux.  Une  malheureufe  querelle  en- 
Bor.xiK  tre  Gafpard  Koolhaas  &  Pierre  Pieter- 
1^9.         zoonjPrédicateur  de  Leide,  brouilla  long- 
tems  les  Magiftrats  de  cette  ville  avec 
les  Etats  de  la  Province.     Les  deux 
partis  publièrent  des  écrits  amers  l'un 
contre  l'autre;  on  profcrivit ,  on  dépo- 
fa;  enfin  des  arbitres  remirent  les  cho- 
fes  à  peu- près  fur  le  même  pied  ,  mais 
ils  n'éteignirent  point  les   animofités.. 
Les  jéfolutions  prîfes  contre  les  Catho- 
•>    Jiques  eurent  un  fuccès  plus  heureux. 
Depuis  long-tems  on  fe  faifait  peu  de 
fcrupule  de  violer  les  compofitions  faites 
avec  eux.   Enfin  ,  Ton  jugea  qu'il  ferait 
Vai,  Bijl.  plus  commode  de  les  abroger.    Ceux  de 
s^S-         Haarlem  commencèrent;  &  les  Etats  de 
Koii.  Réf.   Hollande  leur  permirent  de  s'approprier 
jvr.juilL   jgg  biens  eccléfiaftiques  pour  s'indemni- 
^^  ^  *       fer  du  fiège  qu'ils  avaient  effuy  é,  il  y  avait 


Roi    d'E  s  p  a  g  n  e      /[67 

déjà  neuf  ans.  Les  Catholiques  reclame-   158 1. 

rent;  ils  adreflerent  même  une  Requê- 

te  au  Prince  d'Orange,  qui   renvoya  ^or.xr/. 
les  fuppîians  au  tribunal  des  Etats.    Les  ao. 
Etats  ne  goûtèrent  point  cette  Requê- 
te.     Ils   furent  fur- tout  choqués   que 
l'invailon  des  Réformés  dans  la  grande 
églife  fût  appellée  le  procédé  téméraire 
d'un  député  des  Etats;  l'enlèvement 
des  images,  une  démarche  fcandaleufe^*  ^^' 
&    impunie;    les  édits    contraires  au    '^^'^'j^^j^i 
culte  Catholique,  le  rétabli ITement  de IJ.^/.^-^J^^" 
Tinquifition  ;   les  Prédicateurs   qui   é  "^     '*'     * 
chauffaient  les  efprits ,  des  Perturbateurs 
du  repos  public.     L'Auteur  de  cette 
Requête  était  ce  citoyen  tolérant,  ce 
Koornhert,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé.    11  eut  beau  protefter  qu'il  regar- 
dait la  religion  des  Catholiques  comme 
un  tifîu  d'impoftures  &  leurs  Prêtres 
comme   des   loups   dévorans.      Il  eut 
beau   affurer  qu'il  s'élevait  feulement 
contre   l'intolérance,   il   n'en   fut  pas 
moins  condamné  à   déchirer  fon  écrit 
en  préfence.des  Députés  des  Etats.  En- 
fin le  20  Octobre  1581  ,  la  ville  d'Am-  jn      . 
fterdam  révoqua  la  fatisfaélion  qu'elley^/,;^^^^^^ 
avait  déjà  fi  fouvent  violée.     Le  mê- 
me jour  la  religion  Catholique  fut  dé- 
fendue dans  toute  la  Hollande ,  fous 
peine  aux  infraéleurs  d'être  punis  com^ 
me  Perturbateurs  du  repos  public.  Cet- 
te profcription  n'étonne  pas  de  la  part 
V  a 
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d'un  peuple  qyi  regardait  les  Catholiques 
comme  dévoués  à  Tiirpagnol-  A  Bruxel- 
les ,  même ,  les  Prêches  féditieux  d'un  ja- 
cobin ,  ayant  occafionnéun  foulevement 
dans  la  ville ,  le  culte  Catholique  y  fut 
fufpendu.  Pour  le  decréditer ,  les  Magi- 
ftrats  firent  publier  que  les  trois  hofties 
fanglantes  qu'on  montrait  au  peuple 
fous  le  nom  de  facrement  des  miracles , 
n'étaient  que  des  morceaux  de  toile 
peinte.  lis  ajoutèrent  qu'on  avait  pre- 
fenté  à  la  vénération  publique  des  os 
de  bêtes  pour  des  reliques  de  Saints, 
qu'on  avait  imaginé  plufieurs  autres 
fourberies  non  moins  fcandaieufes ,  pour 
en  impofer  à  la  crédulité  populaire. 

Le  Synode  national  de  1578-,  avait 
prefcrit  qu'il  fe  tiendrait  d'autres  Sy- 
nodes tous  les  trois  ans.  En  vertu  de 
cet  arrêté,  avec  l'agrément  des  Etats 
de  l'Union ,  il  fe  tint  à  Middelbourg 
un  Synode  dans  les  mois  de  Mai  &  de 
Juin  158 1.  On  y  drejQa  des  ordonnan- 
ces fur  le  gouvernement  ecciéfiaftiqiie. 
On  ne  laifla  aux  Magiftrats  que  le  droit 
d'approuver  les  miniftres  choifis.  Pour 
rendre  Pexcommuni cation  plus  terri- 
ble, on  dévoua  hprofcrit  à  Satan,  Les 
écrits  de  Gafpsrd  Koolhaas  y  furent 
condamnés.  l*e  Prince  d'Orange  fut 
indigné  de  ces  articles  diétés  par  le  fa- 
naîifme.  Il  les  dénonça  aux  Etats  de 
Hollande,  eornme  tendants  à  fubvertir 
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Pétat  &  la  religion  Réformée.  L'an-  jr§i 
Bée  fuivante  Koolhaas  fut  dépofé  &  ^ 
excommuTiié  dans  un  Synode  tenu 
à  Haariem.  Les  Magiitrats  de  Lei- 
de  ne  l'en  protégereiit  pas  moins. 
Ils  lui  continuèrent  fes  appointemens-. 
Enfin  Koolhaas ,  ayant  imaginé  de  ga- 
gner fa  vie  endiftilant  des  liqueurs,  ce 
métier  lui  parut  préférable  à  celui  de 
Minîftre  qui  l'avait  expofé  à  tant  de 
îracalTeries, 

C'eft  une  queftion  problématique 
qui  des  Catholiques  ou  des  Prote- 
ftans  ;  ont  fait  éclater  une  plus  gran- 
de intolérance  dans  les  Païs  -  bas  ?  Si 
l'on  ôte  les  vidimes  que  la  cruelle  po- 
litique des  Princes  plutôt  que  le  fana- 
tifme  des  peuples  y  a  immolés,  la  ba- 
lance ne  fera  pas  en  faveur  des  Prote- 
ftans.  Les  malheureufes  querelles  des 
Gomariftes  &  des  Arminiens  prouveront 
encore  contre-eux.  Les  faibles  efforts 
des  Catholiques  pour  foutenir  leur  re- 
ligion attaquée  n'entreront  jamais  en 
comparaifon  avec  les  violences  muiti- 
pirées  des  Proteftans  pour  établir  la 
leur  exclufivement.  Le  malheur  des 
premiers  fut  que  les  Princes,  les  in- 
quifiteurs  ,  &  les  afiaffins  rejettaient  ^ 
fur  cette  religion  les  attentats  que  les 
peuples  Catholiques  défavouaient  hau- 
tement. 
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(^  ^^  ^ 

Onzième    Epoque. 

Les  Etats ,  h  Duc  d^^njou  &  le  Prin." 
ce  d^Orange,  Gouvernement  du  Duc 
d'^^njoU'  —  attentats  fur  le  Prince 
d^Orange,  —  Conquêtes  des  Efpagnols. 
Kégoclatlons  fur  le  tranfport  de  la 
Souveraineté  au  Prince  d''Orange^  — 
//  ejï  ajfajfiné. 

IT 
158 1.  JLji^  Duc  d'Anjou  fe  préparait  à  ve- 

îiir  jouir  de  cette  Souveraineté  qu'il 

Le  Duc      avait  acceptée  avec  plus  d'ardeur  que 
£^"^*H'     ^^  prudence.    11  envoya  une  apologie 
conduite,    ^s  fa  conduite  à  toutes  les  cours  de 
juftice  du  Royaume  (*).  II  raflembla 
Hoo/f 7 1:. des  troupes  nombreufes.     Alors,  les 
yeux   de  l'Archiduc  Matthias  furent 
L'Archi.    delFillés.     Ce  Prince  faible  n'avait  pas 
tbïs  fe"^'    vu ,  fans  inquiétude ,  toutes  les  démar- 
retire.       ches  faites  pour  tranfporter  à  un  autre 
la  fouveraineté  qu'il  cherchait  à  faire 
jù.  760.     tomber  fur  lui-même  ;  mais  il  n'avait  pas 
traua,      gflez.de  crédit  pour  arrêter  les  négocia- 
tions ,  ni  aflez  de  reflburces  pour  don- 


C*)   On  lit  dans  HooIT,  alU  Rechîhopm 
iiS  ryk. 
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ïier  anxPaïs-bas  ce  qui  leur  était  né-  1581. 

cefTaire ,   un    défenfeur.     Il    vit  qu'il 

était  tems  de  renoncer  au  rôle  qu'on  [?or.  a>t, 
lui  avait  fait  jouer.    Ses  ennemis  l'ont  40. 
foupçonné  d'avoir  eu  des  relations  avec  Hooft  789. 
le  Roi  d'Efpagne.    L'aveu  d'un  de  Tes 
domeftiques   augmenta    les  Toupçons. 
Naturellement,  il  ne  devait  pas  voh'PeiîtlL 
fans   chagrin  la  perte  que   la  maifon435- 
d'Autriche   venait   de  faire.     Cepen- 
dant, on  lui  accorda  une  penfion  an- 
nuelle de  50  mille  florins.    On  ftipula 
qu'elle  ne  ferait  payée  que  dans  le  cas  \^j      :  ' 
qu'il  n'entreprendrait  rien  contre  les     '  ^^  ' 
Païs  -  bas.    Ainfi ,   l'on  trouva  bientôt 
des  prétextes  pour  la  lui  retirer.     Le 
Prince  d'Orange  &  les  Etats  travaillè- 
rent, mais  enVain,  à  le  faire  nommer 
Evêque  de  Liège  à  la  mort  de  Gérard 
de  Gronsbech. 

Le  Duc  d'Anjou,  à  la  tête  de  qua^Anioudd- 
torze  mille  hommes,  s'annonça  dans  ii  vie  Garn- 
ies Païs -bas  par  un  prélude  brillant.  ^^'^^^ 


C*)  Je  dis  Guillaume  î ,  fuivant  l'acception 
vulgaire.  Guillaume  ne  fut  jamais  Stadhou- 
der  des  Etats.  Il  tenait  d'eux  une  autorité 
bien  lupérieure,  celle  de  chef  ôc  de  fouverain 
pendant  la  guerre,  il  fe  difait  Stadhouder  du 
Roi  &  quand  le  Roi  fut  abjuré ,  il  garda  fa 
fouveraineté  provifoire  &  n'oublia  rien  pour  la 
rendre  perpétuelle  &  indépendance, 
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158 1.  Cambray,   ville  impériale,    engloutis 

.  fous  Charles-Quint ,  dans  les  vaftes  Etats 

de  la  maifon  d'Autriche ,  parce  qu'el- 
le fe  trouvait  à  fa  bienféance ,  avait 
été  aflurée  aux  Etats  par  le  Gouver- 
neur dlnchi.    Le  Duc  de  Parme  l'af- 
fiégeait  depuis  un  an  :  elle  était  réduite 
aux  dernières  extrémités.    Mais  à  l'ar- 
rivée des  Français,  Farnèfe  fe  retira  U 
le  Duc  d'Anjou  fut  reçu  dans  la  ville, 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.    En- 
Meteren,    fuite,  il  furprlt  Cateau^Cambrefis.    Les 
208.         Etats  &  le  Prince  d'Orange  le  prefîaient 
Petit  IL     de  pénétrer  plus  avant  dans  les  Païs- 
42^.         bas;  mais   fes  troupes  compofées  en 
grande  partie  de  volontaires  fe  difper- 
Beutipof^    ferent.    Celles  qu'il  avait  à   fa  lolde 
'"'    palferent  en  Flandre  en  filant  le  long 
des  côtes.     Il  promît  aux  Etats  de  re- 
venir bientôt  à  leur  fecours  avec  des 
troupes  plus  fortes  &  de  folliciter  Eli- 
zabeth  en  leur  faveur.    Il  était  fur  le 
point,  de  fe  rendre  en.  Angleterre ,  dans 
'■  l'efpoir  d'époufer  cette  grande  Reine. 
Farnèfe ,  trouvant  la  campagne  libre , 
Prifc  ds      courut  aiTiéger  Tournay.  Le  Prince  d'Ef- 
Tournay.    pj^Q^  ^  Gouverneut  de  cette  place ,  ve- 
nait d'en  fortir ,  pour  voler  au  fecours 
^^'        de  S.  Guilain.    En  fon  abfence,  Marie 
de  Lalain ,  fon  Epoufe,  entreprit   la 
défenfede  la  place.    Les  habitans,  en- 
couragés par  cet  exemple ,  oppofeient 
la  plus  belle  réfiftance  pendant  deux. 
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mois.    L'héroïne  futbleffée  au  bras  fur  j  rg  j 

la  brèche.     Elle  nç  capitula  qu'après *_ 

avoir  perdu  tout  efpoir  de  fecours.  En^^^, 
même  tems  les  Royaliftes  cherchèrent  ^^^'^^^^ 
à  furprendre  plufieurs  villes.    Mais  ils 
échouèrent  fur  Berg-op-Zoom ,  Bour- 
bon rg  ,  Gravelingue  &  Oûdenarde. 

Le  Duc  d'Anjou  était  alors  en  An-Anj^""^» 
gleterre.     Par    Tes    infmuations  &   fesJ^^nzibetiK'" 
Ibupirs ,  il  paraiflait  avoir  fixé  le  cœur 
volage,  mais  palTioné  d'EIizabeth.  Aux^""^^'^ 
talens  des  plus  grands  Rois,  ElizBbeth  ^^ fi -^^f^ 
joignait  les  faiblefles  de  Ton  fexe.    A^"^';/^' 
quarante  huit  ans  révolus;  elle  fut  fiat-'^^s-'^^'- 
tée  de  voir  à  fes  pieds  un  jeune  Prin^ 
ce  qui  n'en  avait  que  vingt4iuit  &  jurait 
de   ne  pouvoir  vivre  fans   elle.     Elle 
crut  ravoir  rendu  plus  amoureux  de 
fes  charmes  que  de  l'éclat  de  fa  cou- 
ronne.   Elle  en  vint  jufqu'à  l'appeller 
mon  cozur  au  lieu  de  Monfîeur.     Les 
articles  du  mariage  furent  rédigés.    On    ' 
la  vit  tirer  publiquement  un  anneau /?or.  x^r 
de  fon  doigt  Si  le  mettre  à   celui  du44- 
Duc.    St.  Aldegonde  qui  érait  prefent, 
y  fut  trompé  com.me  tous  les  autres. 
Il  fe  hâta  d;^  mander  aux  Païs-bas  cette 
alliance ,  comme  une  chofe  dont  on  ne      . 
pouvait  plus  douter  &  dont  l'époque 
était  déjà  fixée.    Cette  nouvelle  y  ré- 
pandit une  joie  uni verfelle.  Quoiqu'E- 
îizabeth  n'eut  pas  encore  fait  bien  des 
chofes  en  faveur  de  ces  peuples  ils  ne 
V5 
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1581.  laiflaient  pas  de  la  regarder  comme  la  pro- 

„ tedlrice  naturelle  de  leur  Païs  &  de  leur 

religion,  ils  manifelterent  leur  allé- 
greffe  par  le  Ton  des  cloches ,  des  dé- 
charges de  canon  &  d'autres  réjouiflan- 
ces  publiques.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  défabufés.  On  peignit  vivement  à 
la  Reine  les  fuites  de  Ton  mariage  avec 
un  Prince  Catholique.  La  politique  Se 
Tambition  l'emportèrent  fur  une  incli-» 
nation  d'un  moment.  Le  Duc  éclata 
en  reproches,  il  accufa  la  légèreté  des 
femmes  &  Tinconflance  des  infulaires. 
La  Reine ,  pour  appaifer  un  dépit  qu'el- 
le aurait  été  au  défefpoir  de  n'avoir 
pas  fait  naître,  accabla  le  Duc  de 
carefîes  &  d'honneurs.  Elle  lui  promit 
desfecours  puiflàns  ,  le  fit  efcorter  dans 
les  Paï>bas  par  une  flotte  brillante  :  les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  l'ac- 
compagnèrent 

Le  Due  aborda  à  FiilUngue ,  y  fit 
înau?ura-  tme  entrée  folemnelle,  vifita  Middel- 
tiondu  bourg  &  !es  principales  villes  de  Zée^ 
^i;^**"^"' lande,  &  fe  rendit  à  Anvers,  efcorté 

^ par  une  flotte  de  cinquante  quatre  vaif- 

1^82  ^^^^^-  ^^^  entrée  fut  pompeufe.  Le 
^  *  Prince  d'Orange  lui  donna  le  manteau 
&  le  bonnet  Ducal.  On  le  proclama. 
I3uc  de  Brabant  avec  des  acclamations 
&  des  app'audiflemens  inexprimables. 
Cette  première  ivrelTe  gagna  d'autres 
ProYinces.    Les  Députés  de  la  Guel- 
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dre,  qui  jufqu'alors  n'avaient  jamais  1^-32. 
voulu  traiter  avec  lui,  lui  prêtèrent ____^^ 
hommage  &  le  reconnurent  pour  Duc 
de  Gueldre  &  Comte  de  Zutphen  ,  le 
trois  du  mois  de  Mars.  Les  Omme- 
landes  le  reconnurent  le  17  Juillet  &  la 
Flandre  le  2g  Août.  Les  Députés  de 
Hollande,  de  Zéelande  &  d'Utrecht 
biaiferent  d'abord  &  finirent  par  refufer 
nettement.  Les  caufes  de  ce  refus  mi- 
ftérieux  méritent  d'être  développées. 

Nous  avons  vu  en  1574  ^  ^57^?  l^nëifWra- 
Prince  d'Orange  revêtu  de  l'autorité  dons  en 
fuprême  en  Hoiiande  &  en  Zéelande  ,^i^oUau;^^e^^ 
pour  tout  le  tems  de  la  guerre  II  n'avait  poïter  la 
pas  ôfé  porter  le  titre  de  Souverain ,  par  ^^'^'^^^^■' 
ceqae  Philippe  n'était  pas  encore  déclaré  p^^\  "' 
déchu  de  la  Souveraineté ,  que  plufieurs  d'Orâ 
villes  étaient  au  pouvoir  des  Efpagnols 
&  qu'en  fe  rendant  à  lui ,  elles  avaient Koy.  cr-^ê>% 
refufé  de   lui   déférer    un   pouvoir  ûp-  3^22. 
exorbitant.    Lorfqu'on  entama  les  né-Sat.der 
gociations  avec  le  Due  d'Anjou  ,   les '^'^^^  ^0^* 
Etats  de  Hollande  remirent  cette  aiFai-^^7-^45» 
re  fur  le  tapis.    L'ordre  des  Nobles  & 
la   ville  d'Amfterdam   propoferent   de 
déférer  le  gouvernement  au  Prince  d'O- 
range, fous  le  titre  qui  lui  plairait  da-Hb//.  Réf. 
vantage.     La  plupart  des  Députés  feis^o. 
langèrent  à  cet  avis;  mais  on  jugea  à^'^'"''^- 
propos  de  tenir  cette  réfolution  fecrete.  ^*^''-  ^^' 

Le  Prince  d'Orange,  obligé  par  les ^97* 
circonftances ,  d'appeiler  le  Duc  d'Anjou 
Y  6 
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1582.  ^ans  les  Pais -bas,   avait  eu  foin  de 

^ ne  pas  lui  facrifier  fes  prétentions.    Il 

Grot,  74.  ^vâit  ^^i-  inférer  dans  le  traité  de  Plef- 
fis- lez -Tours,  que  la  Hollande  &  la 
Zéelan'de  réitéraient  dans  le  même  é- 
tat  quant  à  la  religion  &  à  d'autres 
'Booft^oo.  égards.  Le  Duc  lui  en  céda  par  deux 
.  lettres  reverfales  la  Souveraineté.  O- 
range  demandait  le  fecret  II  craignait 
qu'on  ne  foupçonnât  ces  deux  Provin* 
ces  de  chercher  à  fe  féparer  de  la  con- 
fédération &  qu'on  ne  Paccufât  de  n'a- 
voir confulté  que  fon  intérêt. 

Ses  amis  n'avaient  rien  épargné  pour 
confommer  cette  importante  tranfaétion , 
avant  l'arrivée  du  Duc,  Guillaume  lit 
un  voyage  dans  les  Provinces  de  Kol- 
miL  Réf.  lande  5  de  Zéelande  &  d'Utrecht.  Il- 
ig8o.  gagna  tous  les  cœurs.  Les  Etats  de 
^ï'r.Mûr^.  Hollande  refolurent  de  le  lupplier  de 
prendre  pour  toujours  la  puiffance  qu'on 
lui  avait  conférée  en  1576»  de  mainte- 
nir la  religion  Réformée  exclufivement 
&  de  recevoir  feul  le  ferment  qu'aupara- 
vant on  prêtait  à  lui  &  aux  Etats,  Mais  ». 
quand  il  fut  queftion  de  procéder  à  l'exé- 
cution ,  plufîeurs  membres  fe  montrèrent 
plus  difficiles.  Gouda  demandait  quel- 
que délai  :  Schiedam  ne  voulait  pas  que 
le  Souverain  &  le  ferment  fulTent  chan* 
gés.  Amfterdam  ne  voulait  confentir,, 
que  lorfque  ce  projet  aurait  réuni  tou- 
tes les  voix  &  le  fujSrage  des  Provinces 
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de  Zéeîande  &  d'Utrecht.     Enfuite,  158:?; 

elle  déclara  qu'elle  ne  pouvait  rien  ré- ► 

foudre  fans  avoir  con fuite  les  compa-ii,,  i^^i„ 
gnies  bourgeoîfes  &  les  corps  de  méilerjuUl 
A  la  faveur  des  troubles ,  ces  fociété^ 
municipales  avaient  déjà  commencé  ^Hifl.  àr 
recouvrer  en  Hollande  l'influence  que  Un.  v.  Utu 
le  pouvoir   arbitraire  leur  avait  ôtéei//.  208. 
depuis  long-tems.     Dans  plufieurs  au-aio.  &«. 
très  Provinces,  telles  que  la  Gueldre, 
le  Brabant  &  la  Flandre,  elles  avaient 
fû  les  conferver  jufqu'alors.    On  avait 
jugé  à  propos  de  leur  faire  figner  PU- 
nion  d'Utrecht.    Les  compagnies  Bour- 
geoifes  d'Amfterdam  avaient  déjà  fai  t  des 
réglemens  de  police  &  s'étaient  ingérées 
dans  Péle6tion  àes    Magiftrats.     Les 
Etats  furent  alarmés  de  ces  progrès  vers^^-  ^î^- 
la  démocratie.    Le  23  Mars  1581 ,   ils 
arrêtèrent  que  déform.ais  ces  Sociétés 
De  délibéreraient  plus  fur  les  affaires  pu- 
bliques, fans  le  confentement  préalable 
des  Etats*     Ainfi  la  propofinon  de  la 
ville  d'Amfïerdam  dût  paraître  éton- 
nante.   On  ne  pouvait ,  difait-on  ,  ap- 
prouver cette  démarche,  foit  à  caufe 
des  fuites,  foitparceque  le  Prince  étant 
revêtu  de  la  Souveraineté  depuis  1576, 
il  ne  s'^agifTait  plus  que  d'exécuter  ce 
qu'on    avait  alors  ftatué.     Guillaume 
préferait  d'attendre  encore  quatre  mois. 
Une   occafion    plus  favorable   pouvait 
s'offrir  pour  lever  toutes  les  difficuitéSé. 
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j^g2    On  rengagea  à  continuer  de  gouverner 
-    ^      '  aux  conditions  prefcrites  en  1576;   fa- 
voir  pour  tout   le  tems  de  la  guerre» 
Le  Prince  prêta  ferment   le   premier 
aux  Etats.     Enfuite  il  le  reçut  de  fix 
perfonnes  de  la  NobleiTe  ^^  des  Dépu- 
tés des  villes  de  Dort,  Haarlem,  Delft, 
Leide,  Gouda,  Rotterdam,  Gorcum, 
Schiedam  ,    la    Brille ,   Schoonhoven , 
Alkmaar,  Hoorn,  Enkhuifen ,  Edam, 
Monnikendam  &  Furmerende.     Il  fut 
-  ç,        défigné  comme  réprefentant  le   Magi" 
^  '    ^^  '    flrat  fuprême  &'  la  Souveraineté  du  Comi- 
té   de    Hollande,     Zéelande    &  Frife, 
Dès-lors  il  porta  communément  ce  titre 
dans  les  édits  publics,    quoique  dans 
quelques  occafïons ,    il   prend,  encore 
celui  de  Gouverneur  ou  de  Stadhouder. 
Quelquefois,  aufii  il  appelle   les  Etats 
Memoriah.  j^^g  ^^-g^j  ^jj^^^^    Lg  ferment  fut  prêté 

^'■j-^y-dans  une  falle  de  Photel  du  Prince  à 
■>'  la  Haye.    Pour  tenir  cette  négociation 
Hfanv     Secrète,  les  Etats  n'en  tirèrent  point 
•^     *    de  double.    Mais ,  Amflerdam  ne  prê- 
ta ferment ,    qu'au  commencement  de 
l'année   1582,    lorfque    la  fatisfaciion 
fut  révoquée.    Encore  quatre  membres 
jmfi.ge-    du  C'onfeil  furent-ils  condamnés  à  une 
fck.n.D.  amende  pour  avoir  refufé  de  reconnaî- 
X  13.      tre  le  Prince  pour  Souverain.     On  ne 
voit  pas  que  Medenblik  l'ait  reconnu. 
Il  paraît  qu'on  n'ofa  pour  fui  vre  cette 
affaire,  parceque  les  Provinces  de  Zée- 
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lande  &  d'Utrecht  y  oppofaient  enco-  14-82. 
re  de  plus  gran-ies  difficultés  . 

Le  but  du  Prince  était  de  rendre  laLesPro- 
Souveraineté   héréditaire.      Il  n'obte-viitesde 
nait^ueres  que  ce  qu'on  lui  avait  déjà^^'^i^^^* 
accordé  en  1576.     Mais  l'abjuration  de  tiedit* 
Philippe  II  ,'remblait  en  rendre  le  re-s'nppofent: 
nouvellement  néceflaire  ,  pour  en  porter  j\J^',f^i^^" 
le  titre;  &,  fi  l'acception  eut  été  una  Prince 
nime,  elle  fuffifait  pour  anuler  cour  ce  ^'^''^^ge^ 
qu'il  avait  été   obligé  d'accorder  aux 
Villes,  dans  les  fathfatllons  qu'elles  s'é  ^^'  '^^^' 
talent  ménagées  en  traitant   avec  lui  ^^\^..j 
Elles  avaient    ftipulé   (iir-toat    de  ne    '^^^^^^  ' 
point  accéder  à  l'Union  entre  la  Hol-^ 
lande  &  la  Zéelande  où  la  Souveraine- 
té la  pius  étendue  lui  était  conférée. 
La  plupart   avaient  abrogé  ces  fatls- 
factions;  mais  c'était  plutôt  pour  abo- 
lir le  culte  Catholique  (*),  que  pour 
fe  donner  un  maître.    Ainfi ,  cette  pro- 
pofition  rencontra  en  Zéelande,  Si  fur-  rr ,.  ^  - 
tout  à  Middelbourg,  de  grandes  dif  j''-  ^^{; 
ficultés.    On  n'y  avait  encore  rien  cjé  •^^^'''•^5^2. 
cidé  fur  l'abjuration  dei'autoritéduRoi.  ^ 

Les  Etats  d'Utrecht  n'avaient  pas  en-  '^''''^5^'^- 
core  pris  de  réfolution  déciîive. 


C*)  Ces  fatisfaâions  n'ont  jamais  été  abro- 
gées à  Goes  ,  ni  à  Tholen  ,  ni  peut  être  dan» 
quelques  villes  de  la  Hollande.  Voy,  l'Hifi.  de  /« 
^atisf.  d&  Qotsp,  246.  243. 


4fo  François,  Du'c^'Anjoo; 

Î'C82.      C'^^^  2^  milieu  de  ces  différentes  aW 

^ '_  tercations  que  le  Duc  d'Anjou  parufjv 

dans  les  Païs-bas,    Ainfi  l'on  découvre 
les  raifons  qui  empêchèrent    les  trois 
Provinces  mentionnées  de  lui   prêter 
hommage.     Dans  la   fuite  le  Duc  fe 
borna  à  leur  demander  de  fe  réunir  à 
lui  pour  la  g;uerre,  les  fubiides,  la  mon- 
noyé,  &  la  défenfe  commune   des  li- 
bertés &  des  droits  du  Païs.     Les  Dé- 
putés d'Utrecht  furent  les  feuls  qui  re* 
jetterent  cette  propofition. 
Mmmm-es      Malgré   les  précautions    du   Prince- 
^*"'^^^j,-^.^_  d'Orange,  ces  négociations   furent  é* 
joiu^     '"ventées.    Les  Belges  ne  pouvaient  re^ 
'^enir  de  leur  étonnement  de  fe  voir 
Gr&t,  74.    foumis  à  un  Prince  Français;     Us  ne 
Wiii.  de  t.  pouvaient  oublier  les  vieilles  animofi- 
Mi.  513.    tés,  les  guerres  fi  longues  entre  les  deux 
peuples,    lis  craignaient  une  nation  qui 
pouvait,  par  la  mobilité  U  l'impétuo- 
fité  de  fon  caraétere,  fe  vanger  avec 
éclat ,  au  moindre  mécontement  ;  &  el-' 
le  ne  tarderait  pas  à  en  rencontrer  dans 
un  état  où  régnaient  tant  de  jaioufies 
&  de  divifions.    Les  Pruteftans  trem- 
blaient pour  leur  religion*    lis  n'avaient. 
pas  vu  fans  douieur  que  le  crédit  du 
nouveau  Souverain   eut  procuré    une 
Eglife  aux  Catholiques  d'Anvers. 

Le  Prince  d'Orange  ne  s'ell  pas  ou^ 
blié  ,  dilaient'iîs,  W  s'eft  refervé  les 
Fjrovinces  les  plus  fortes  &  les  plus  ri- 
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ches.     Il  n'a  attiré  le  Duc  dans  les  ^rg^^ 
Païs-bas  que  pour  en  partager  la  dé  ___J^ 
pouille  avec  lui.    Mais ,  comme  il  airri 
ve  toujours,  un  accident  imprévue  leur  Attentats 
tendit  plus  cher  un  Prince  pour  lequel  i}'»- '«.^''^ 

.,  ^  -       ^     *     />  r     -j-  1-^      du  Prince 

ils  commençaient  a  fe  refroidir.    De  d'Orange, 
puis  la  profcription  publiée  contre  Guil- 
laume, il  s'était  vu  obligé  de  fe  tenir  ^nr  Meter en, 
fes  gardes.     Mais  quel  Prince  peut  è-strada, 
tre  en  fureté  quand  un  fcélérat  a  en- 
trepris de  lui  ravir  la  vie,  au  rifque 
de  perdre  la  fienne.    Gsfpard  Analtro , 
Bifcayen  &  Banquier  à  Anvers,  était 
'  fur  le  point  de  faire  banqueroute.  Pour 
rétablir  fes  affaires ,  Jean  dMfiincha  ,  foa 
compatriote  lui  confeilla  de  gagner  la 
recompenfe  promife  à  celui  qui  afmlFi- 
nerait  le  Prince  d'Orange.    Anaftro  ne 
fe  fentant  pas  aflez  de  courage ,  pro- 
pofa  cet  attentat  à  Venero  *  fon  Teneur 
de  livres ,   qui  refufa.    Mais  ii  gagna 
Jean  Jaureguy ,  fon  domeftique ,  jeune 
homme  de  2g  ans ,  d'un  caraétere  har^ 
di  &  d'un  efprit  crédule»    On  le  fédui^ 
fit  par  de  grandes  promeîTes.    On  dilTipa 
fes  craintes  par  une  lettre  de  Philippe 
qui  recommandait  aux  Magillrats  celui 
qui  s'en  trouverait  nanti.    Onraffurafa 
confcience  en  le  chargeant  de  reliques, 
en  lui  faifant  promettre  le  ciel  par  un 
Jacobin  qui  lui  donna  la  communion, 

iaureguy  fe  rendit  à  l'hôtel  du  Princç. 
1  pénétra  jufques  dans  la  falle  où  il. 


4^2  François,  Duc  d*Anjou. 

1582.  venait  de  dîner.    Il  feignit  de  lui  pre- 

»^ 1  Tenter  une  requête  &  lui  tira  un  coup 

de  piftolet.  La  balle  entra  au-deflbus 
de  l'oreille  droite,  &  fortit  par  la  mâ- 
choire giauciie.  Dans  le  premier  tranf- 
port  d'un  zèle  inconfideré,  les  gardes 
fe  jettent  fur  l'afiaffin  &  le  percent  de 
coups.  La  confternation  devient  gé- 
nérale. Les  Français  font  d'abord 
fout  çonnés  ,  même  par  l'Epoufe  du 
^ttit.  IL  Prince.  Le  Duc  d'Anjou  célébrait  alors 
^4^«  le  jour  de  fa  naiflance.  Lé  bruicfe  répan- 
dit que ,  pour  rompre  les  entraves  que 
l'autorité  du  Prince  mettait  àlafiennej 
il  voulait  faire  une  nouvelle  St  Bar- 
thelemi.  Les  Français  commençaient 
par  le  Prince  d'Orange ,  comme  ils  a- 
valent  commencé  par  l'Amiral  de  Co- 
ligny.  Déjà  la  populace  était  prête  à 
faire  main  baffe  fur  eux.  Déjà  le  Duc 
d'Anjou  tremblait  (^)  pour  fa  perfon- 
ne.  Heureufement  le  meurtrier  fut 
reconnu*,  les  écrits  qu'on  trouva  fur 
lui  firent  connaître  fa  patrie,  fes  com- 
plices &  les  m.otifs  de  fon  crime.  A- 
naftro  s'était  dérobé  par  la  fuite.  Mais 
Venero,  &  le  jacobin  nommé  Timmer- 
man ,  furent  pris  &  condamnés  à  mort. 


C*)  J'ai,  dit  l'hillorien  Petit,  ouï  le  Duc 
confelTer  que  de  la  vie  il  ne  fut  plus  dévot  â: 
ne  penfa  jamais  inieu]^  mourir. 
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Le  Prince  était  tombé  du  coup.    Il  1582. 

avait  cru  que  le  plafond  s'était  écrou-, — 

lé  fur  lui.  La  blelîure  ne  fut  pas  ju- 
gée mortelle»  Mais  au  bout  de  qua- 
torze jours,  les  croûtes  que  la  chaleur 
avait  formées  fur  la  playe ,  tombèrent. 
La  grande  veine  jugulaire  s'ouvrit ,  le 
fang  coulait  à  flots.  Une  bande  trop 
ferrée  l'eut  étranglé,  trop  lâche  elle 
ne  pouvait  arrêter  le  fang  (*).  Il  dût  la 
vie  à  Botalli ,  Chirurgien  du  Duc  d'An- 
jou, qui  imagina  un  moyen  aufli  fim- 
ple  qu'efficace.  C'était  de  faire  tenir 
continuellement  le  pouce  fur  la  playe 
par  des  perlbnnes  qui  fe  relayaient 
tour-à-tour.  Dès  que  le  Prince  fut  ré- 
tabli ,  il  alla  rendre  à  Dieu  fes  aélions 
de  grâce.  Ce  jour  fut  une  fête  folem- 
nelle  dans  la  ville.  Jamais  le  concours 
n'avait  été  fi  grand  dans  les  Eglifes. 
Pendant  fa  maladie  elles  avaient  été  tou- 
jours pleines.  Quel  fpeétacle  pour  le  Pria- 


■  C*)  Guillaume  fe  préparait  déjà  à  la  mort. 
11  demanda  avec  émotion,   [c'elï  un  Auteur 
contemporain  qui  parle],  il  demanda  à  Vil- 
liers  ,  fon  Minillre ,  comment  il  rendrait  comp-  yie  (te 
te  à  Dieu  de  tant  de  fang  répandu?    Le  Mini-  Dupk^u^ 
lire  le  raflura  en  lui  oppofant  la  juftice  de  la;?.  63. 
caufe  qu'il  avait  défendue.     Alors  le  Prince 
s'écria  :  j'ai  recours  à  la  miféricorde  de  Dieu  :  m 
la  féale  miféricorde  de  Die»  Qonjifîs  mon  faim» 


484  François,  Duc  b'Anjou.- 

I^§^    ce  de  voir  un  peuple  entier  fe  précî-» 
^  ._^'  piter  fur  Tes  pas ,  exprimer  fes  tranfports 
par  des  acclamations  ^  des  larmes  d"ar- 
tendriflement ,  le  nommer  le  père  de 
la  patrie^  n'employer  cette  liberté  qu'ils 
diraient  tenir  de  lui  que  pour  lui  mon- 
trer avec  plus  de  force  &  de  franchife 
leur  tendrefle  &  leur  reconnaifîance  1 
i'^o'^^*^/,'^.^       Son  bonheur  lui  coûta  cher.     Il  vit 
pSfihn     Charlotte   de  Bourbon  ,  fon  Epoufe,- 
Epoufe.     périr  viétime  des  alarmes ,  des  inquié- 
tudes &  des  fatigues  que  l'accident  d'un 
Sor.xr/r.  époux  adoré  lui  avait  caufés. 
18.  Orange  feul  était  l'idole  de  la  nation; 

Le  Duc  d'Anjou  dut  fe  trouver  bien  pe- 

ions  m'iiî.  ^^^'  ^^^  ^^^^  ^^  coHcut  du  relTentiment 
taires.  '  Contre  elle  &  une  jaioufie  in  fur  mon  table 
contre  le  Prince.  Les  opérations  de  la 
guerre  continuaient ,  mais  toujours  fai- 
blement des  deux  côtés,  faute  de  trou- 
pes. La  ville  de  Lens  fut  prife  &  per- 
due par  les  Français.  Ils  em^porterent 
Aloft  l'épée  à  la  main.  Farnèfe  s'em* 
para  d'Oudenarde  après  un  fiège  de 
trois  mois  &  Lier  tomba  entre  fes  mains 
par  la  trahifon  de  Guillaume  Simple , 
Ecoflais  qui  commandait  la  garnifon*. 
Le  a-  du  mois  d'Août  il  attaqua  près 
de  Berg  St,  Yinox,  Tlnfanterie  Fran- 
çaife  renforcée  par  quinze  cens  chevaux 
Allemands,  L'engagement  fut  très  opi- 
niâtre :  Farnèfe  fut  enfin  obligé  de  fé 
îietirer  après  avoir  laifTé  trois  à  quatre 
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cens  hommes  fur  le  champ  de  bataille,    1582. 

.Bientôt  il  fut   en    état  de  former  des  — 

entreprifes  plus  décifives,    La  part  que 
les  Français  prenaient  dans  cette  guer- 
re avait  jette  l'effroi  parmi  les  Wal-         » 
Ions.    Farnèfe  n'avait  celTé  d'augmen- 
ter leurs    alarmes.      Ptiilippe    charmé 
qu'ils    redeman dallent   eux-  m.êmes  les 
troupes    étrangères  qu'ils  avaient   fait 
jenvoyer ,  s'était  empreflé  de  les  fatis- 
faire.    Il  envoya  dans  les  Païs- bas  cinq 
mille   Efpagnols  &  quatre   m.ille   Ita- 
liens.   Ainfi  renforcé ,  Farnefe  chercha  Sor,  xriL 
l'armée  des  Etats.    Elle  était  diminuée  31. 
par  la  défertion  de  beaucoup  d'An- 
i^lais.    Les  Français  campés  à  Lievens- 
îiout  ,  fe  retirèrent  fous  le  canon  de 
Gand.    Quoique  très  inférieurs  en  nom-^  ^^      ^' 
bre  ,  ils  ne  laifierent  pas  de  préfenter 
un  front  menaçant.    Les  Anglais  com- 
mandés par  î^orris  tombèrent  les  pre- 
miers fur  l'avant  -  garde  des  Efpagnols 
&  donnèrent  le  tems  aux  autres  trou- 
pes de  fe  ranger  en  bataille.    Le  Duc 
d'Anjou  &  le  Prince  d'Orange  montés 
fur  les  murs  de  Gand  9   encourageaient 
les  troupes  &  dirigeaient  leurs  mouve- 
mens.     L'aétion   dura    jufqu'au   foir. 
Les  confédérés  regardèrent  comme  un 
grand  avantage   de  n'en  avoir  point 
laiffé  remporter  à  Farnèfe. 

Dans  ce  tems- là  ,  on  vit  arriver  dans  conjura- 
l'armée  des  confédérés  Salzedo ,  Gen-  ^^^1!,q% 
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1^82.  tilhomme Français ,  d'origine  Efpagnole. 
Condamné  à  mort  pour  fanile  mon- 
Thnan  ^oyc ,  il  avait  obtenu  fa  grâce  par  la 
Mtuniu  crédit  du  Duc  de  Guife.  Le  Duc 
d'Anjou  fâchant  que  le  père  de  Sal- 
zedo  avait  été  enveloppé  dans  le  ma^ 
facre  de  la  S.  Bartheiemi ,  crut  que  le  ref^ 
fentiment  avait  rendu  le  fils  ennemi  des 
Guifes  &  de  PEfpagne.  Il  ne  fe  défia 
pas  d'un  homme  qui  lui  amenait  ua 
régiment.  Le  Prince  d'Orange  plus_ 
prudent  fit  des  informations  &  décou- 
vrit que  Salfedo  avait  des  relations  a- 
vec  Farnèfe.  Baza  ,  un  de  fes  compli- 
ces ,  arrêtté  avec  lui ,  confeiTa  au  mi- 
lieu des  tortures ,  que  Salzedo  l'avait 
chargé  de  faire  périr  le  Duc  d'Anjou 
&  le  Prince  d'Orange.  Ce  malheureux 
fe  poignarda  dans  la  prifon.  Salzedo 
avoua  feulement  le  projet  qu'il  avait 
formé  d'enlever  plufieurs  places  fortes 
pour  les  livrer  aux  Efpagnols.  Mais 
il  dévoila  une  affreufe  confpiration  en- 
tre Philippe,  les  Guifes  &  les  princi- 
paux Seigneurs  de  France  pour  ôter  la 
couronne  à  Henri  ilL  Henri  deman- 
da le  coupable.  Malgré  fa  rétracta- 
tion ,  le  Parlement  de  Paris  le  con- 
damna à  être  tiré  à  quatre  chevaux. 
Le  cadavre  de  Baza  fut  pendu  avec 
Bor.  XVn.  un  écriteau  qui  portait  qu'il  avait  for- 
ig.XFill'Vré  cette  entreprife  par  ordre  du  Duc 
14.         de  Parme,    Dans  le  même  tems  il  fe 
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tramait  une  autre    confpiration  pour  ir§2 

livrer  Enkhuifen  aux  Efpagnols.     Elle  

fut  découverte  &  prévenue  par  la  pru- 
dence de  Sonoy* 

En  Frife  &  dans  les  Provinces  voifi-  opera- 
nés ,  la  guerre  n'était  pas  pouflTée  avec  tions  miii. 
autant  de  vigueur  qu'on  s'y  était  atten- ^^'^,'Jf^J^^* 
du.    Verdugo  tenta,  mais  en  vain  ,  de 
furprendre  le   fort  d'Oldenborn.     Au  ^^^^  j^^/j^ 
mois  de  Juillet  le  Comte  de   Hohenlo  33/ 
lui  fie  lever  le  fiège   de    Lochem  qu'il 
avait  tenue  bloquée  pendant  deux  mois. 
Il  ne  put   l'empêcher   d'efcalader  dans 
une  nuit  cette  ville  de  Steenwyk  où 
l'année  précédente  tous  les  efforts  du 
Comte  Rennenberg    étaient  venus  é- 
chouer.    Les  confédérés    s'emparèrent 
de  Batenburg  &  de  Haflelt.  Un  avantage 
plus  remarquable  fut  la  prife  de  Martin 
Schenk  quelagarnifon  de  Gelder  enle-^^-  ^^* 
va  lorfqu'il  revenait  du  Pays  de  Cleves. 

Les  deux  partis  n'ofaient   hazarder  Forces  des 
un  engagement  décifif.     Ils  mettaient  ^^i'^s^^^l^' 
toutes  leurs  forces  dans  les  citadelles  & 
tout  leur  art  à  fe  les  enlever  les  uns 
aux  autres.    Obligés,  pour  les  confer- 
ver,   d'y  placer  des  garnirons  qui  di- 
minuaient leurs  armées,   ils  n'étaient 
pas  en  état  de  concerter  des  opérations 
rapides  &  vigoureufes.    Dans  la  revue 
générale  que  Farnèfe  fit  de    fes  trou-  Metenn, 
pes  au  mois  de  Septembre,  elles  mon- 109. 
,  talent  à  56650  hommes  de  pied  &  3577  JïooA  13a. 


4?^  FiiANçois, -Duc  d'Anjou. 

I  ç82i  chevaux.    Leur  folde  contait  42356  fio- 

Irins  par  mois.    Les  revenus  des  Pro- 

Grot.  16.  vinces  Royaliftes  ne  pouvaient  fuffire 
à  ces  dépenfes.    Philippe  envoyait  tou- 
tes les  années  jufqu'à  deux  millions  de 
florins.     Les  Païs-bas  étaient  devenus 
le  gouffre  où  venaient  s'englouttir  tous 
les  tréfors  que  l'avarice  Efpagnole  ar- 
rachai'c  du  nouveau  monde.     Ces  tré- 
fors coulaient  par  une  pente  irréfiftibie 
*     dans  ies  endroits  où  fieuriflait  le  com- 
merce.   C'était  dans  les  villes  mariti- 
mes &  fur-tout  en  Hollande  &  en  Zée- 
lande ,  Provinces  alors  tranquilles ,  pen- 
dant que  le  feu  de  la  guerre  embrafait 
les  pays  voifms.    Ainfi ,  toute  nation 
Met&ren.    qui  porte  la   guerre    chez  l'étranger, 
as 6.         fournit  à- fes  ennemis  des  relTources  con- 
tre elle  m_ê  me.  D*ailleurs  Féconomie  po- 
lit] que  n^étâit  pas  encore  la  fcience  de 
ditTiper  avec  méthode  ,  les  revenus  pu- 
blics. Avec  beaucoup ,  on  commençait  à 
faire  peu.  On  rapporte ,  que  de  dix  du- 
cats, envpyéshors  d^Efpagne,il  enreftait 
S.dàn.     ordîîiairement  lept  entre  les  mains  des 
différens  Officiers ,  le  tiers  était  reparti 
aux  troupes;  mais  les'revues  fe  faifaient 
fi  négligemment  qu'un  Ibldat  tirait  le 
fàlaue  de  quatre  fcldats. 
Forces  de      Les  Confédérés  avaient  de  deuxmil- 
conféde  -  -^.^^^^  quatre  cens  florins  augmenté  juf- 
Bor.  XVîl  qu'à  trois  millions  les  fubfides  du  Duc 
34.         û' Anjou,    Cette  fomme  ne  pouvait  fuf- 
fire; 
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fire.    Le  Duc  venait  de  recevoir  des  1582. 

renforts  conddérabkjs ,  conduits  par  le 21 

Duc  de  Montpenfier  ,   Beau -père  dujvf^fcrc/i. 
Prince  d'Orange  &  fous  lui  par  le  Ma- 
réchal de  Biron.      Les  maladies  en  fi-jjyoA.gj.. 
rent  périr  un  grand  nombre  &  la  di- 
fette   fut   û  preflante  que  l'on   voyait 
les   foldats  français    fe  traîner  de  porte 
en    porte  ,    pour   mandier  leur    pain. 
Dans   cette  cruelle    extrémité  le  Duc 
d'Anjou  follicita  fi  fortement  les  Etats 
qu'on  promît  de  lui  fournir  quatre  mil- 
lions. 
.   Avec  ce  fecours  ,  il  pouvait  faire  la  irgo. 

.petite  guerre  &  retarder  les  progrèsdu 1___1 

Duc  de  Parme.  Les  rigueurs  de  i'hiver  Metersn, 
ne  purent  ralentir  l'ardeur  des  français. 
Ils  emportèrent  Eindhoven  ,  Helmont 
&  plufieurs  autres  places.  Mais  ces 
renforts  n'étaient  pas  afîez  confidéra- 
bies  pour  tenir  tête  à  Farnèfe.  Henri 
III,  peu  inftruit  des  afiaires  des  Païs- 
bas,  craignait  que  le  Duc  n'en  devînt 
trop  toc  paifibie  poffelTeur  &  ne  pen- 
fàt  à  jetter  enfuite  le  trouble  dans  la 
France.  Il  promettait  aux  Etats  de 
voler  à  leur  fecours  avec  toutes  fes 
forces  ,  mais  il  exigeait  que  ,  fi  le 
Duc  moui'air  fans  enfans  »  les  Païs- 
bas  fulTent  réunis  à  l'u^mpire  français 
dont  ils  étaient  détachés  depuis  tant  de 
.  fiècles.  Les  Etats  rejetterejit  ces  con- 
ditions. Alors  on  confeilla  à  xienri 
Tome  III.  X 
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1583.  de   Isiiïer    Ton  frère  dans    l'eiT-barras, 

afin  que  les  Etats  ,  accablés   par  tou- 

€rot.  76.  tes  les  forces  Efpagnoles ,  fe  trouvais 
fent  dans  la  néceffité  d'accepter  les 
conditions  qu'il  jugerait  à  propos  de 
leur  prefcrire.  Ce  Monarque  avait  des 
accès  de  bigotifme;  Tes  minières  perfi- 
des dont  plufieurs  étaient  vendus  à 
l'Efpagnol ,  profitèrent  de  ce  faible  pour 
.  lui  répréfenter  le  danger  où  il  expo- 
fait  [fon  an^e  en  alTiftant  des  hérétiques. 
Alors  le  Duc  d'Anjou  fe  livra  à 
mille  foucis  dévorans.  Il  ne  voyait 
au  dedans  que  des  vifages  attentifs  à 
épier  toutes  fes  démarches  &  ,  jettant 
fes  regards  au  dehors  ,  n'envifageait 
qu'avec  terreur  ,  les  fuccès  de  Farnèfe 
qui  le  ferrait  tous?  les  jours .  de  plus 
près.  Il  tremblait  que  les  Etats  ne  trai- 
talfent  avec  leur  ancien  Souverain.  Les 
entraves  qu'ils  avaient  mifes  à  fon  auto- 
rité le  pénétraient  de  douleur.  Ferva- 
ques  ,  St.  Agnan  ,  Rochepot  &  quel- 
ques autres  jeunes  Seigneurs  Français , 
auxquels  il  donnait  toute  fa  confian- 
_  ce  5  l'encourageaient  fans  ceflTe  à  Cq' 
procurer  par  luj-même  une  autorité 
moins  déperdante  &  moins  précaire. 
Ils  étaient  indignés  de  fe  voir  nuls 
dans  un  pays  où  l'ambition  &  la 
gloire  les  avaient  attirés.  Elevés  dans 
la  licence  de  l'anarchie  &  des  guerres 
civiles .,  ils  n'enfantaient  que  des  rélb^ 
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lutions  violentes  &  défesperées    (*).    1583. 

Dans  une  aflemblée  que  le  Duc  tint  à 

ce  Tujet  avec  feize"  à  dix  fept  Gentils  Bentiv.  i^. 
hommes,  Fervaques  entraîna  toutes  les  x/^. 
voix  par  Ton  éloquence.    „  Quelle  hu-  Meteren. 
miliation  ,   difait-il  ,    pour  l'héritier  aai. 
prélbmptif  de  la  première  Monarchie  '^''"^"-  ■^• 
de  l'Europe,  d'être  fournis  aux   capri- 77» 
ces  d'un  peuple  inconftant  &  farouche  ^^''•^^ 
auquel  il  devrait  donner  des  loix  !    11  ^•^* 
ne  peut  rien  entreprendre  fans  conful- 
ter  les  Etats  ^  Généraux  &  particuliers  ; 
il  n'eft  pas  jufqu'au  Bourguemaître  du 
plus  petit  village  qui  ne  puifTe  le  tra- 
verfer  dans  fes  projets.    Les  titrer  qu'il 
porte  font  longs  &  brillsns;  mais  c'eft 
Orange  qui  jouit  de  la  réaUté  du  pouvoir 
&  de  l'éclat  des  hommages  publics.    Ce 


(*)  Ces  efprits  turbulens  s'embaralTaient 
peu  de  fauver  les  apparences.  Ils  avaient 
&  fouvent  en  prefence  du  Duc  des  querelles 
très  vives.  Le  Prince  d  Orange  ne  put  s  em- 
pêcher de  témoigner  un  jour  combien  il  é- 
tait  indigné  de  ces  Icenes  fcandalcufes  il 
ajouta  que  Charles  -  Quint  ne  les  aurait  pas 
laifie  impunies.  Comment  ôfez  vous  nous 
lapeller  Charles  -  Quint  ,  lui  dit  un  de  ces 
Seigneurs  Si  ce  grand  Empereur  vivait  ,  il 
y  a  longtems  qu'il  vous  aurait  fait  couper  la 
tête.  Orange  fe  retira  fans  proférer  un  feul 
mot.    Buiùej  E£.  IL 

X  2 
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1^83.  Prince   habile  s'eft  adroitement  parta- 

. gé  les  Provinces  les    moins  expofées. 

Enfin  les  Etats  &  le  Prince  fe  font  ré- 
fervé  tous  les  honneurs  ,  tous  les 
biens  :  ils  récompenfent  nos  fervices 
par  les  plus  cruels  affronts  &  le  fang 
de  nos  foldats  en  les  abandonnant 
à  une  affreufe  mifere  qui  les  aura  bien- 
tôt moilTonnés  tous  ,  fi  nous  ne  les 
employons  au  plutôt  à  laver  cet  oppro- 
bre &  à  faifir  toutes  les  places  for- 
tes." Dès  lors  l'entreprife  fut  fixée 
au  dix-fept  de  Janvier.  Quoique  tra- 
mée par  des  Fran-çais  elle  fut  tenue  af- 
fez  fecrete.  Elle  réuffit  fur  Dender- 
monde  ,  Vilvoorde  ,  Dixmuiden  ,  Dun- 
kerque.  Mais  elle  échoua  fur  Ooften- 
de,  Nieuwpoort ,  Bruges  &  Anvers.' 
Parmi  les  Français  qui  furent  arrêités 
à  Bruges,  on  arracha  à  Fougère  Maître 
d'hôtel  du  Duc  d'Anjou  ,  des  aveux 
importans.  Il  confefiTa  que  le  Duc  a- 
vait  projette  de  s^ernparer  des  princi- 
pales villes  ,  de  feiaifir  des  Députés 
des  Etats  ,  &  du  Prince  d'Orang;e  au- 
quel il  enlèverait  les  Provinces  de  Hol- 
lande, deZéclande  &  dTltrecht ,  &de 
rétablir  la  Religion  Catholique.  Lorf- 
que  le  pouvoir  abfolu  l'aurait  mis  en 
état  de  bien  gouverner ,  il  publierait 
une  amniftie  du  pafié  ^  tomberait  fur 
les  Efpcgnols  avec  toutes  les  forces  de 
fon  frère  que  les  circonftances  précé- 
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dentés   lui    avaient    empêché  d'obte-  1583V 

nir.  - 

Le    Duc    d'Anjou    s'était    refervéKchec  des 
Pentreprife  fur  Anvers,    il  imagina  fa-  Français  à 
cilement  un  prétexte  pour  faire  avan-  '^^^^^* 
çer   fes  troupes.    Sa   maifon    fe  rem- .. 
pliOait  de  Seigneurs  avec  leurs  dome-^  * 
ftiques  auxquels  il  avait  préparé  des  ar- 
mes.    Le  15  du  mois,  un  bruit  fourd 
fe   répandit  que  les  Français  voulaient 
s'emparer  de  la  ville  pour  s'alîurer  de 
leur  paye.     Les  Magirtrats  firent  ten- 
dre les  chaînes  plucôt  qu'à  l'ordinaire. 
Le  lendemain   on  fut    averti   que   les 
Français  avaient  projette  de  s'emparer 
d'une    porte     pendant   la    nuit.      Le 
Duc   fe   plaignit    de    ces    bruits    inju- 
rieux ;    mais     on    ne     laiflTa    pas    de 
prendre  des     récautions  ,   en   allumant 
les  lanternes-  &  tendant    les   chaînes. 
Le  lendemain  maiin  ,  le  Duc  va  trou- 
ver le    Prince   d'Orar.ge   &  le  prie  de 
l'accompagner  hors   de  la   ville   pour 
aOlfter  à  la  revue  des  troupes.     Orange 
s'excufa  fur  le  mauvais  tems  &  le  déla- 
brement de  fa  fan  té.  il  parla  des  craintes  ^ 
répandues  parmi  le  peuple  que  le  Duc 
ne  renirât  dans  la  vilie  avec  toute  foiî 
armée.  Un  foiirire  fut  la  réponfe  du  Duc. 
Le  fameux  Rosny,  en  fuite  Duc  de  Sully 
était  alors  dans  la  chambre  du  Prince.M"a/n.  M- 
Cis  gens  ,  difait  Orange  ,  ont  un  méchant  Sully  L 
projet;  mais  Us  feront  leur  malheur  &Unô^Ch.  17. 
^3 
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ï  ^8  Q  ^^^'  ^osny  je  vous  confellle  de  ne  pas 
„___  vous  éloigner.  Le  Duc  d'Anjou  part 
après  diner.  Un  cortège  nombreux 
raccompagnait.  Sur  fa  route  ,  il  fa- 
luait  tous  les  Tpeftateurs  &  chacun  fai- 
fait  i'éloge  de  fon  affabilité.  Quelques 
uns  apperçurent  cependant  des  armes 
cachées  fous  les  habits  de  pîufieurs 
courtifans.-  Ils  vont  peut- être  fe  faifir 
d'une  porte,  dirent ^  ils.  Le  Duc  avait 
à  peine  rris  le  pied  hors  de  la  porte 
deKipdorp  qu'il  rencontre  une  partie 
de  fa  cavalerie.  Un  coup  de  fufil  aver- 
tit le  relie  de  l'armée.  Elle  fe  met  en 
mouvement.  La  porte  eft  forcée. 
Deux  cens  chevaux  qui  avaient  fuivi 
le  Duc  rentrent  dans  la  ville,  à  la  tê- 
te des  lanciers.  Le  Duc  leur  difait: 
Marchez  mes  enfans;  marchez  &  ne 
pillez  point.  Déjà  ils  s'étaient  répan- 
dus fur  les  remparts  ,  avaient  tourné 
le  canon  contre  la  ville  &  criaient  dans 
les  rues:  Ville  gagnée!  vive  la  Mejfe! 
D'autres  s'écrient  nousfommes  amis.  A~ 
lors  les  Bourgeois  fe  rappellent  la  furîa 
Efpagnole  ,  fe  raflemblent  fous  leurs  en- 
feignes^,  faifilfent  toutes  les  avenues.  Pîu- 
fieurs arrachent  les  boutons  d'argent 
de  leurs  habits  &  coupent  avec  leurs 
dents  des  pièces  de  monnoye  pour 
charger  leur  fufil.  On  fait  feu  de  tous 
côtés  fur  les  Français.  Femmes  &  en- 
fans,  Catholiques  &  Protellans ,  tous  font 
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devenus  citoyens  &  foldats.    Pierres,  i^Sjf. 

meubles ,  débris,  poutres ,  on  fait  rou-__.' 

1er  fur  les  perfides  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente.  Ils  font  écrafés  de  tous  côtés, 
fans  pouvoir  fe  défendre.  On  les  obli-  - 
ge  de  reculer ,  on  leur  enlevé  le  canon , 
on  le  tourne  contre  les  Suifles ,  qui 
s'approchaient  de  la  ville.  Les  Fran- 
çais tombent  les  uns  fur  les  autres  en 
précipitant  leur  fuite.  La  porte  fe 
bouche  de  monceaux  de  morts  &  de 
mourans,  &  ne  peut  favoriferleuréva- 
fion.  Ceux  qui  fe  jettent  dans  ie  fof- 
fé  pour  fe  fauver  à  la  nage,  périffent 
la  plupart  fous  le  poid  de"  leurs  armes 
ou  par  le  canon  des  habitans.  Cette 
affreufe  journée  coûta  plus  de  quinze 
cens  hommes  aux  Français ,  fans  comp- 
ter les  prifonniers.  Ils  perdirent  plus  . 
de  trois  cens  perfonnes  de  diftindtion. 
Le  péril  pafl'é,  on  voyait  les  Bour- 
geois fe  tenir  embraffés  les  uns  les  au- 
tres &  feféliciter  avec  tranfport  d'avoir 
fi  heureufement  défendu ,  vies ,  biens , 
femmes  ,  enfans ,  amis.  Ils  avaient  à  pei- 
ne perdu  quatre  -  vingt  hommes.  Quel- 
ques années  auparavant  les  bandes  Efpa- 
gnols  les  avaient  vaincus ,  tandis  qu'ils 
avaient  des  troupes  &  fe  tenaient  fur 
leurs  gardes.  Cette  différence  étonnan- 
te de  fuccès  vint  entièrement  de  la  li- 
cence &  de  la  préfomption  des  Fran- 
çais, Ils  crurent  qu'ils  n'avaient  qu'à 
X  4 


49*^  François,  Duc  d'An joiT, 

158  Q.  paraître  pour  foumettre  la  ville.    Us  Te 

lldirperferent,  avant  de  s'en  être  affurés, 

pour  courir  au  pillage,    ils  avaient  né- 
gligé de  fe  pourvoir  de   munitions  & 
n'eurent  gueres  pour  fe  défendre  d'au- 
tres armes  que  leurs  épées. 
Kouveîiu        Le  Duc  d'Anjou  en  proie  à  la  honte , 
malheur     aux  remords  ,  au  défelpoir  ,  fe  rendit  a- 
d'An^ouen^^^*  le  refte  de  fes  troupes  au  château 
iraverfaiiî  de  Bergen.     II  écrivit   le  même  jour 
la  Diie.      g^x  Magiftrats ,  pour  demander  fes  pa- 
piers ,  fes  équipages ,  fes  domeftiques , 
&-  la  délivrance  de  quelques  prifonniers. 
Il  rejectait  fa  faute  fur  le  mépris  qu'on 
témoignait  pour  fà  perfonne.    Obligé 
par  la  difette  de  fe  retirer  à  Dender- 
monde  ,    il    traverfa     la    Dile    alors 
enflée  par  les    inondations.     Plus   de, 
mille  de  fes  foldats    furent  engloutis 
dans  les  flots.    11  fe  vit  lui-même  fur 
le  point  de  périr  :   il  eut  de  l'eau  juf- 
qu'au  cou.     Les  fatigues  qu'il  efluya 
alors    lui   cauferent  une  maladie  dont 
With  II.    ^^  ^®  P^^  jamais  bien  fe  rétablir.      Le 
^5.  '    *    Duc  de  Montpenfier  courut  auiïï  de 
grands   dangers  dans  ce  paflage.    Le 
Duc  d'Anjou  auquel  il  reprochait   fi 
trahifon  ,  lui  répondit  :  MonCoufin, 
laiflez  ces  propos  vous  me  crevez  le 
cœur.    Alors  Montpenfier  ,  le  vifage 
enflammé ,  le  regard  farouche  ,  parcou- 
rant de  l'œil  les  Seigneurs  qui  entou- 
raient Anjou  :   les  voilà  ces  perfides 
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Confeillers  ,  dit -il  ,    à  qui  il  faudrait  irg-i- 
crever    le    cœur.      Le    Maréchal    de  ^' 

Biron    avait    aufll    tenté    d'empêcher^^    ^^. 
cette    noire  perfidie.     Tous  les   bons     ^  ^' 
Français    la  détefterent.     Le   fameux 
Mornay   Dupleffis  que  le  Duc    avait 
envoyé  en  Allemagne  pour  fe  délivrer  ^.^  j^ 
d'un  furveillant  autîi  auftere  que  clair- p/^^^  ^^^ 
voyant,  l'avait  prévue.     La  délivrant Mem,  166,^ 
ce   (P^nvzrs  lui  avait  caufé,   dit -il, 
une  des  plus  grandes  joies  qu'ail  eut  ja- 
mais éprouvée.     Seulement ,  il  lui  déplaU 
fait  que  fa  nation  eut  acquis  de  plus  en 
plus   le    nom  de  déloyale   S^  perdu  con- 
tre  des  Bourgeois  fa   réputation  d2  vail'^- 
lance.    On  trouva  dans  les  papiers  du 
Duc  des  lettres  de  Catherine  de  Medicis,  ih.  sog^.- 
fa  mère.    S'il  pouvait  rétablir  la  Reli-  Hoofu  l^. 
gion  Catholique  dans  Anvers,  elle  lui  aX- 
faifait  efperer  la  main  de  Tlnfante  d'Ef- 
pap;ne'.    Déjà  pour  favorifer  ce  projet , 
le  Pape  l'avait  abfous. du  ferment  qu'il 
avait  fait  aux  Etats. 

Le  Roi  de  France  interpola  fôn  au-Négoda- 
torité  pour  ménager  un  accomodement"j^'^^.^,P^^^^' 
entre  Ion   fiere  &  les  Etats.    Dupont  un  accord.  - 
deMirambeau  ,.fon  Ambaflsdeur,  pu=-- 
blia  un  manifefte  où  il  attribuait  la  con-^orXVQ.i 
duite  du  Duc  à  un  inftant  de  délire.42 
Orange,    balançant    ce -qu'il    avait    àDifcours 
craindre  des  Efpagnols  &  des  Français,^'"^'^/^"^®' 
employa    tout  fon  crédit  pour  rappel  en  fovl?r 
1er  le  Duc  d'Anjou.    11  trauva  d'abord  uu  Duc/ 


49^    François,  Duc  d'Anjou, 

1583.  les  plus  grands  obftacl.es  de  la  part  d'un 

'. peuple  dont  l'imagination   était  allu- 

Grot,  78.    mée,  &  qui  n'avait  jamais  bien  étouffé 
fon  ancienne  animofité  contre  les  Fran- 
7?or.  XTX.  Çais.    C'eft ,  vraifemblablement ,  alors 
4.  *  qu'on  lui  offrit  la  fouveraineté  duBra- 

i^aderi.      bant.    Mais  il  refufa  de  l'accepter.  Il 
Hijî:  VII    répondit  qu'il  n'était  pas  en  état  de  dé- 
4B4.        fendre  le  pays  &  qu'il  ne  voulait  pas 
fournir  au  lloi  d'ifpagne  l'occafion  de 
dire  qu'il  n'avait  cherché  qu'à  lui  ra- 
vir tous  fes  domaines.     Orange  crai- 
gnait les  efforts  de  Farnèfe.    Ce  der- 
nier écrivait  lettres  fur  lettres  aux  vil- 
les &  aux  Etats ,  pour  leur  retracer  les 
fuites  malheureufes  de  leur  rébellion  Si 
combien  ils  feraient  plus  heureux  en 
fe  foumettant  à  leur  Souverain  légiti- 
me qui  leur  offrait  les  conditions  les 
plus  avantageufes.     Déjà  il  négociait 
avec  le  Duc  d'Anjou  pour  l'engager  à 
lui  livrer  les  places  occupées  par  les 
Français.    Alors  ceux  d'Anvers  priè- 
rent le  Prince  d'Orange  de  s'expliquer.^ 
Meuren     ,,  Il  n'avait  propofé  ,  leur  repondit  - 
235.         il,  dans  un  mémoire  qu'il  leurpréfen- 
Petit.  IL    ta  ,    d'appeller    un   Prince   étranger, 
466.         qu'après  avoir  fouvent  demandé  aux 
Étsts  s'ils  avaient  d'autres  relfources 
pour  fe  défendre  contre  les  fuccès  ef- 
frayans  de  l'ennemi?  Eux  mêmes  s'é- 
taient chargés  de  la  négociation  &  ne 
l'avaient  conclue,  qu'après  de  longues 
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&  mûres  délibérations.     On   avait  Tu-   i^S^, 

rement  le  droit  de    rejetter  un  Princô .' ^_ 

qui  avait  le  premier  -violé  Tes  engage- 
mens;  mais  auparavant,  il  fallait  pen- 
fer  aux  conféquences  d'une  pareille  ré- 
folution.  Un  pays  ,  aulTi  divifé  fur 
l'article  de  l'adminiftration  &  des  fub-  / 

fides ,  où  les  peuples  préfèrent  le  com- 
merce aux  armes,  eft-il  en  état  de  ré- 
fifter  aux   Efpagnols  ?    G'eft   avec  le 
fecours  des  Français  que  nous  venons 
de  voir  leurs  armées  les  plus  floriifan-- 
tes   fe  confumer    en   efforts  inutiles, 
fe  fondre  par  la  difett.e  &  la  Gueldre 
aifurée  par  la  prife  de  Lochem.     No-' 
tre  jufte  refîentiment  doit  céder  aux 
intérêts  de  la  Patrie  :  fi  nous  rappel- 
ions le^  Duc  d'Anjou  ,  fon  malheur  Sx, 
nos  précautions   le  rendront  plus  fagc" 
pour  l'avenir.    Si  nous  rompons  avec 
lui  nous  rifquons  de  tourner   contre 
nous  toutes  les  forces  de  la  France  &^ 
même  celles  de  la  Reine  d'Angleterre."' 
En  effet  Elizabeth,  dont  le  fyftême  é- 
tait  d'entretenir  la  guerre  chez  fesvoi-^ 
fins,  pour  s'aflTurer  la  paix  dans  fon^ 
Royaume,  fbllicitait  puiflTamment  enfa-~ 
v^ur  du  Duc.  Elle  avait  commencé  les' 
hoftilités  avec  Philippe.    Elle  craignait 
avec  railbn ,  que  les  Efpagnols  ,   mai-- 
très  desPaïs-bas,  netentafient  de  puif^- 
fantes  invafions  en  Angleterre;  Ainfi  la- 
négociation  fut  entamée  avec  le  Duc;- 
X  6. 
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jrgo    II  s'y  prêta  avec  d^autant  plus  d'ardeur 
qu^il  fe  trouvait  dans  une  grande  di- 
fette  de  vivres  &  d'argent     Les  arti- 
cles préliminaires  furent  arrêttés  à  An- 
vers le  28  Mars.     Le  Duc  devait  fai- 
re rendre  les  places  occupées  par  fes 
troupes,  qui   prêteraient   ferment    aux 
Etats.    On  lui  rendrait  fes  équipages 
&  tous  les  prifonniers.    Il  fe  retirerait  à 
Dunkerque,  pour  conclure  un  accord 
définitif.     Mais  les  Etats  particuliers. 
ne  purent  jamais  s'accordeh    Les  Gan- 
tois déclarèrent ,  au  nom  des  quatre 
membres  de  Flandre,  que  le  Duc  étant 
.  un  Athélfte  &  m^  rjr^/i  ;  on  ne  pouvait 
plus  en  attendre  que  des  cruautés  &: 
M'îTtn     ^^^  perfidies.    11  fallait  l'amufer  en  lui 
^^y^^"*     propofant  ,  entr'autres  conditions  ,  de 
'  le  faire  inaugurer  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  fans  permettre  qu'aucune  leur 
échappât  par  des    fubterfuges  &  des 
lettres  reverfal es.    Le  Duc  d'Anjou  fa-^- 
i.e  Due     tigué  de  ces  délais  &  défefpéiant  de 
^3T"  ^^ guérir  des  efprits  trop  ulcérés,,  fe  reti-^ 
France!"    ^a  en  France  ,  abandonnant  Dunker- 
que  à  une  garnifon  commandée   par 
le  Sieur  de  Chamois, 
Succès  des     Earnèfe  ne  pouvant ,  par  les  négocia- 
iioyaiiiles.  tions  ,   tirer  parti  de  ces  divifionsmal- 
heureufes ,  avait  de  bonne  heupe  ouvert 
la  campsgne.    Il  ne  doutait  pas  que  le 
nombre'  &  la  valeur  de  fes  troupes  ne 
\m  procurâlTent  lea.  plus  biillans  ïuoi-: 
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ces.      Elles    emportèrent    rapidement  ^  rg^^ 
Eindhoven  ,    Tumhout,    Loenhout  »___£!. 
Dieft  &  Wefterlo,    Les  troupes  Fran- ^^^^^^^^ 
caifes  &Suifies  que  les  Etats,  lui   op-p^^^-^  .' j^ 
poferent   fous  le  Maréchal  de  Biron, 
ne  purent  arrêtter  ce  torrent.  LeMaré- 
chai  s'empara  cependant  des  forts   de 
Vierfele  &    de  Vouw.     Attaqué    pari7/«^'®' 
les  forces  fupérieures  de  Farnèfe  près 
d€  Steenberg ,  il  fe  défendit  avec  une 
valeur  qui  fut  admirée.    La  perte  fut 
égale    des    deux  côtés.     Mais  Biron , 
incapable  de  tenir  ia   campagne  avec 
des  forces  trop  inégales,  fe  retira  dans 
les  places  fortes. 

On  penfe  qu'il  eut  pu  délivrer  Dun- 
kerque  &  Nieuwpoort  que  les  Roya» 
liftes  afiiégerent  &  prirent  auflitôt  a- 
près.  Mais  telle  était  ranimofité  des 
Gantois  contre  les  Français  qu'ils  ne 
voulurent  jamais  permettre  à  leur  ar« 
mée  de  pafler  fur  leur  territoire.-  Ils 
craignaient  qu'elle:,  n'entrât  dans  Gand 
pour  châtier  les  ennemis  du  Prince  d'O- 
range. Ils  dédaignaient  de  devoir  leur 
falut  au  Duc  •  d'Anjou  qu'Us  regar« 
daient  comme  traître  &  ennemi  de  la  Pa» 
trie.  Leur  obftination  ne  fut  pas 
moins  fatale  aux  confédérés  que  leur 
fanatifme  l'avait  été  après  la  pacifica- 
tion. Farnèfe  fe  fervit  habilement  des 
places  conquifes.  Il  en  fie  des  ports  îi-  ïïùr. 
Ères  à  toutes  les  nations,     il  y  étabiit^VllL  3^5^ 

X7 
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Ï583.  ^lî^e  amirauté.    Elles  fervirent  de  re- 

.^.  traite  à  des  troupes  d'armateurs  &  de 

pirates  qui  infefterent  le  commerce  des 
Provinces  de  l'Union.  Dixmuide, 
Menin  ,  le  Sas  de  Gand,  Axel,Hulft, 
Rupelmonde  ,  Steenberg  ,  tombèrent 
bientôt  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Aloft  fut  vendue  par  la  garnifon  qui 
ne  pouvait  point  toucher  de  folde.  El- 
le était  presque  toute  compofée  d'An- 
glais ,  gens,  dit  Meteren,  qui  ne  peu- 
vent giieres  fupporter  la  faim.  Pen- 
dant que  l'ennemi  enlevait  les  places 
les  unes  après  les  autres  ,  menaçait 
Bruxelles  &  Anvers ,  les  membres  des 
^^j..  Etats  fe  déchiraient  dans  leurs  aflem- 
xviiî.  blées  fans  prendre  aucune  réfolution  & , 
5.  3a.  pour  aiagmenter  leur  pouvoir,  ils  fup- 
primaient  le  Confeil  d'Etat. 

Les  Efpagnols  faifaient  des  progrès 
non  moins  effrayans  au  delà  du  Rhin. 
Le  Capitaine  TafTis  enleva  deux  forts - 
dans  l'Overyflel.    Il  pénétra  en  Frife,. 
ravagea   la  campagne  jufqu'auprès  de- 
Leeuwaarden.    Il  furprit  Zutphen  qui 
ouvrit   la  Veluwe    a  fes   incurfions. 
Ganiaurae  Vers  ce  même  tems  ,  le  Comte  Guil- 
Louisde    launie  Louis  de  NalTau,  fut  proclamé 
stadhoudti-Stadhouder  de  Frife  à  la  place  de  Me- 
de  Frife.    rode   qui  avait  démandé  fa  démiffion. 
Les  Etats  lui  déférèrent  le  gouverne* 
2ê.  4S.      ment  militaire  ,  civil  &  politique 

Le  Prince  d'Orange ,  fo»  oncle  j.cos^ 
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firma  Tes  provifions.     Il  était  toujours  1583.- 

à  Anvers  où  il  époufa  Louife  de  Co- , 

ligni  ,   fille   de   l'Amiral.    Ce  mariage  Le  prince 
fournit  à  Tes  ennemis  roccafion  de  le^'Oiy^^ 
décrier  comme  dévoué   fans  retour  à^o^^fiance 
la  France  au  joug  de  laquelle  il  brû  du  peuple 
lait    de   foumettre  les  Païs  -  bas.     Le 
même  peuple  qui ,  peu  de  tems  aupa-  Meteitn. 
ravant,   avait  porté  fon  amour  pour 
lui  jufqu'à  l'excès,   lui  fit  dévorer  les 
plus    cruels  affronts.      Le   bruit    s'af- 
fermit qu'il  ne  travaillait  à  une  récon- 
ciliation que  pour  s'aflurer  la  Hollande 
&  la  Zéelande  en   abandonnant   aux 
Français  les  autres  Provinces  des  Païs- 
bas.    Un  jour  qu'il  en  parlait  dansl'af^ 
femblée  àts  Etats  -  Généraux  ,  la  popu- 
lace s'ameuta  devant  l'hôtel  de  ville. 
Elle  menaça  de  jetter  par  les  fenêtres  r/^wa/i.  L. 
quiconque   penferait   à    rappeller    les  77. 
Français  dans  la  ville.    Le  Prince  fut^///.  dt  h 
faifi  d'effroi.    Il  n'ofa  fortir  &  paffa  laHl.  561, 
nuit  dans  l'hôtel.    Il  fut  encore  plus 
expofé  dans  une  nouvelle  fedition.  Les 
Magiftrats  faifaient  pratiquer  des  cou- 

Eures  fur  l'explanade  du  château  :  le 
ruit  fe  répandit  que  le  Prince  y  avait 
déjà  introduit  les  Français.  On  s'a- 
meute ,  on  court  aux  armes  ,  on  vifite 
tous  les  coins ,  on  force  le  Prince  qui 
y  faifait  fa  réfidence  à  paraître  dans  la 
rue,  on  lui  donne  le  nom  de  traître. 
Gomme  on  ne  trouva  rien  ,  l'émeute- 
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ïc8q.  s'appaifa  d'elle  même.    Les  Maglftrats 
_       ^'   n'oferent  punir  les  coupables.    Orange 
outré  de  cet  aftront ,  abandonna  la  vil- 
le d'Anvers  où  il  avait  réfidé  près  de 
fix  ans.    Il  n'y  rentra  jamais  plus.     Il 
fe  rendit  avec  toute  fa  famille  à  Mid« 
delbourg  pour  fe  trouver  à  l'alTemblée 
des  Etats -Généraux  qu'il  y  avait  con- 
voqués pour  le  mois  de  Juillet. 
Suite  des       inébranlable  dans  fes  projets  ,  Oran^ 
Sont^'*^v    ^^  ^^  craignit  pas  d'y  expofer  de  nou- 
irmic^^'^^veau   la   néceffité  de  renouer  avec  le 
d'Anjou.     Duc  d'Anjou  en  retraçant  les  fuccès 
effrayans  de  Farnèfe.    La  crainte  du 
Mzuren.    joug  Efpsgnol  n'avait  pu  furmonter  la 
â-30.  231.  défiance  que  les  peuples  avaient  con- 
çue contre  les  troupes  Françaife'?.     On 
fe  vit  obligé  de  les  faire  embarquer  à 
Biervliet   d'où  elles    fe   rendirent  aux 
environs  de  Cambrai.    Le    crédit  du 
Prince  d'Orange  prévalut    cependant. 
Il  répréfenta   avec  tant   de  force    les 
maux  infëparables  d'un  nouveau]  oug  Ef- 
pagnol,    que  les  Etats    écoutèrent  le 
Sieur  de  Pruneaux  ,  Ambafîadeur  du. 
'  Duc  d'Anjou.:     Le  Duc  était  ,  difait- 

il ,  devenu  Lieutenant- Général  du  Koi , 
Ion  frère.  11  pouvait  les  fecourir  en- 
core mieux  qu^ïl  n'avait  fait  aupara- 
vant. Ceux  de  Fiardre  ,  parmi  lef- 
quel^- plulkurs  ét?^ent  déjà  vendus  à 
FEfpagnol  ,  prct.fcerent  contre  cette-: 
aégpciâtioru  /Mais  les  foilicitations  da. 
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Prince  d'Orange  firent  difparaître  tous   158  3, 

les  obftac'es.     L'année    fuivante  ,    au , 

mois  d'Avril,  les- Etats -Généraux  en- Crot .  79. 
voyerent  une  ambaflade  en  France  ,  of- 
frant au  Roi  d'aflurer  la  fuccefTion  des 
ï*aïs-bas  à  la  couronne.  La  mort  du 
Duc  d'Anjou  rompit  cette  ri^^^^'^^i^i.^i.t  déco 
tion.  Ce  Prince  ,  qui  avait  toujours  i3^c, 
langui  depuis  le  paflage  de  la  Di  e  , 
expira  âgé  de  30 ans,  à  Chàteau-Thie- 
ry  le  10  Juin  1584.  On  ne  manqua 
pas  d'attribuer  fa  mort  à  l'effet  d'un 
poifon  :  On  ne  pouvait  croire  qu'un 
Prince  qui  avait  joué  un  fi  grand  rô- 
le &  s'était  rendu  i'ennemi  du  l<.oi  d'EC- 
pagne  pût  mourir  de  mort  naturelle. 
Anjou  était  plus  faible  que  méchant , 
plus  ambitieux  qu'habile  à  diftinguer 
la  vraie  gloire  de  la  faulTe  ,  les  amis  fi- 
delsdes  flatteurs.  Il  confondit  toujours 
l'envie  de  faire  parler  de  lui  avec  le 
véritable  héroiTrae.  Héritier  préfomp- 
tif  de  la  couronne  de  France,  prêt  d'y 
joindre  l'Angleterre  en  époufant  Eliza- 
beth ,  proclamé  Souverain  des  Pais  -bas  ^ 
efl:  il  un  Prince  que  la  fortune  ait  flatté 
d'efpérances  plus  brillantes  ?  Elles  s'é- 
vanouirent toutes.  Moiflbnné  à  la  fleur 
de  fon  âge,  il  fut  un  exemple  à  jamais  mé- 
morable du  malheur'qui  attend  ces  Prin- 
ces perfides  &  turbulsns,  qui  cherchent 
leur  grandeur  en  abufant  de  la  confiance 
d'un  peuple  malheureux. 
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|r8'^.  Dans  le  tems  qu?  ce  Prince  infoi^- 
^*  tuné  cherchait  à  renouer  avec  les  E- 
Henn,Roi^^^s,  Henri,  Koi  de  Navarre,  deman- 
de Navar-  daic  à  être  déclaré  Régent  &  Lieute- 
f^jj-^^^^j^.^  nant- Général  des  Païs-bas  ,  pour  le 
aux  païs-  Duc.  Au  cas  que  les  O^tats  voulufTent 
*^'is.  lui  conférer  la  fouveraineté  ,    il  pro- 

mettait  de  venir  à   leur  fecours   avec 
DTiem      ^^^^^  ^^^^^   Proteftans  qu'U  entretien- 

169  ^^^^^  ^  ^^^  ^^'^^^-    ^^  ^^  ^'^^^  ^^  ^^^' 

ment  cette  oiTre  fut  reçue.    Mais  per-. 

Tonne  n'était  plus  en  état  de  détendre 
les  Fais -bas  que  Henri  ,  Roi  de  Na- 
varre, fi  fameux  enfuite,  fous  le  nom 
de  Henri  IV,  Roi  de  France.  Ce-- 
tait  la  féconde  fois  qu'il  faifaît  de  pareil- 
les offres. 
Des  confpî rations  particulières ,   des 

lîîipofîeur  émeutes  populaires,  de  grandes défec« 
^  ^""^'         tions  ,  augmentaient  encore   les  alar- 

BorXyill.  ^^^^  ^^s    confédérés.     Un    impofteur 

^,  'hardi  ,  nommé   Corneille  de  Hooge, 

Graveur  en  taille  -  douce ,  voulut  fe  fai- 
re palTer  pour  fils  naturel  de  Charles- 
Quint.  On  lui  aurait  pardonné  ce  dé- 
lire  ambitieux  \  mais  \    on  découvrit 

mu.  Ref  que  gagné  par  les  Efpagnols  ,  il  avait 
deifein  de   s'emparer  de  quelques  vil- 

^^rs.  les  pour  les  leur  livrer.  Il  fut  arrêtté 
&  fon  fupplice  enfevelit  fes  projets  Sz 
fon  nom. 

Les  intrigues  &  la  modération   de 
Farnèfe  ,  excitaient  d'autres  conjura- 
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tions  plus  dangereufes.    Alarmés  de  Tes  irg^ 
fuccès,  défefpérant  d'une    République     ^    *^   , 
déchirée  au  dédans'^par   les  factions,  ^^.jji^iCoj^ 5 
attaquée  au  dehors  par  un  ennemi  heu- du 'com- 
reux  ,  indulgent  &  fidèle  à  Tes  pi'o- ^^^'|^^^^^Y-^ 
melTes ,   plufieurs  penferent  à  fe  fou-  ^"e/" 
mettre  le  plutôt  polTible ,  pour  obtenir 
des  conditions  plus  avantageufes.  GuiL  Bor, 
laume ,  Comte  de  Berg  ,  lâche  defen-  Metenn, 
feur  de  la  Gueldre   dans  les  premiers 
troubles  ,    avait  à  la  recommandation  ^^y-  "^ 
du     Prince  d'Orange  ,    fon    beaufre-^/?'i'-  . 
re  ,    été   élevé   au    Stadhouderat    de^^^* 
cette  Province  ,  après  la  démilTion  du 
Comte  Jean  de  Naflau   en   158 1.    Sa 
faiblelTe  ne  tarda  pas  à  lui  faire  écou- 
ter les  agens  du  Duc  de  Parme.     Son 
imprudence  en  laifîa  pénétrer  le  fecret. 
Il  fut  arrêtté  à  Arnhem  avec  tous  fes  i^  jstov. 
papiers ,  conduit  à  la  Haye  ;  mais  on  le 
relâcha  l'année  fui  vante  en  confidération 
de  fon  fang.     On  lui  fit  jurer  d'être  fi- 
de1e  aux  Etats  ;   mais  le  parjure  vola       ' 
fous  les  drapeaux  Efpagnols  avec  fes 
trois  fils.    Les  Etats  de  Gueldre  nom- 
mèrent à  fa  place,  Adolphe ,  Comte  de 
Nieuwenaar  &  de  Meurs. 

Deux  autres  citoyens  perfides  pro-  Du  Prince 
Jettaient  dans  le  même  tems  de  livrer  ^'^J^J^IJ-^ 
la  Flandre  aux  Efpagnols.    Charles  de  en  Flandre! 
Croy,  Prince  de  Chimai,   fils  du  Duc 
d'Aarfchot  ,   tour  à  tour  Royalifi:e  Se 
liépublicain  ,  avait  enfin  paru  épou-^ 
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1583    ^^^   ^^  P^^^^  ^^^  Etats   à  l'arrivée   da 

Duc  d'Anjou.     11    s'annonça  par    le 

pkis  grand  zèle  pour  la  religion  refor- 
mée &  déclama  avec  véhémence  con- 
tre le  Roi  d'Efpagne.  Ce  moyen  lui 
réuffit.  Il  fe  concilia  facilement  la  con- 
fiance générale ,  dans  un  pays  où, 
par  la  conftitution  plus  démocratique 
qu'ailleurs  ,  l'on  n'était  gueres  accou- 
tumé d'avoir  pour  chefs  des  perfonna- 
ges  auffi  diîtingués.  L'enthounafme 
gagna  tous  les  efprits.  Les  Gantois , 
ennemis  du  Prince  d'Orange  qui  ne  leur 
pardonnait  pas  les  fuites  funeftes  de 
leur  efprit  turbulent  &  fanatique,  pro- 
clamèrent Chimai  Stadhouder  de  Fian- 
.  dre,  pourle  luioppofer.  Afin  de  mieux, 
traverfer  les  nouvelles  né^ociatioiisxn- 
tamées  avec  le  Duc  d'Anjou  /^is  a- 
vaient  demandé  des  fecours  en  Alle- 
niagne  &  follicité,  mais  envain  ,  Cafi-. 
mir  à  revenir  dans  leur  viile;  Enfin, 
ils  rappel  erent  le  fougueux  Imbife  &le 
mirent  à  la  tête  de  la  Régence.  A- 
lors ,  Imbife  à  Gand  ,  pour  fe  vanger 
du  Prince  &  des  Etats  ,  &  Chimay  h 
Bruges ,  pour  ga^^ner  les  bonnes  grâces  de 
Philippe,  projecterent  de  concert  de  li- 
vrer la  Flandre  au  Duc  de  Parme. 
Ils  commencèrent  parsemer  des  libel- 
les où  ils  peignaient  des  couleurs  les 
plus  vives  les  maux  qui  affligeaient  la 
République.    „  On  ne  pouvait,  ileli 
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vrai,   plus  penfer  à  recevoir  les  Efpa-  jrgQ 
gnols  :  mais  encore  moins  devait-on  ^^  _____ 
jetter  entre  les  bras  des  Français,  a^^x- ^^^^^    "^ 
quels  ils  n'épargnaient  pas  les  qualifi-  ^^^ 
cations  les  plus  outrageantes.      Quant 
au   Prince  d'Orange  &    aux   membres 
des  Etats ,   le  palîë  avait  -dïïkz  montré 
qu'ils  étaient  plus  occupés  de  leur  in- 
térêt   particulier   que  du  bien   public. 
Le  parti  le  plus  fur  était  donc  de  trai- 
ter avec   les  Wallons  &  de  prévenir, 
en  ftipulant  des  conditions  avantageu- 
fes,  les  maux  qu'entraînerait  une  con- 
quête qu'on     ne    pouvait    prévenir." 
Imbife  était  prêt  de  livrer  Dendermon- 
de  au  Duc  de  Parme,   lorfque  fa  tra- 
hifon  fut  découverte.     11  fut  arrêté  & 
condamné  à  périr  fur  l'échafiaut.     ^Q  Mturttt. 
nouvel  AnevÛle  s'était  formé  une  gar-  235. 
de  de  20  à  30  Hallebardiers.  Les  meur-  Gtqî.  îd^. 
très,  les  rapines  n'avaient  jamais  rien 
coûté  à  cet  homme  violent  &  cruel , 
quand  il  s'agiffait  de  fatisfaire  fon  ambi- 
tion ou  fa  cupidité.    L'audace  &  l'intri- 
gue, dans  un  tems  de  trouble  &  de  révo- 
lution ,  lui  avaient  acquis  cette  faveur 
populaire  ,  dont  il  abufa  de  la  manie- 
re  la  plus  indigne.     Le  Prince  deChi- 
may  avait  été  plus  heureux     II  avait 
fait  échouer  les  mefures  du  Prince  d'O- 
range   aux    yeux    perçans    duquel    il 
n'avait   pu  dérober  fa  trahifon.     Il  a- 
vait  réconcilié  Bruges  ^  le  Pais  de 
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j -g^  Yrye  avec  les  Efpagnols  ,  82:  les  avait 
^'  aidés  à  s'emparer  d'ipres  après  un  fiege 
de  pus  de  fix  mois.  Ces  Païs  ne  fi- 
rent plus  corps  avec  PUnion.  Ils  en 
furent  détachés:  les  Etats -généraux 
les  déclarèrent  ennemis  de  la  patrie. 
Delà  la  guerre  devint  encore  plus  ci- 
vile. Il  ell  tems  de  revenir  aux  Païs 
qui  font  reliées  dans  l'Union. 

A  Utrecht ,  on  vit  éclater  de  grands 
2{°^\'f^^    orages   populaires.     Les   Colonels   des 
huit  compagnies   Bourgeoifes ,  enten- 
BorXr//i. dant  retentir  de  tous  côtés,   le  nom 
13.24.      flatteur  de  liberté,    fe   crurent  dans 
l'ancienne  Rome.    Ils  voulaient  fe  fai- 
re palTer  pour  Tribuns  du  peuple.    Ils 
demandèrent  hautement  à  la  régence 
^  d'être  admis  dans  les  affaires  du  gou- 

^oy.  om.  vernement.  Ils  échaufterent  la  Bour- 
*^'  ^  ^*  geoifie  qui  crut  avoir  recouvré  les  droits 
que  Charles-Quint  lui  avait  ravis,  il  y 
avait  plus  de  cinquante  ans.  La  po* 
pu) ace  s'ameuta.  Elle  força  la  Régen- 
ce à  révoquer  un  édit  drelfé  pour  le- 
ver des  Waardegelders  ou  milices  par- 
ticulièrement deftinées  à  garder  les  vil- 
les. Cette  condefcendance  enfla  le  cou- 
rage des  Bourgeois.  Ils^  prefenterent 
un  nouveau  mémoire  où  ils  fè  plai- 
gnaient de  la  manière  miftérieufe  avec 
laquelle  on  procédait  au  tranfport  de 
la  Souveraineté  en  faveur  du  Prince 
d'Orange.     Ils   avaie»t  appris  qu'on 
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lui   impofait  des   conditions  fi  humi     irg-? 
liantes  qu'^à  peine  pourraient-elies  ten-  ___£l 
terje  plus  minceparticulier.    On  avait 
pourvu  au   maintien  des  prérogatives 
du  clergé  &  de  la  noblelTe  :   celles  du  S^-  ^^'^^' 
peuple  avaient  été  facnfîées.    Les  fou- 
levemens  &  les  requêtes  fe  multipliè- 
rent.   On  en  vint  jufqu'à  demander  la 
fupprelfjon   de  tous  les   impôts.     Les 
féditieux  armés  plantèrent   leurs  dra- 
peaux fur  la  place  du  Neude.     Ils  pa- 
railTaient  difpofés  à  fe  porter  aux  voies 
les  plus  violentes.    Quelques  Magiftrats 
crurent  pouvoir  les  calmer.    Mais  on 
forma  un  cercle  autour  d'eux  :  on  in- 
fifta  à  ce  que  tous  les  impôts  fuflent 
abolis:  quelques-uns  criaient  déjà  tue  ! 
tue  !   Les   Magiftrars  fe  virent  forcés 
d'acquiefeer  à  cette  demande  infen fée. 
Le  lendemain  les  coileéteurs  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  leurs  plaintes:  on 
écrivit  au  Prince  d'Orange  :   les  chefs 
de  la  fédition,   honteux  de  leur  dé- 
marche,  vinrent  eux  mêmes  fo  iiciter 
la  Régence  de  rétablir  les  impôts.    La 
médiation  du  Prince  d'Orange  &  des 
Etats  acheva  de  calmer  les  eiphts.  Mais 
les  Etats  crurent  devoir  répondre  aux 
plaintes  formées  contre-  eux.    Ils  pu- 
blièrent que  le  tranfport  de  la  Souve- 
raineté au  Prince  d'Orange ,  ayant  été 
difcuté   dans  les    aHtmb  ées  des  Etats 
&  des  Magiftrats ,  ne  pouvait  être  tôxé 
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de  négociation  fecrete.  D'ailleurs  le 
Prince  avait  lui  même  exigé  le  fecret. 
Aucun  ordre  ne  s'était  refervé  des  a- 
vanLap;es  exclufits.  On  n'avait  pu  trop 
fe  précautioner  pour  conferver  une  li- 
berté qui  coûtait  tant  de  fang.  Quand 
aux  conditions  impofées  au  nouveau 
Souverain ,  on  s'était  conformé  aux 
articles  des  Etats  de  Hollande. 

Ceux-ci  avaient  travaillé  depuis  long- 
tems  à  cette  importante  affaire  Ils 
avaient  convoqué  les  Etats  de  Zéelan- 
de  qui  ne  comparurent  pas.  Enfin , 
ne  pouvant  gagner  les  Provinces  de 
Zéelande  &  d'Utrecht ,  ils  n'avaient 
pas  laiiTé  de  déférer  au  Prince  le  titre 
de  Comte  &  Seigneur  de  Hollande, 
Zéelande  &  Frife.  Le  l'rince  l'accep- 
ta par  une  lettre  datée  de  Bmges,  14 
Août  1582.  ileftaient  encore  piufieurs 
formalités  néceflaires:  à  faire  ligner 
l'aéte  du  tranfport,  à  convenir  des 
conditions  &  à  procéder  à  une  inau- 
guration folemnelie.  L'affaire  traîna 
en  longueur  jufqu'à  l'attentat  des  Fran- 
çais fur  Anvers.  Alors  le  Prince  prel^ 
fa  les  Etats  de  fe  hâter.  La  décifion 
de  cette  affaire  pourrait,  difaient-il, 
faire  échouer  les  pratiques  de  l'enne- 
mi. On  commença  par  nommer  ceux 
qui  devaient  ligner  de  la  part  de  la  No- 
bleffe.  Trois  iJé pûtes  vifiterenr  enfui- 
te  toute  la  Hollande.    Ils  firent  ligner 

cet 
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cet  Aete  par  le  Secrétaire  de  chaque  ir§^ 
ville.    Une  pareille,  démarche   ne  pou-  „___! 
vait  manquer  de  faire  du  bruit.     Plu-j^m  ^d 
fieurs  la  défaprouverent.    Les  Provin-i//  607.  * 
ces  de  Gueldre  &  d'Utrecht  s'y  oppo- 
ferent  ,  en  alléguant  que  la  Hollande    • 
cherchait    à   fe  détacher  de   l'Union. 
l>es  Hollandais  envoyèrent  une  longue 
apologie   de  leur   conduite  aux  Etats 
des  Provinces -Unies.    Ils  proteftaient 
que  leur  intention  n'était  pas  de  faire 
corps  à  part.     Enfuite   ils  fupplierent 
le  Prince  de   fe  rendre  en   Hollande 
pour  recevoir  en  perfonne  l'honneur 
qu'ils  étaient- réfolus  de   lui    déférer. 
Mais  on  apprit  que  la  Zéelande  qu'on 
avait  enveloppée  dans  le  même  facrifî-  ' 
ce  fans  la  confulter,  y  formait  les  plus 
grands    obftacles.      C'était   en   partie 
pour  les  lever  que  le  Prince  d'Orange 
s'était ,  comme  nous  l'avons  vu ,  rendu 
dans  cette  Province,  fous  ombre  d'aOlfter 
à  i'alfemblée  des  Etats  -  Généraux. 

Mais ,  il  trouva  dans  les  Zéelandais 
une   obilination    invincible  ;    furtout 
dans  les  villes  de  Goes ,  de  Yeere  &  de 
Middelbourg.    Cette  dernière  ville  avaic 
toujours   fur  le    cœur  les  reftriétions 
faites  à  fes   privilèges.    Au    mois   àeReg,  un 
Septembre  1.582 ,  elle  avait  arrêtté  de^'^^^^e  van 
préférer  le  Prince  à  tout  autre  pour  è-^^'^ddeib. 
tre  Comte  de  Zéelande,  mais  non  pas,  ^9  %f. 
avant  que  les  privilèges  de  la  ville  fuf-is^a. 

Tonu  IIL  y 
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Ji^Sâ.  ^ent  rétablis.    Elle  fît  drefler  les  arti- 

.___cles  de  ce  tranfport  &  refufa  d'aller 

Wii  de  I.  P^^^^  avant.  Elle  n'avait  pas  encore  ab- 
7//.  649.  J"^é  ie  nom  du  Roi.  Elle  objeftait 
66a.  66g.  aufii  qu'une  pareille  démarche  était  con- 
670.  621.  traire  à  l'Union. 

Un  grand  nombre  de  Républicains 
U.  615,  zélés  dans  les  deux  Provinces  furent 
éi6,  enchantés  de  voir  la  réfiftance  des  Zée- 
landais  déconcerter  les  projets  ambi- 
tieux du  Prince.  Sous  main ,  ils  faifaient 
naître  des  obftacles  éterne's  pour  recu- 
ler la  perte  d'une  liberté  qui  leur  avait 
coûté  tant  de  far.g  &  ne  paraiflait  pas 
encore   bien  affurée.    Comme   on  ne 

fenfait  à  rien  moins  qu'à  fe  foumettre 
un  pouvoir  abfolu  ,  on  traînait ,  tant 
qu'on  pouvait  ,  l'affaire  en  longueur. 
Pour  faire  un  defpote  il  ne  faut  qu'un 
moment  :  c'eft  à  qui  volera  le  plus  vî« 
te  au  devant  du  joug,  pour  avoir  plus 
de  droit  à  fa  faveur.  Mais,  quand  au 
lieu  d'un  maître ,  on  penfe  feulement. 
à  fe  donner  un  chef ,  qui  n 'aura  ni 
tréfors  ni  emplois  à  difpenfer ,  on  pro« 
cède  avec  plus  de  lenteur  &  de  cir- 
confpedlion.  Quand  on  a  commencé 
à  goûter  les  douceurs  de  la  liberté  & 
du  commandemicnt  ,  on  n'eft  gueres 
porté  à  s'en  défaifir  en  faveur  d'un 
feui ,  qui ,  malgré  les  entraves  qu'on 
lui  impofe ,  trouve  toujours  des  moyens 
pour  aggraadir  fon  autorité.    Âiûfi, 
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l'oppodtion  des  Zéelandais  qu'on  avait  1584, 
prévue  &  peut-être  fait  naître    à  def  ^\ 

fein  en  ne  les  consultant  pas  ,  fournit  jj^n  ji^r 
aux  Hollandais  le  prétexte  de  lurfeoir k;  ve^i.' 
aux   procédures  fur  cette  afthire.    On  1584, 
réprélenta  au  Prince  combien  f^:>n  élé- 
\'ation   cauferait  de  tort   aux  villes  & 
furtout  à  celle  d'Amfberdam ,  relative- 
ment au  commerce  d'Lfpagne  ,  qui  ne 
ferait  permis  qu'aux  Zéelandais,   qiûaS  oai 
n'avaient  pas  encore  abjuré  l'obéi Ifan- 
ce  ni  le  nom  du  Roi.     Le  Prince  les 
aiTura  qu'ils  n'avaient  qu'à  frayer  la 
route  &  que  les  Zéelandais  fuivraient 
leur  exemple.    Les  villes   confentirenc 
auffitôt  à  donner  leurs  lettres  reverfales  ; 
mais  Amfterdam  &  Gouda  refiîferent  de 
livrer  les  leurs.    On  ne   laiHa   pas  de 
travailler  à  drefîer  les  conditions  aux- 
quelles on  recevrait  le  nouveau  Souve- 
rain. 

„  Le  Prince  polTédera  le  Comté  comme  Articles 
une  propriété  indépendante  &  libre  de^^"  ^^'^^^'' 
toute  vaiTalité.    Il  ratifiera  l'Union  d'U  ^'^''' 
treclit,  défendra  la  religion  reformée ,  ,5^^^  xK 
le  commerce  ,  la    marine  ,  la  pêche  ^  203. 
convoquera  les  Etats  toutes    les   an- 
nées, rendra  les  ordonnances  en  lan- 
gue vulgaire ,  maintiendra  les  ancien- 
nes procédures  ,  les  droits  &  les  pri- 
vilèges.   Il  ne  pourra  en  conférer  de 
nouveaux ,  aliéner  les  domaines  ,    im- 
pofer  des  tributs ,  citer  aucun  citoyen 
Y  2 
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1584,  tioi's  du  pays ,  changer  la  monnoye^ 

_L  faire  alliance  ,   paix  ,  guerre  ,   fans  le 

confentement  des  Etats.  Il  fe  nom- 
îTiera ,  conjointement  avec  les  Etats, 
un  confeil  de  douze  perfonnes  ,  aux 
quelles  il  pourra  joindre  un  Alle- 
mand &  un  naturel  du  pays.  Les  E- 
tats  font  difpenfés  de  lui  obéir  s'il  vio- 
le quelqu'un  de  ces  articles  :  ils  fe 
réfervent  le  droit  de  nommer  ,  après 
fa  mort  ,  celui  de  fes  fils  qu'ils  juge- 
ront le  plus  capable  de  gouverner." 
On  ne  pouvait  prendre  plus  de  précau- 
tions pour  alTurer  la  liberté.  Il  faut 
même  avouer  que  l'autorité  du  Comte 
eft  tellement  circonfcrite  que  le  gouver- 
nement reliait  tout  entier  entre  les 
Wiil  de  I  ^^ii"^s  des  Etats.  Mais  ,  s'écrie  un 
^^^  *  'Hiftorien  républicain  ,  quelle  fureté  ont 
les  peuples  que  le  Prince  fera  fidèle  à 
fes  engagemens  ?  Quel  parti  prendront- 
ils  ,  quand  les  fupplications  &  les  re- 
montrances n'auront  pu  le  rappeller 
à  fon  devoir?  La  prife  d'armes  eft  un 
remède  pire  que  le  mal.  Il  produit  des 
troubles  affreux  &  fait  couler  des  flots 
de  fang.  Et ,  fi  la  fortune  leur  eft  con- 
traire ,  ne  feront  ils  pas  traités  comme 
des  Rébelles?  Il  eft  vrai  que  Guillau- 
me ne  le  ferait  jamais  porté  à  des  ac- 
tes tyranniques  ;  mais  s'il  eut  vécu, 
par  fon  aifabilité ,  fon  éloquence  &  fon 
-âdreffe,  U  fe  ferait  aifément  élevé  au 
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pouvoir  abfolu.    Il  n'en  aurait  pas  abu-   1584. 

fé  :  il  n'aurait  pas  oublié  qu'il  ne  te-_ 

nait  fa  puilTance  que  de  la  libéralité 
du  peuple  :  mais  pouvait -on  attendre 
la  même  modération  de  Tes  fuccefleurs 
qui  n'auraient  pas  eu  les  mêmes  motifs 
'de  leconnaifiance  ,  ni  les  mêmes  ta- 
lens,  ni  la  même  douceur  dans  le  ca- 
raétere  ?  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  des  articles  fi  favorables  à  la  liber-  ^o'^nn^ffc' 
té  aient  encore  rencontré  des  obftacles.  traurport. 
A  Amfterdam  ,  tous  les  jours  on  té- 
moignait plus  de  répugnance  à  fe  don- 
ner un  nouveau  maître.  On  confen-  ^ 
tait  feulement  à  établir  un  Gouverneur-  p^v'a 
Général ,  aOlfté  d'un  Confeil.  Corneil^^'^'*  ^'  "' 
le  Pieterszoon  Hoofc ,  ancien  Echevin , 
prononça,  en  pleine aflemblée des Ma- 
giilrats  ,  un  difcours  remarquable,  plein 
de  force  &  de  liberté."  U  ne  voyait  pas, 
difait-  il ,  qu'il  pût  réfulter  aucun  avan- 
tage de  l'élévation  du  Prince  à  la  fou- 
veraineté.  Ses  alliances  avec  les  puif- 
fances  étrangères  n'ont  pas  empêché 
que,  depuis  lui  ,  on  n'ait  hauflë  les 
péages  du  Sond.  Cette  démarche  aug- 
menterait même  nos  malheurs:  les  Es- 
pagnols iaifiront  nos  navires  &  rédui- 
ront nos  matelots  à  i'efclavage.  Les 
Zéelandais  attireront  à  eux  tout  le  com^ 
merce.  C'eft  pour  défendre  notre  li- 
berté que  nous  avons  pris  les  armes: 
Nos  citoyens  auraient- ils  ouvert  leurs^" 
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1584.  villes  au  Prince  fi ,  lorfqiie  la  guerre  é- 

data ,  il  leur  eut  déclaré  qu'il  venait 

pour  être  leur  Souverain  ?    Sera-t-il 
fî  aifé  de  faire  prêter  au   peuple  un 
nouveau  ferment  ?  Doit  -  on  facrifier  fes 
intérêts  fans  le  conftilter?  N'-eft-ce 
pas  à  lui  que  nous  devons  les  fuccès 
de  notre  caufe  ?  „  Il  paraît  que  ce  dis- 
cours fit   imprefllon.      Il    fut  arrêtté 
qu'on   demanderait  la  communication 
des  articles  de    Tinauguration    qu'on 
n'avait  pas  encore  vus  ;  mais  que  l'on  ne 
ferait  rien  avant  la  Zéelande  &  fans  l'a- 
veu des  compagnies  Bourgeoifes  &  des 
principaux  citoyens.    Au  milieu  de  ces 
débats  de  la  liberté  qui  luttait  contre  l'ef. 
clavage,  le  nom  du  Prince  fut  toujours 
refpeété.    On  était  moins  étonné  de  fon 
ambition  que  de  la  facilité  des  Etats  à  lui 
facnfier  une  liberté  fiprécieufe  Middel- 
bourg  &  Gouda  perfiftaient  dans  leur  op- 
pofition.    On  avance  même  que  le  parti 
était  pris  de  donner  en  Hollande   un 
repas  public  à  tous  les  citoyens   &  de 
faifir  cette  occafion  pour  annoncer  l'é- 
leâ;ion  du  Prince  d'Orange  à  la  fouve- 
raineté.    On   recommença  les  délibe- 
rations.    On  avait  déjà  frappé  des  mé- 
kmi  ^oafl.^^iijgg    pQ^^   célébrer   cet  avènement 

glorieux.  Il  n'eft  pas  douteux  que  le 
Prince  n'eut  bientôt  furmonté  tous  les 
obftacles  :  il  était  prêt  de  cueillir  le 
fruit  de  fe%  longs  travaux  quand  une 
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mort  tragique  vint  trancher  fes  iours   1584. 

&  Tes  efpérances.  .  *       « 

Depuis  Pattentat  de  Jaiireguy,  plufieurs  r  e  prince 
autres  fcélérats  avaient  projette  de  tuer  le  '^IP^^Y 
Prince  d'Orange.  Petra  Dordogno,  Efpa-  ^^  ^*^'"'^^- 
gnol,  fut  découvert  &  exécuté.  Un  Fran-  Meteren, 
çais  ,  nommé  le  Goth  ,  n'avait  obtenu  fa  Bor. 
liberté  du  Marquis  de  tlysbourg ,  Roya- 
lifte,  qu'après  lui  avoir  promis  de  faire 
périr  le  Prince  d'Orunge.    Mais ,  ce  bra- 
ve homme  étant  délivré,  ne  crut  pas  être 
tenu  de  remplir  un  ferment  criminel  :  il 
avertit  e  Prince  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
&  fervit  toujours  fidèlement  les  Etats. 
Hans  Hanszoon  ,  Négociant  de  FliiTjn- 
gue,  féduitpar  les  promeiTes  de  TAm- 
bafladeur  d'Efpagne  en  France ,  fat  con- 
vaincu   d'avoir  voulu  faire  fauter    le  mn  de  L 
Prince  par  des  mines  de  poudre  pra-z//.  692. 
tiqaées   fous   fa  falle  à  manger  ou  de 
le  pojgnarder  à   l'Eglife.    Strada   rap- 
porte     un  événement  dont  perfonne 
ne  pouvait  être  mieux  inftruit  qu'un 
Jéfaite.    Il  dit  que  ,  lorsque  le  coup 
fut    porté  ,    quatre     différens     fcélé- 
rats ,   un  Lorrain  ,  un  Français  ,  un 
Anglais  &  un  EcolTais  ,   fe  trouvaient 
à  Delft  pour  exécuter  le   même   pro.- 
jet ,  fans  s'être  concertés.    Celai  au- 
quel ce  crime  était  réfervé  s'était  in- 
troduit dans  la  Cour  du  Prince  d'O- 
range ,  fous  le  nom  de  François  Guyon , 
fils  de  Pierre  Guyon ,  puni  du  dernier 
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î  s  8  4    Supplice  à  Befançon'pour  avoir  embra^^é 
__„  le  ^roteftantîfme.  Cefcélérataifedtaitle 
plus  grand  zèîe  pour  la  reforme.    Il 
ne  manquait  aucun   prêche.      On  lui 
voyait  toujours  à  la  main  ,  une  Bible 
ou  le  Livre  des  Pfeaumes.     Ce  zèle 
spparent  lui  donna  accès   auprès    du 
Prince  d'Orange  auquel  il  préfenta  plu- 
ileurs  blancs -ièings  enlevés  au  Comte 
de  Mansfeid ,  dont  il  avait  fervi  le  Se- 
crétaire en  qualité  de  premier  Clerc. 
Le   Prince    l'envoya    en  porter  quel- 
ques uns  au  Maréchal  de  Biron  ,   à 
la  fuite   de   l'AmbalTade    que    les  E- 
tats   députaient  en   France-   au    Duc 
d'Anjou.    A  fon  retour  ^  il  fut  intro- 
duit dans  la  chambre  du  Prince  ,  & 
l'aurait  alors  immolé    s'il   eut  eu   des 
arm.es.    Le  Prince  lui  donna  de  l'ar- 
gent pour  avoir  des  habits.     Il  en  a- 
cheta  une  paire  de  piftolets.     Le  len- 
demain ,  il  fe  préfenta  pour  demander 
un  pafîè-port.    Sa  mine  fmiilre  ,  efia- 
rée  ,  fa  voix  tremblante ,  alarmèrent  la 
Princefîe.    Guillaume  la  raflura  en  lui 
difant  que   cet  homme  attendait  un 
pafle-port.    Après  le  dîner,  le  Prince 
fortait   de  la  Salie   &    defcendait  les 
efcaliers  de  fon   hôtel.      Le  fcélérat, 
feignant  de  lui  préfenter  fon  palTe  port 
à  ligner,  lui  tire  dans  le  côté  un  coup 
de  piftolet ,  chargé  à  trois  balles.     Le 
prince  tombe  à  la  reaverfe».   Louife  de 
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Coligni ,  fonEpoufe ,  fe  précipite  :  mais ,  1584. 

hélas  !  elle  ne  voit  que  les  reftes  fanglans jj 

de  Ton  Epoux.  Cette  Princefle  infortunée 
avait  déjà  vu  périr  Coligni  Ton  père  & 
l'aimable  Téligni ,  Ton  premier  Epoux 
d'une  manière  auffi  tragique.  On  dou- 
te que  Guillaume ,  frappé  du  coup  mor- 
tel ,  ait  pu  proférer  ceS'  paroles  en 
français:  Mon  Dieu  ayez  plilé  de  mol 
05'  de  votre  pauvre  peuple. 

Le  monftre  avait  difparu.  Il  avait  suppliée 
préparé  deux  veffjes  :  il  allait  fe  jetterjl^J'^fl^^^- 
dans  les  foiTés  pour  fe  fauver  à  la  na- 
ge. Les  domeftiques  l'arrêtèrent.  Dans 
les  interrogatoires,  il  confefla  qu'il  s'ap- 
pelait Balchazar,  Gerards  ,  qu'il  était 
né  à  Villefans  en  Franche- Comté.  Il 
avoua  que  ,  depuis  long- tems  ,  il  avait 
projette  cet  alïaflinat ,  qu'un  Jéfuite  de 
Trêves  &  un  Cordelier  de  Tournay  l'y 
avaient  confirmé,  que  le  Prince  de  Par- 
me ,  pour  ne  pas  fe  compromettre, 
lui  avait  fait  déclarer  par  Alfonville , 
fon  Confeifler,  qu'il  y  donnait  Ton  fuf- 
frage.  Il  ajouta  que  ion  adion  ne  lui 
caufait  aucun-  remords,  que  les  fuppli- 
ces  qu'on  lui  préparait ,  allaient  lui 
ouvrir  le  ciel  &  lui  mériter  la  palme 
du  martyre.  Il  fut  condamné  à  avoir 
la  main  droite  brûlée  entre  deux  fers 
chauds,  à  être  tenaillé  en  fix  endroits 
différens,  à  être  écartelé  vif,  à  avoir 
la  cœur  arraché .  après  quoi  on  lui  en 
Y  5 
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I  '^84  '^^t^f^i^  ^^s  joues  :  fa  tête  devait  être  éle- 
^^Z——  ^^^  ^^^  "^^  pique ,  au  haut  d'une  tour  & 
^  fes  membres  expofés  fur  quatre  baftions 
des  portes  de  la  ville  de  Delft.  Il 
fouffrit  fon  fupplice  fans  poufler  un 
foupir  (*).  Le  Clergé  Catholique  éle- 
va fa  confiance  jufqu'aux  cieux  :  on 
chanta  le  te  Deuai  à  Bois -le -Duc. 
Mais  plufieurs  Efpagnols  détefterent  ce 
meurtre  comme  une  infamie  qui  désho- 
norait Pauteur  &  les  inlligateurs.  Le 
Prince  de  Parme  défendit  d'en  faire 
des  réjouiffgnces  publiques. 

Tous  les  confédérés  pleurèrent  la  fin 
tragique&  prématurée  de  G  uillaum-e.  Sa 
mort  fut  fentie  plus  vivement  dans  la 
Hollande  à  laquelle  il  était  lié  par  des 
intérêts  fi  chers.  La  République  paraif- 
fait  être  defcendue  avec  lui  au  tom* 


If.  496.  C*)  L'hiflorîen  Petit  qui  affîflait  à  l'exécu- 
tion dit  que  ,  loin  de  crier  ,  il  ne  fît  pas 
pas  même  femblant  de  fentir  aucune  dou- 
leur. D'un  œil  tranquille  il  voyait  faire  tous 
les  apprêts  de  fon  fupplice.  Un  des  bour- 
reaux lâcha  le  fer  de  fon  marteau  qui  râla 
la  tête  de  fon  compagnon.  Cet  accident  , 
Aahtry,  ayant  fait  rire  les  fpedateurs  ,  Jaureguy  ne 
S2é.  put  s'empêcher  de  rire  avec  les  autres.    Les 

Hollandais  crurent  qu'il  était  poiTédé  du  Dia- 
ble &  les  Prêtres  fanatiques  que  l'efprit  de 
Dieu  le  foutenait. 
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beau.  Elle  lui  fit  les  obféques  les  plus  |-  -o  y 
pompeux  &,  lorfque  la  trêve  de  douze  J__;^_J^ 
ans  lui  eut  permis  de  reprendre  halei- 
ne, elle  lui  fit  dreflTer  un  mauiblée  fu- 
perbe  ,  avec  une  infcription  qui  lui 
donnait  les  titres  de  Reftaurateur  de  la 
liberté ,  de  la  religion ,  &  de  Défenfeur 
de  la  Patrie, 

Ainfi  périt  Guillaume,  Prince  d'O-pori-r-iir 
range  &  Comte  de  Naifau,  dans  lacin-^^i'P^'ï'^^^ 
quante  -  deuxième  année  de  Ton  âge.    IV^  Oi-au^ie. 
était  d'une  taille  audeflus  de  la  moyen- 
ne :  il  avait  le  teint  &les  yeux  bruns.   Il 
aimait  la  plaifanterie  à.  lagaîté;  fur  tout 
à  fa  table,  qui  était  toujours  fomptueu- 
fement  fer  vie.     Il  buvait  volontiers  à 
P Allemande  ,   mais  fans  faire  d'excès. 
Il  femblait  fe   réferver  ce  tems  pour 
noyer  les  foucis  profonds ,  înféparables 
du  rôle  important  qu'il  foutenait. 

Rien  n'eft  plus  capable  de  relever  le 
portrait  de  ce  grand  homme  &  de  jufti- 
fier  fa  mémoire  qu'en  le  comparant  à  ce 
fameux  Inîulaire  qui  étonna  Puni  vers 
dans  le  fiècie  paflTé.  Tous  deux  fe  trou- 
vent dans  ces  tems  de  fecoulfe  &  d'orages 
qui  sgitentles  empiresjufques  dans  leurs 
fondemens  &  ne  finiflènt  que  par  de 
grandes  révolutions.  Tous  deux  font  à 
la  tête  d'une  nation  révoltée  contre  fon 
Souverain  :  mais  Pune  eft  entraînée  par 
la  licence  &  le  délire  religieux ,  l'autre 
eft  forcée  de  fe  foulever  par  la  tyrannie  &ç 
^6 


524  François,  Duc  d'Anjou. 

Îs84  ^^  fanatifme.  Orange  toujours  fage^. 
^  ^'  toujours  circonfpeét ,  donne  ,  fans  le 
montrer,  le  premier  branle  aux  événe- 
mens.  Ils  paraiflent  s'opérer  d'eux  mê- 
mes*, &  c'ell  lui  qui  en  conduit  tons  les 
re (Torts.  Par  le  feul  afcendant  du  gé- 
nie &  du  crédit,  il  parvient  à  gouver- 
ner des  cœurs  que  le  délire  de  la  liber- 
té &  la  licence  des  guerres  civiles  a- 
vaient  rendus  farouches  &  altiers.  Il 
ofe,  avec  des  troupes  divifées  &  fans 
expérience,  défier  les  plus  grands  Gé- 
néraux &  les  meilleurs  foldats  de  fon 
fîècle  & ,  guerrier  prefque  toujours  mal- 
heureux ,  il  ne  laiffe  pas  de  lès  arrêtter 
&  de  faire  trembler  la  puifiance  la  plus 
formidable  de  ^Europe.  Il  ofe  à  pei* 
ne  afpirer  à  la  fouveraineté  de  deux 
Provinces  :  il  héfite  longtems  à  fe  met- 
tre fur  la  tête  une  couronne  qu'il  a  dans 
îa  main  ;  il  fe  fbumet  à  des  conditions 
qui  lui  ôtent  toute  la  réalité  du  pouvoir. 
Cromwel,  avec  la  hardiefîe  des  grands 
fcélérats,  va  droit  à  fon  but  &,  fans 
ufarper  le  titre  fuprême ,  il  s'élève  au 
pouvoir  abfolu  en  arrachant  à  fon  Roi 
îa  couronne  &  la  vie.  Guerrier  plus  heu- 
reux peut-être  qu'habile ,  il  doit  tout  aux 
forces  militaires.  Il  s'enveloppe  des  voiles 
de  la  plus  fombre  hipocrifie ,  opprime  la 
îeligion  rivale  &  proftitue  le  nom  de  Dieu 
aux  plus  déteftables  attentats.  Guillau* 
ipaej  fidèle  aux  devoirs  e^itéîieuxs  de  fa  r@» 
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lîgion,  mais  fans  bigotifme ,  ne  s'élève    1584. 
que  contre  l'intolérance  &  protège  les  ^ 

bons  citoyens  de  toutes  les  feftes.  Il 
comptait  des  Souverains  parmi  fis  ayeux 
&  rétait  lui  même.  D'une  naiflance 
Gbfcure,  l'Anglais  s'élève  par  Ton  au- 
dace &  par  nn  plan  fuivi  d'impoftu- 
res.  Cependant ,  par  une  fatalité  bien 
capable  de  faire  trembler  les  hommes 
vertueux  qui  fe  fentent  portés  à  conduire 
de  grandes  révolutions  ,  la  main  d'un 
fcélérat  fait  périr  Guillaume  fur  le  point 
de  cueillir  le  fruit  de  fes  travaux  Sz 
Cromwel  meurt  dans  fon  lit,  après  avoir 
compkttement  joui  du  fruit  de  fes  for- 
faits C'eft  ,  cependant ,  à  ces  deux 
hommes  qui  ont  faiiii  à  foumetire 
i'Angieterre  &  les  Provinces  -  Unies  à 
lin  nx)uveaa  joug  que  ces  deux  Etats 
doivent  leur  liberté.  Ils  ont  fait  épo- 
que dans  leur  fiècle  :  leur  nom  palTe- 
ra  jufqu'à  la  dernière  pofterité  ,  l'un 
rayonnant  d'une  gloire  immortelle, 
l'autre  couvert  d'une  infamie  inefîaça^ 
ble. 

Encore  quelques  traits  pour  ache- 
ver le  portrait  de  Guillaume.  Ame  ^ 
forte  &  intrépide  ,  les  plus  grands 
dangers  ne  pouvaient  le  décourager-, 
ni  les  revers  l'abattre  ,  ni  la  fortune 
le  corrompre.  Politique  profond  il 
n'entama  aucune  négociation ,  fans  en 
Mrer  quelque  avantage  :  fon  affabilité 
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1584.  fubjuguait  les  cœurs    (*),   il  favait, 

»— fuivant  les  conjonétures  ,  employer  u- 

ne  éloquence  infinuante  ou  impétueu- 
fe.  Perfonne  ne  fut  mieux  que  lui, 
prévoir  ,  découvrir  &  déconcerter  les 
deireins  de  Tes  ennemis  (f).  Il  efl:  vrai  que 
fa  politique  tenait  de  la  rufe,  mais  c'était 
le  défaut  de  Ton  fiècle.  L'ambition  ,  cet- 
te paflion  des  grandes  âmes,  fut  trop  fou- 
vant  le  mobile  de  fes  aflions.  Il  le 
crut  trop  grand  pour  refter  fujet  d'un 


C*)  Tl  était  fi  populaire  qu'il  entrait  dans 
les  maifons  où  il  entendait  du  bruit.  Si 
la  querelle  s'était  élevée  entre  le  mari  &  la 
femme,  il  écourait  leurs  raifons  &  les  exhor- 
tait à  la  concorde,  La  réconciliation  con- 
clue ,  le  maître  du  logis  lui  préfentait  de  la 
bierre,  Guillaume  l'acceptait.  Le  Bourgeois 
buvait  le  premier  à  fa  fanté  ,  dans  le  pot,  fui- 
vant la  coutume  de  ce  tems  -  là.  Puis  ef" 
fuyant  l'écume  de  la  bière  avec  la  paume  de 
fa  main  ,  il  la  préfentait  au  Prince  qui  lui  fai- 
fait  raifon.  Guillaume  difait  qu'un  homme  était 
à  bon  marché  quand  il  ne  coûtait  qu'un  coup 
de  chapeau  ou  quelque  complaifance.  y/wècry. 

et")  fin  158 1  on  découvrit  à  la  Cour  du 
S.oi  d'Efpagne  qu'un  des  Clercs  du  Secrétai- 
re d'Etat  faifait  pafler  depuis  dix  ans  les  dé- 
pêches &  le  Chiffre  du  Roi  au  Prince  d'O- 
range ,  moyennant  300  âorins  par  an.  Le 
traître  fut  tiré  à  quatre  chevaux.  Mor,  M«^ 
Unn* 
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Etat  qu'il  avait  arraché  à  la  tyrannie,   jrg^^ 
Son  ambition  paraît    cependant  excu>  ^* 

fable.  Dans  un  tems  où  îa  nécefTité  de 
fe  procurer  un  défenfeur  engagea- 1  les 
Etats  à  offrir,  pour  ainfi  dire,  la  fou- 
veraineté,  à  qui  la  payerait  davantage , 
quel  autre  y  avait  plus  de  droits  que 
Guillaume  ?  Des  hiftoriens  ultramon- 
tains  Pont  accufé  d'avoir  paru  tour  à 
tour  ,  fuivant  fes  intérêts ,  Luthérien , 
Catholique  &  Calvinifte.  Je  ne  difcu- 
terai  point  ce  que  peuvent  fur  Peîprit 
les  principes  inculqués  dans  l'enfance, 
l'intérêt  &  les  circonftances.  Je  de- 
mande quel  eft  l'homme  qui  ne  préfé- 
rera la  religion  du  Prince  d'Orange  à 
celle  de  fon  ennemi  fanatique  &  bigot? 
Guillaume  protégea  les  Catholiques  con- 
tre les  Proteftans  ,  &  les  Proteftans  con- 
tre les  Catholiques. 

La  révolution  qu'il  avait  opérée  de-  Etat  poH- 
vait  l'étonner  lui  -  même.    Il  paraît  dans  py^  ^""^ 
deux  grandes    Provinces  ,    toutes  de-  ^^^^  '*' 
vouées  à  la  foi  Catholique  &  à   l'au- 
torité du  Roi  :  peu  de  tems  après ,  la  re- 
ligion 8z  le  Roi  y  font  profcrits,    fans 
qu'il  paraîiTe  avoir  trempé  dans  cette 
démarche.  Il  triomphe  dans  les  villes  où 
il  avait  été  cité  au  tribunal  de  la  Tyran- 
nie, Et  fuivant  l'exprefUon  d'un  témoin 
oculaire,  il  couche  dans  la  chambre  du  5or  2.  r>. 
Duc  d*Albe  &  foule  aux  pieds  les  monu-  in  t  Byv, 
mens  d'orgueil  que  ce  tyran  s'était  é-laatjîejîuk» 
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1584.  ^^S^-     ^^   Guillaume   eut  été   guerrier 

_. 11  plus  habile  ou   plus  heureux  ,   il   eut 

fournis  les  Païs-bas  à  un  fyftême  bien 
différent.  Avec  des  troupes  vidtorieU'- 
fes  ,  il  fe  fût  procuré  aifément  des  fub« 
fides  ;  un  peu  d'audace  Peut  élevé  à  la 
fouveraineté.  Il  eft  même-  étonnant 
qu'avec  les  reifources  feules  du  ^énie 
&  des  négociations  ,  il  n'ait  pas  échoué 
dans  fes  projets.  Il  eft  étonnant  que 
les  reiforts  fi  oppofés  de  cette  machine 
monftrueufe  ne  fe  foient  pas  brifés  plu- 
Metercn.-  ^^^^  Chaque  Province  avait  fon  Con- 
^^^'  feiU  chaque  ville  avait  des  interêtsdif- 
férens  du  corps  de  la  confédération. 
Une  petite  ville  fans  conféquence  pou- 
vait arrêtter  les  délibérations  les  plus 
importantes.  Chacun  ne  fongeait  qu'à  ar- 
racher les  débris  de  la  fouveraineté  en 
réclamant  la  liberté.  La  Flandre  &  îb 
Brabant ,  Provinces,  fur  lefquelles  nous 
avons  été  obligés  de  nous  arrêtter  par- 
cequ'elles  étaient  le  théâtre  des  négo- 
ciations &  le  centre  des  Etats- Géné- 
raux ,  étaient  déchirées  par  une  démo- 
cratie turbulente.  Le  choc  des  paffions 
&  des  intérêts  augmentait  les  embarras. 
Les  ariftocraties  multipliées  des  Pro- 
-  vinces  foumifes  à  des  corps  de  Magi- 
ilrats  renouvelles  par  eux  -  mêmes  au 
parle  Prince,  étant  obligées  de  fe  rap- 
procher pour  les  mêmes  opérations,  é- 
§umlaiem  à  uxie  démocratie.  Leurs  ia* 
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terêts  particuliers  s'accordaient  rarement  j  rg^, 
avec  l'intérêt  général.    L'Union  d'U^  ^'^ 

trecht  était  feule  capable  d'obvier  à  ces  j^^-//^  ^^  |; 
inconvéniens.  Mais  elle  refta  long-tems  ///.  ^j. 
diftinguée  des  Etats- Généraux  ,  qui  fe 
fondaient  fur  la  Pacification  de  Gand.  Meteren, 
Ce  n'eft  gueres  qu'en  1585  ,  après  la  ^26,  ' 
défeélion  des  Wallons  &  la  perte  du 
Brabant  &  de  la  Flandre ,  que  l'Union 
devint  la  baze  des  Etats -Généraux. 
Dans  ces  ;contrées  riches  &  commerçan- 
tes ,  les  citoyens  ne  penfaient  à  fe  défen- 
dre que  dans  leurs  murs  ;  peu  facri-. 
fiaient  leur  intérêt  à  celui  de  la  grande 
Patrie  :  elle  n'était  défendue  que  par 
des  mercenaires  &  des  étrangei*s  •  &:-pour 
comble  de  malheur,  partout  on  refufait 
les  contributions  néceflaires  ;  on  s'ima- 
ginait que  le  privilège  de  la  liberté  était 
de  ne  payer  aucun  impôt.  La  Hollande 
&  la  Zéelande  fentaient  la  plus  grande 
répugnance  à  fournir  des  fecours  qui  ne 
les  défendaient  pas  immédiatement:  elles 
ne  pouvaient  encore  bien  s^accoutumer 
à  faire  corps  avec  les  autres  Provinces. 

Au  milieu  de  ces  orages  ,   ces  deux  "f^  ^,t"^3^ 
Provinces,  défendues   par  leur  fitua- iioiiande 
tion  &  couvertes  heureufement  par  les  ^  ^^  ^^ 
Provinces  circonvoifines  ,  voyaient  le§o^,^xrjl 
commerce    accourir    fur    leurs    riva-jo/ 
ges  ,  alfurés  &  tranquilles.     Le  trajet  Eaii,  Refî 
d'Efpagne  ne  fut  pas  même  interrom-iS; 
pu.    Les  Etats  déclarèrent  ce  commer- 7^/1^.1581* 
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1584.   ce  prohibé:  mais  les  marchands  trou- 

" valent  moyen  d'éluder  ces  d^^fenfes  fous 

des  nr -ms  empruntés  ou  fur  des  vaifleaux 
étrangers. 

Il  s'éeva  en  Hollande  une  difpu- 
te   remarquable  au  convoi  ;du  Prince 
d'Orenge.    Les  Etats -Généraux  &  les 
Etats    de  Hollande  fe   difouterent  la 
^orXnil.pT^éréancQ.    Elle  fut   accordée  aux  E- 
5*^-  tats  -  Généraux  ,  comme   Inveflls  de  la 

.Souveraineté,    Quelques  villes  voulaient 
même  y  faire  porter  les  armes  de  Bol- 
lande  :  mais  Dort,  Amfterdam  ,  Gou- 
da  &   Alkmaar  s'y  oppoferent.    Les 
Etats  particuliers  fefont  enfuite  attachés 
Kw;  j  T  ^^^^  P^^^  ^^  courage  à  cimenter  leur 
});^-J'^*  droit  de    fouveraineté.      Ils    allèrent 
Ded.over  1^^^^'^^  poînt  déparier  de  la  mort  de 
de  jae      Guillaume  comme  d'un  événement  par 
p.  Sed.  aJ^^^^^  i^  â  P^^u  à  la  providence  de  les 
D,c.  I.    préferver  d'un   nouveau  joug,  prêt  à 

s'apéfantir  fur  leurs  têtes. 
Change.  Lcs  Etats  d'Utrecht  prirentunenou- 
mcns  éinsvelle  forme.  Les  Trajeftins  deman- 
#umchr.*<^eî'ent  avec  tant  d'inftance  que  le  Cler- 
gé perdît  fon  influence  dans  les  Etats 
que  Guillaume  remît  la  décifion  de  cet- 
Bor  xnr  ^^  affaire  au  Confeil  d'Etat  pour  la  ri- 
j^;  've  droite  de  la  Meufe.  Il  fut  ilatué 
Urr.piac.  que  les  cinq  chapitres  refteraient  fup- 
184.  primés.  La  Régence  de  la  ville  devait 
6  /imi  nommer  à  leur  place  12  laïques  ,  bons 
i5^2.      citoyens  &  dévoués  à  la  retorme.    La 
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Noblefle  &  les  villes  devaient  choifir   1584 

parmi  eux   6  ou  8  fujets  pour  répré- 

Tenter  le  premier  membre  de  l'Etat. 
Ils  n'en  choifirent  que  fept  fans  doute 
pour  qu'il  y  eut  une  voix  prépondérante. 

Le  feul  veftige  qui  refta  dans  les  c?^iendrier 
Païs-bas  du  gouvernement  du  Duc  d'An-  ^^^^^' 
jou ,  fut  Pintroduétion  de  la  réforme 
du  calendrier  introduit  par  le  pape  ^'^^'■^"• 
Grégoire  XLIL  Lelio  de  Venife  en  fut  ^5*3' 
r Auteur.  On  retrancha  dix  jours  de 
l'année.  La  fête  de  Noël  fut  tranfpor- 
tée  au  18  Décembre  &  la  nouvelle  an- 
née commença  le  22  du  même  mois. 
Cependant,  les  Provinces  de  Gueldre, 
de  Zu^phen,  d'Utrecht,  d'Overyflel , 
de  Groningue  refuferent  d'adopter 
cette  innovation ,  ainfi  que  plufieurs 
Etats  Proteftans.  Dans  la  fuite  elle  a  pa- 
ru fi  bonne  qu'elle  a  été  reçue  prefque 
par-tout.  -  Mais  elle  venait  du  Pape  : 
il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  la 
rejetter.  Le  Prince  de  Hefle  écrivit 
contre  cette  innovation;  comme  fi  le 
Pape  fe  fût  arrogé  le  droit  de  difpofer 
de  la  nature  &  du  cours  des  aftres. 

Cette  longue  fuite  de  foulevemens,  Etat  des 
de  guerres   civiles  &  étrangères,  de îjeT'ans. 
difcordes  inteftines,^  de  querelles  reli  jvei^r/. 
gieufes,  de  révolutions  dans  l'Etat  ^utmk.tt. 
dans  la  Religion ,  eurent  la  plus  gran-  Ldd^n.  il. 
de  influence  fur  les  mœurs.     Elles  fu- 254. 260. 
imt  dures  &  féroces.     L'efprit  repu.  a-ôi. 
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ÎÇ84.  t>'icaîn  &  Pauftérité  de  la  réforme  ne 
,__  contribuaient  pas  à  les  adoucir.     Un 

Prédicant  de  Leide  qui  ne  goûtait  pas 
le  tolérantifme  de  Guillaume,  déclama 
contre  ce  Prince  après  fa  mort.  Il  ôfa 
foutenir  qu'elle  était  une  punition  ma- 
nifefte  de  Dieu  ,  à  caufe  des  fêtes  qu'il 
avait  données  peu  de  tems  auparavant 
à  Poccafion  de  la  naiflànced'un  fils  ,  qui 
fut  nommé  Frédéric  Henri.  Les  mu- 
fes  effarouchées  du  bruit  des  armes  dé- 
ferterent  les  Païs-bas.  La  défenfe  de 
fa  vie  ,  de  fa  liberté  &  de  fa  reli- 
gion étouffa  tout  autre  foin.  Le  -génie 
ne  s'appliqua  qu'à  drefler  des  mani- 
lèftes  ,  des  requêtes ,  des  apologies. 
Nous  en  avons  rapporté  allez  d'exem^ 
pies  dans  le  cours  de  ce  volume.  Ce- 
pendant ,  dans  les  Provinces  qui  avaient 
repris  haleine ,  les  répréfentations  théâ- 
trales recommencèrent  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais.  Les  affaires  du  tems , 
&  fur-tout  celles  de  la  religion  en  fournif- 
iàient  le  fonds  ,  les  jeux'  de  mots  &  les 
bouffonneries  en  prêtaient  les  couleurs* 
Certaines  naïvetés  brillent  quelquefois 
à  travers  des  incohérences  palpables  & 
des  obfcénités  dégoûtantes  En  1583  , 
Lourens  Janfz  répréfenta  à  Haarlem 
une  pièce,  dont  je  vais  expofer  le  plaa 
pour  donner  une  idée  de  la  littérature 
de  ce  -  tems  là ,  &  faire  connaître  les 
mesurs  ôc  les  progrès  de  l'efprit  ko- 
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main.  "  Un  père  de  famille,  pauvre,  fe  1584. 

plaint  d'avoir  fept  enfans  d'un  appétit ^^ 

dévorant:  leur  ventre  n"*  a  point  de  fond. 
Il  demande  que  la  pelle  les  enlevé 
tous,  mais  fjon  par  une  maladie  lente 
qui  lui  coûterait  trop.  La  bonne  doc- 
trine perfonifiée  vient  le  confoler  &  lui 
promet  que  notre  Seigneur  en  aura 
foin  ,  pnrceque  ces  enfanslui  appartien- 
nent. —  Comment!  mais  c'eft  moi  qu'ils 
appellent  leur  père  —  La  bonne  doctri- 
ne lui  enieigne  fous  quel  raport  le  bon 
Dieu  efl:  le  père  de  tous  les  hommes  — 
En  ce  cas ,  je  ne  fuis  que  leur  père 
nourricier ,  c'eft  au  vrai  père  à  payer 
l'entretien  de  fes  enfans.  Ravi  de  fa 
découverte  il  vole  vers  fa  femtne  &  lui 
annonce  que  le  vrai  père  va  nourrir 
fa  nombreufe  famille.  Quel  eft  donc  > 
ce  vrai  père  dit-elle  toute  étonnée? 
,  —  Notre  Seigneur  —  Mais  je  n'ai  jamais 
couché  avjcc  notre  Seigneur,  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher.—  C'eft  furement 
en  dormant  ;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant 
.que  vous  n'en  fâchiez  rien  —  Ils  cal- 
culent tous  deux  ce  qu'ils  ont  dépenfé 
pour  leurs  enfans.  Ils  vont  à  l'Eglife 
pour  parler  à  notre  Seigneur.  Le  Sa- 
criftain  leur  dit  qu'il  n'y  eft  plus,  que 
les  gueux  l'ont  chaffé,  il  ne  fait  où. 
Allez  trouver  le  Pape,  fon  vicaire  — 
Ils  vont  à  Rome.  Ils  demandent  une 
indemnifation.     Le  Pape  ne  conçoit 
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Î5S4.  pas  comment  le  Bon  Dieu  ptut  avoir 

^ des  enfans  en  nourrice.     li  veut  bien 

leur  donner  force  pardons  &  indulgen- 
ces —  Mais  cela  ne  remplira  pas  îe 
ventre  des  enfans  —  Le  i'ape  répond 
qu'il  reçoit  de  l'argent  >  mais  qu'il  n'en 
donne  point  -  Les  deux  époux  reftent 
confternés  &  la  pièce  finit.  Dans  une 
autre  drame  ou  farce  du  même  tems, 
un  païfan  donne  de  l'argent  à  la  fem-^ 
me  d'un  Peintre  pour  coucher  avec 
elle.  Elle  en  inffcruit  fon  mari.  Le 
rendez  vous  fe  donne.  Mais  quand  le 
païfan  eft  prêt  à  fe  mettre  au  lit,  le 
mari  frappe  à  la  porte  —  Le  galant  va 
fe  placer  entre  deux  ftatues  que  Par- 
tille  doit  peindre.  Sa  femme  lui  dit 
que  c'eft  le  grand  St.  Philibert.  II 
trouve  ce  Saint  un  peu  fale,  il  fè  met 
en  devoir  de  le  vernir.  Il  commence 
par  vouloir  lui  ôter  deux  vilaines  dents. 
St.  Philibert  n'efi;  pas  content  de  cet- 
te opération  &  lui  mord  les  doigts. 
Le  mordu  crie  au  fecours.  Son  voifm, 
Sculpteur,  accourt,  &  crie  au  miracle. 
St  Philibert  eft  porté  dehors  —  il  re- 
vient. —  A  fa  vue  le  Sculpteur  s'enfuit 
rempli  d'effroi ,  mais  le  Peintre  lui 
promet  une  baftonade  s'il  s'avife  jamais 
de  conter  fleurettes  à  fa  femme.  On 
voit  que  ces  intrigues  ne  font  pas  bien 
compliquées.  Ce  font  les  premiers  efforts 
'd'un  art  encom  greffier.    Tels  étaient  les 
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amufernens  des  vainqueurs  dePbi'ippe.    T584. 

Cependant  les  Rederyker.^  qui  sMtabli- 

rent  à  Amfterdam  en  1581,   merirent 
de  Tindulgcnce  &  même'  de  is  recon- 
naifîance.    Vs  s'appliquèrent   ies   pre- 
miers à  polir  ^   à    enrichir  le  lan^^age. 
Spiegel  le  plus  fameux  d'en tr'eux,  pu- 
blia avec fuccès  une srammaUe  &une  ré- 
thorique.    Leurs  aflembiées  étaient  re- 
gardées comine   ies  écoles  du    langage 
épuré  qui   fuppofe   ou  amené  le  bc>n 
goût.    Ils  paflent encore  pour  les  fci- 
dateurs   du  théâtre    &    de  la    poëHe '^•^^*' 
Hollandaife.      La   fureur    du    peuple 
pour  les  fpeétacies  devint  fi  grande  que 
le  Prince  d'Orange  les  défendit  en  15^1. 
On  ne  voit  pas  que   cette  défenfe   ait 
produit  aucun  effet.    On  les  voit  au  con- 
traire   fe  reproduire  jufques   dans  les 
plus  petites  villes.    Les  tems  ont  bien 
changé     Nous  les  avons  vu  de  nos  jours 
profcrits  dans   une  des    capitales  des 
Provinces -Unies. 

Un  Philofophe  moderne ,  d'une  imagi- 
nation  brûlante ,  d'un  génie  profond , 
les  avait  déjà  trouvé  dangereux ,  fur- 
tout  dans  les  petites  Républiques.  Mais  9 
ce  grand  homme  ne  s'ell-il  pas  atta- 
ché plutôt  aux  abus  accidencels  de  cet- 
te inftitution  qu'aux  avantages  eflentiels 
.  que  la  fociété  pourrait  en  retirer.  Ver- 
tueux ou  corrompus ,  peuples ,  grands 
ou  petits ,  ont  eu  des  fpeâacles.    Ito 


Ï584. 


i;'^6    François,  Duc  d'Anjou. 

font  nés  avec  la  focieté  :  il  ne  ferait 
pas  impoffible  de  prouver  qu'elle  ne 
"  peut  s'en  pafler.  Les  profcrire  ,  ce 
n'eft  pas  prouver  qu'ils  font  nuifibles , 
c'eft  décréditer  fa  nation  en  dévoilant 
qu'elle  n'a  point  encore  produit  d'au- 
teurs dramatiques  ,  dignes  de  former 
des  citoyens.  Dans  un  tems  où  l'on 
crie  que  l'efpèce  humaine  s'énerve  & 
fe  détériore ,  &  où  l'exemple  des  gran- 
des vertus  ainfi  que  des  grands  vices  ne 
frappe  plus  des  témoins  oculaires ,  rien 
ne  ferait  plus  nécellaire  que  d'élever 
les  âmes  &  d'émouvoir  les  cœurs  par 
ces  grands  exemples  d'héroïfme ,  de  pa- 
triotifme  &  d'efprit  de  liberté  que  les 
Sophocles  &  les  Euripides  retraçaient 
aux  Grecs  &  qu'on  ne  trouve  prefque 
plus  que  dans  les  fiècles  antérieurs. 
Les  révolutions  que  j'ai  parcourues 
font  les  plus  intéreflantes  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'hiftoire  d'aucune  nation. 
Quand  les  matières  étaient  délicates ,  je 
me  fuis  contenté  d'expofer  les  faits.  J'ai 
îiazardé  de  dire  mon  fentiment  quand 
ils  prêtaient  à  d'utiles  reflexions.  J'ai  ta- 
ché de  tenir  la  balance  égale  entre  les 
Catholiques  &  les  Proteftans ,  les  peu- 
ples &  les  Rois.  J'ai  peint  avec  fran- 
chife  le  fanatifme'  des  Proteftans  &  n'ai 
pas  caché  celui  des  Catholiques.  J'ai 
toujours  eu  devant  les  yeux  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  hiftorien  eft  de  dire- 
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la  vérité,  fans  acception  de  fedte ,  ni  de  1^84. 

perfonnes.    Je  n'ai  point  cherché  à  rele- ^ 

ver  une  religion  aux  dépens  de  l'autre: 
je  leur  ai  montré  à  toutes  qu'elles  n'ont 
rien  à  fe  reprocher  les  unes  aux  autres. 
Je  voudrais  feulement  qu'elles  difpu- 
talTent  à  qui  fera  oublier ,  par  un  plus 
grand  patriotifme  &  par  une  toléran- 
ce plus  fmcere  ,  les  a(^ions  de  fureur 
&  de  fanatifine  que  retracent  leurs 
annales  réciproques  (  *  ).    Je  faifis  cet- 


Q*^  Quiconque  fera  attention  que  les  Catho- 
liques   ne  s'élevèrent  pas^  avec  moins  de  zèle 
contre  les  horreurs  de  l'inquifition  &  de  la  ty- 
rannie que  les  Proteftans  ,    qu'après  avoir  pro- 
fctit  les  Efpagnols  &  les  loix  fanatiques ,  ils  con- 
facrerent  enfemble  la  liberté  de  confcicnce  par 
\ti  Pacification  dsGandSch  liberté  Religieufe  ,  ne; 
pourra  manquer  de  convenir  qu'au  moins  dans 
les  Païs  -  bas  ,     les  Catholiques^  ont    montré 
beaucoup  de  tolérance^    Il  eft  vrai  que,  lorf- 
quc  les  Efpagnols  eurent  renoncé  au  fyftême 
de  cruauté  qui   leur  avait  été  fi  funefte  ,   ils- 
chaffaient  tous  les  Proteftans  des  villes  dont 
ils  fe  rendaient  maîtres  ,  pendant  que  ceux-ci- 
fe   contentaient  d'exclure  les  Catholiques  des^ 
emplois  &   d'abolir  l'exercice  public    de-  leur-' 
culte.     Mais    cette  diflérence  venait  des  cir~- 
confiances  plutôt  que  d'un  rolérantiîme   plus- 
grand  de  la  part   des   Proteftans^     D'abord  ,. 
les  Efpagnols  étaient  Efpagnols  ^.  &  ce  font  Jés- 
Catholiques  des  Pa'is-bas   dont  je  parle.    Bn^ 
fécond  lieu  ^.les  Efpagnols  ne  pouvaient  g.ueres> 
elperer  de  trouver    des  fujets  fidels  dans  c€S^- 


5sS   François,  Duc  b^Anjou- 

•1584.  ^^  oecafion  pour  déclarer  le  vœu  d'un» 
____  cœur  honnête  &  philantrope.    Je  vou- 
drais voir  la  carrière  des  honneurs  ou- 
verte à  tous  les  citoyens  d'un  Etat ,. 
fans  acception  de  feéte.    Ce  fyftême 

Proteftans  qui  n'avaient  jamais  combattu  pour 
eux  &  leur  avaient  juré  une  haine  implaca* 
ble.  Les  Etats  ,  au  contraire,  devaient,  en- 
grande  partie  .  leur  confédërati.Dn  à  des  Ca- 
tholiques. Les  Catholiques  avaient  fignalé^ 
leur  patriotifme  dans  plufieurs  occafions  con- 
jointement avec  les  Proteftans.  D'ailleurs  » 
il  y  a,  fans,  doute  ,  moins  d'injuflice  à  pro-; 
fcrire  une  religion  qui  n'a  eu.  qu'une  exi-^ 
ftence  momentanée  qu'à  attaquer  celle  qu'u- 
Be  ancienneté  vénérable  parait  avoir  confa- 
crée.  J'efpere.  cependant  que  l'on  ne  pourra 
m'accufèr  de  partialité  pour  les  fectateurS  d'u- 
ne religion  que  j'ai ,  il  efl  vrai ,  fuccée  dès  l'en» 
.  fance  jamais  dont ,  en  qualité  d'hiftorien  ,je  n'ai 
jamais  déguifé  les  torts...  lorfqu'  ils.  fe  font; 
oiFerts  à  mes  yeux.  Le  devoir  d'un  hifto- 
rien  eft  d  expofer  les  fautes  de  tous  les  par- 
tis ;  G'e,fl  au  Leâeur  prudent  à,  ne  pas  éten- 
dre  ces.  peintures  odieufes  au  delà  des  tems 
QÙ  les  chûfes  fe  font.  palTées.  L'objet  des 
religions  eft.  dinfpircr  l'innocence,  la  vertu,, 
là  fubprdination  civile.;  mais  quand  elles  s'ap* 
pjiquent  uniquement  à.  ces  objets  louables , 
elles  ne  font  gueres  du  bruit.  Elles  ont. des. 
succès  de  délire  &  de  cpnvulfion  ;  &  ce,  font 
înalheureufement  ces  tems,]uguhres  qui  offrent: 
jjlus  de  matières  à  l'hiftorien  ,.  parce  qu'alorsx 
©n  voit  naître  les  fadions,,  les  ligues  ,  lesdifcox? 
dts,  qui  amènent  les  grandes  révolution^. 
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n'a  rien  d'infenfé,  puifque ,  dans  plu-  igSll 

fleurs  Etats  de  l'Allemagne  &  de  la  Suif- 

fe ,  il  n'a  point  de  fuites  funeftes.  Au- 
cune religion  ne  commande  de  tueî 
ceux  .qu'elle  ne  peut  convertir.  Les 
arts  &  la  Philofophie  ont  fait  évanouir 
partout  les  préjugés  affreux  de  l'into-^ 
lérance.  Il  n'ell  perfonne  qui  n'adopte 
cet  adage  ancien_  qui  s'applique  à  tous 
les  cas:  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu 
ne  voudrais  -pas  qui  te  fût  fait.  De 
cette  maxime  éternelle  coulent  tou- 
tes les  vérités  morales  &'  pratiques» 
Elle  aurait  prévenu  les  plus  grands 
maux  5.  fi  le 'cri  qu'elle  fait  entendre  - 
par  tout  ^,  n'eut  été  intercepté  par  le 
bruit  des  guerres  allumées  par  le  fanatiC 
me  ou  ^ambition.  Les  exclurions  religieu- 
fes  font  humiliantes  pour  la  nature  hu- 
maine qu'il  faudrait  relever  &  ennoblir. 
Elles  font  encore  oppofées  à  la  faine- 
politique.  Elles  perpétuent  les  haines  ci- 
viles dont  le  germe  peut  fe  développer 
à  la  première  occafion  &  produire  les 
plus  grands,  malheurs-  Des  hommes  u- 
tiles  fe  regardent  comme  étrangers  dan& 
leur  Patrie  &  font  fufpeéta  en  tems  de 
guerre.  Ils- feront  citoyens  quand  vous 
leur  en  accorderez  tous  les  droits.  Cet- 
te réflexion  convient  encore  plus  au^. 
petits  Etats-,  entourés  de  voifins  ambit- 
îjeux  &  puifians .  Il  en  eft  un  qui  pour- 
rait augmenter  d'un  tiers  les  defenfeurs 
Z.  2. 


^.p  Fran-çois,  Duc  d'Aî^jou. 

-Î584.  de  la  Patrie.    Montrez  aux  Catholiques 

^ Hollandais  Louis  XIV  armé  pour  leuT 

ravir  leur  liberté  &  leurs  privilèges.  Ils 
îie  verront  dans  lui  qu'un  ennemi ,  &  ja- 
mais le  reftaurateur  zélé  de  leur  religion. 
La  Hollande  n'a  pas  manqué  d'hom- 
mes d'Etat  qui  défiraient  d'établir  ce 
fyllême.  Qu'on  me  montre  un  pays 
où  les  Proteftans  aient  formé  le  tiers- 
d'une  nation  &  n'aient  pas  arraché  tou- 
tes les  prérogatives  civiles.  La  tran- 
quillité avec  laquelle  les  Catholiques^ 
fouflrent  ces  exciufions  depuis  fi  Ipng- 
tems  mériterait  feule  qu'elles  fuflent  a- 
bolieSi  Par  une  inconféquence  frapan- 
te  on  les  admet  aux  grades  militaires, 
comme  fi,  dans  ces  emplois,  desePprits 
mai  intentionnés  avaient  moins  d'oc- 
cafions  de  trahir  la  Patrie  que  dans 
les  emplois  civils.  Qu'a  produit  le  fy- 
ftême  Anglais  de  tenir  les  Catholiqusa- 
d'Irlande  dans  l'opprefllon  ?  Les  Irlan- 
dais ont  déferté  leur  patrie  Si:  font  al- 
lés grofiir  en  fouie  les  armées  des  en»- 
nemis  de  l'Angleterre.  Le  Proteftan- 
tifme  n'y  a  pas  ga^né  &  PEtat  a  per- 
^u  des  hommes  dont  des  Ibix  équitable,. 
auraient  pu  faire  d'utile^citoyens.  Toutes 
ces  injuftices  n'ont  pas  été  un  des  moin- 
dres motifs- qui  ont  engagé  Louis  XIV  à 
traiter  les  Froteftans-^  avec  une  cruauté 
qui  fait  frémir  dans  le  fiècie  éclairé  auquel, 
on  prétend  qui!  adonné  fon  nom. 
BIN  DU  nie  V  0-LUM.E, 


C/iarigemens  6*  CofféËlons  qu'on  a  jagc  Inéceffalres 

pour  la  fadlité  du  Le&ear, 
Pag.  Ligri. 

24  I.  les  lir.  ces 

25  I.   ou  lif.  du 

45  15-  diminueraient  lif.  diminueraie'  ,     * 

ib.  19.  que    lif.  fi 

49      9.  affermir  Hf.  îi  affermir 

54      9.  ils    lif.  les  Nobles 

63      3*  de  lin  à 

ib.  22.  effacez  en  abondance 

74  18,  à  obtenir  1.  d'obtenir 

76  31.  effacez  bellement 

84  lign.  dernière  enfanta  lif.  enfantereat 
223      4.  que  d'édits    lif,  qu'à  rendre  des  édics 
131      2.  eux    lif.  elles 

Ï37  22,  effacez  ce  mot  tous 

138  24.  ils    lif.  elles 
146      5.  étonna    lif.  étonnèrent 

158  15.  dévoue**    lif.  dévorer 

159  17,  Ruys    lif.  Buys 

172  23.  s'emparer  de    lif.  fe  prefcnter  devant 

183  15.  avait    lif.  avaient 

S07      9.  effacez  &  &  mettez  le  à  la  ligne  fuivanto 

devant  Théodoric 

S.60  27.  an    lif.  mois 

314  29.  des    lif.  de 

316  28.  rafés    lif.  rafes 
338      7.  tenir    lif.  tirer 

354  23.  négocïatisn    lif.  députatîon 

S59  29.  à  jurer  les  anabap.     1.  les  Anabaptifles  1 

jurer 

364  ^3.  paraiflaient    lif  ils  paraiflaient 

355  I.  le  trouble    lif.  les  troubles 

J79  2.  par  politiqun     lif.  Soit  par  politique 

380      3.  proportion    lif.  propofition 

389  12.  effaeez  & 

391  13.  les    lif.  ils  les 

43^      9,  la  ville    lif.  celle  des  villes 

454  23.  le  Duc    lif.  le  Prince 

490  1(5.  là'envifsiieaiî    lif,  il  u'en vifageaîf: 


